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Traités  divers  avec  le  duc  de  Lorraine.  —  Trait/'  d'accom- 
modemeni  avec  l'Angleterre. — Ordreà  rambas^adeurd'Es-  ^  - 
pallie  de  sortir  du  royaume.  —  Alliance  de  la  France  avec  :  . 
la  Sutde.  — Contestation  pour  la  préséance  entre  les  am- 
bassadeurs de  France  et  d  Lsjja^^ne.  — Mission  du  duc  de 
Enliau  près  les  Cantons.  —  Renvoi  de  raiuLassadeur  de 
France  près  la  Porte.  —  Traité  d'alliance  avec  les  Pro-  t 

.  TÎnces  -Unies.  —  Traité  ampUatif  d'alliance  avec  la  Suède. 
Dèdàration  de  gwre  ccmtre  TEspagne. — Traité  àp 
wabnâ»  avec  le  dnc  de  SaxflPWeiniar.  — -  Traité  d'alliance 
«Tec  la  Hesse.  —  Traité  aveé  lea  Lignes  grises.  ^  Ligne 
avec  plusieurs  princes  d*îii^lie.  ^Trairé  d*aHili|qe  ^ti^  la 
Savoie.  — ^^raité  d'allian^avec  la^itôde.  —  Négociation 
de  â*Estrades  en  Ajigleterre.  Mort  dtt  P*  Jomîpll  de 
la  Tremblaye,  Démêlé  avec  Bome.  Alliaitte^aveo  la 
Hesse.  —  Alliance  avec  la  Catalogne.  7*  Traité  de  Mo- 
naco. —  Traité  d^alliance  avec  le  Portu'gaî.  -^'Traité 
d'alliance  et  de  subside  avec  la  Suède.  —  Des  congrès  de 
Cologne  et  de  Lnbeck.  —  Préliminaires  de  paix  avec  Vem-  "  * 
pereur. — Cession  de  Sédan  au  roi.  IVTort  et  politiqiie  dii 
cardinal  de  Ricbelien.     Mort  et  politique  dé  Louis  xixi« 

Louis  xiu  était  irrité  contre  le  duc  de  Loir- 
raine ,  Charles  nr  9  parce  qu^il  avait  donné  asile 
m.  I 
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t'^Î*  j.  dans  ses  étals  à  Monsieur,  frère  du  roi,  el  à 

Traité*  di-  »  ' 

duc  de  Lr*^  ^^^^  mécooteos  du  royaume,  et  parce  que 
o^était  à  Nanci ,  que  s'imprimaient  tous  les  li<- 
belles ,  à  la  faveur  desquels  ou  tachait  d'exciter 
un  soulèvement  général:' 

Le  cardinal  cr^if  devoir  envoyer  le  maréchal 
de  la  l^orce  a^^c^ùne  armée  s)iir  la  frontière  de 
Champagne  /poiir  s*emparer  de  Vicetde  Moyen- 
vie,  Le  xbiv  de  son  càté,  se  rendit  &  Melz.  Le 
duc  de  Ijorraine  ,  qui  se  trouvait  hors  d'état  de 
résister  aux  troupes  rassemblées  contre  lui ,  et 
.  qiit  Tivait  à  craindre  encore  les  armes  du  roi  de 
^uède,  vint  trouver  Louis  xiii,  et  se  soumit  à 
tout  ce  qu'on  exigea  de  lui.  En  conséquence ,  il 
fut  coaclu  4  Vie ,  le  6  de  janvier  i63i,  entre  le  roi 
et  lui  ^  un  traité  par  lequel  il  promettait  (art.  T"^) 
de  se  dëlaelier  des  ennemis  de  la  France; 

De  ne  laireà  Faiienir  (art.  II)  aucune  alliance 
aveû  quelque  prince  ou  état  que  ce  £ût^  sans  le 
consentement  du  roi  ; 

De  donner  passage  (art.  YIII)  aux  troupes 
du  roi  pour  entrer  en  Allemagne,  si  besoin 
.était 9  et  d  y  joindre  même  ses  troupes,  qui  ser- 
raient au  moins  de  quatre  mille  hommes  de 
pied  et  de  deux  mille  chevaux ,  à  condition  que 
si  les  Français  faisaient  des  conquêtes ,  le  tiers 
lui  en  appartiendrait 

£n  garantie  de  i  exécution  de  ces  articles,  le  ' 
duc  de  Lorraine  devait  remettre  la  ville  de  Mar-: 
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sal  ea  dépôt  entre  les  mains  da  roi^  pendant 
trois  ans.  - 

Le  jour  de  la  signature  de  ce  traité,  il  fut  con- 
venu ,  par,  un  article  secret  ^  qne  le  duc  renoir- 
eerait  k  toute  intelligence  a-rec  Pempereur  et  le 
roi  d  Espagne ,  et  ne  donnerait  ni  asile  ni  a&^ 
sistaoce.à  Monsieur  $  à  la  reine-mere ,  et  à  leurs 
partisans  qu'il  avait  jusqu'alors  accueillis. 

Malgré  des  engagemeus  aussi  formels ,  le  duc 
de  Lorraine  avait  çontractë  de  nouvelles  liai- 
sons avec  Tempereur ,  le  roi  d  Espagne  et  le 
duc  d'Orléans»  Celui-ci  étant  même  entré  subi-  * 
tement  en  Lorraine  «  i  la  téte  de  deux  mille 
bomnries,  avait  taillé  en  pièces,  une  compagnie 
de  carabiniers  que  la  maréchal  d'Ëffiat-envoyait 
en  Allemagne.  Louis  xiii  ,  à  cette  nouvelle, 
marcha  de  nouveau  en  Lorraine,  s'empara  de> 
Pont-j^'MottSBOo  t  de  Saint ^Mîhel ,  et  allacamper 
à  Liverdun ,  à  une  demi  lieue  de  Nanci ,  dont  iL 
se  proposait  de  faire  ie  sii^»    .  ,   

Le  duc  de  Lorraine ,  prévoyant  nneniine  to- 
tale ,  envoya  au  roi  des  députes  qui  convinrent , 
à  LiverduQ,  le  36  de  joio  :i63a ,  avec  lelcardinal 
de  ilicliélieu  :  '        •  • 

I**  Que  ie  roi  rendrait  au  duc  de  Lorraine  lea 
villes  de  Bar  9  tdb  Saiat*Mffa«i  ,4la  Pont-èrMous» 
son  ,  et  tout  cequ  il  avait  conquis  dans  ses  étals, 
et  que  le  duc  remetiraiil  au  roi,  les  villes  et  ci«- 
taddlea  deStenai  et  deJameta^  pmr  les  garder 
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en  dépôt  pendant  quatre  ans ,  comme  a&retë  de 

Sâ  parole  ;  " 

Qùé  le  duc  coderait  an  rai  «  en  toute  pror 
priëtë  et  souveraineté,  les  ville  et  comté  de 
Clermout ,  en  Argouuey  pour  uue  âomme  dout 
onconyiendrait; 

3**.  Qu*il  s'obligeait  à  èlre  invariablement  uni 
au  roi,  à  joindre  ses  troupes  aux  siennes ,  à  lui 
donner  passage  par  ses  états,  et  à  lui  rendre, 
dans  uu  au,  fui  et  hoaiinage  pour  le  dftché  de 
Bar  

*    Par  un  article  sedret,  le  cardinal  de  Lorraine 

devait  rester  en  otage  entre  les  mauis  du  nu, 
jusqu'à* ce  que. le  duc,  son  frère,  eut  remis  les 
places  poitéas  par  ce  traité.  • 

Ou  ne  pc  ut  ilissimuler  que  le  duc  de  Lorraine 
ne  s'aitipiâJes  sévères  coodttions  auxquelles  ces 
traités^le  soumettaient  y  en  s^missant  à  la  fois 
aus.  enueaiis  du  dehors  et  à  ceux  du  dedans ,  et 
surtout  en  prenant  parti^aus  les  démêlés  que 
Louis. :xifi.*aTaît.  avec  le  duc  d'Orléans',  son 
fiere.     -     •  *  •  •  • 

i63a.     ;  Lé 'traité  de  paiz'daa4'd'avril  1629,  entre  la 

coJjlode-"  France  et  rAngletefre  ,  portant  ' que  toutes 
^'choses  seraient  remises  entre  Icb  deux  états  sur 

«v^c^  1  Angle-  ]q  même  pied  qu'avant  la«  rupture ,  la  France 
iîisistarsur  la  realitutieMitf  de  l'Acadie'CttdûCana* 
da ,  prit»  par  les  Anglais  pendant  la  guerre  ;  res- 
tîtuliaii  qui  a^ayait  pas  Encore  été  •efifectuée* 
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Waker  vint  en  France,  en  i63a ,  en  c(ualité 
d'ambassadear  extraordinaire  de  Chailes  i^'i 
ponr  lever  les  difficultés  existantes  également 
au  sujet  des  lettres  de  représailles.  Le  roi  nom* 
ma  pour  conférer  avec  lui,  BulUon  et  le  Bou* 
thilier. 

Il  fut  conclu  à  Saint-Germain-en-Layey-Ie 
S9  de  mars  iGSa^  un  premier  traité,  par  leqnél  le 
roi  d'Angleterre  s'obligeait  à  rendre  tous  les 
lieux  occupés  par  ses  sujets  dans  l!Acadie  «et  le 
Canada. 

De  plus ,  il  s'engageait  à  faire  ,compler  la 
somme  de  89,700  livres  tournois  pour  les  objets 
saisis  dans  ces  contrées  ,  et  appartenans  aux 
i^rançais  ;  comme  aussi  à  faire  payer  à  qui  de 
droit,  la  somme  de  60,603  livres ,  pour  des  na-** 
vires  français  saisis  par  les  Anglais» 

Par  un  traité  de  commerce ,  conclu  le  même 
.  jour  que  le  précédent ,  entre  la  France  et  l'An- 
gleterre, il  fut  cooyenu  (art.  I  et  II )  que  les 
lettres  de  marque ,  de  représailles ,  d*arrét  et 
d'exécution,  seraient  déclarées  nulles  ,  et  qu'il 
n'en  serait  plus  délivré  à  l'avenir,  qu'après  un 
déni  manifeste  de  justice ,  ou  un  délai  affecté. 

Il  fut  dit  (  art.  III  )  que^  pour  obvier  aux  in- 
convéniens  et  outrages  que ,  sous  prétexte  de 
visite  des  bàtimens  pour  marchandises  probi* 
bées  et  autres  recherches,  se  permettaient  les 
vaisseaux  de  guerre  à  T^ard  des  vaisseaux  ra^r- 
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chandâ  neutres,  pouvaient  leur  enjoindre 
d*anieiier  leurs  voiles ,  TÎsiter  leurs  papiers  et 
connaîssemens ,  et  que  si ,  maigre  la  soumission 
à  ces  formalités ,  les  vaisseaux  armés  emme- 
naient les  bâtiméns  marchands ,  les  officiers  et 
équipages  de  ces  vaisseaux  seraient  personnel- 
lement  responsables  du  tort  et  des  pertes  qu^ils 
auraient  occasionnés,  et  punis  en  outre  corpo- 
Tellement ,  suivant  les  circonstances  du  fait ,  ett. 

Ce  traité  est  important ,  comme  un  des  pre^ 
miers  faits  pour  la  liberté  du  commerce  et  de 
la  naTtgation. 

La  légèreté  du  duc  de  Lorraine,  et  son  dévoue» 
S«<r  i'^ul^  ï^ïent  à  In  maison  d'Autriche  lui  faisaient  violer 
niM.  continuellement  ses  engngemens  avec  le  roi*  II 
avait  eavoyc  à  l'empereur,  un  corps  de  huit  mille 
hommeSi  et  consenti*au  mariage  de  sa  scenr  la 
princesse  Marguerite  avec  le  due  d^Orléans, 
.sans  en  avoir  préveau  le  roi ,  qui  en  avait  été 
fort  choqué.  Néanmoins ,  Louis  xm ,  avant  d'en 
venir  à  une  guerre  ouverte,  envoya  Guron  à 
Nancii  sommer  le  duc  de  Lorraine  de  rendre, 
rhommage  dû  pour  le  duché  de  Bar ,  confort 
memeiit  au  traité  de  Liverdun.  Le  duc  n  ayant 
point  répondu  d  une  manière  satisfaisante,  le 
roi  fit  réunir  à  sa  couronne  le'duché  de  Bar, 
par  arrtt  du  parlement  de  Paris,  d'après,  le 
motif  que  le  dw  n'avait  pas  prêté  lliommage 
auiquel  il  était  tenu.  » 
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Le  roi  se  mit  ea  marche  iocontinent  vers  la 
l4prraiDe;  mais  1%  duo,  Toyaot  Terage  qui  ae 
formait ,  fit  partir  subitement  le  cardinal  *son 
frère ,  pour  adoucir  le  roi ,  qui  se  trouvait  à 
Château-Thierrî.  Le  cardinal  de  Richelieu  hit 
reprocha  les  différentes  contraventions  de  son 
frère  aux  traités  Vio  et  de  Liverdun  ^  comme 
auasi  le  mariage  clandestin  du  due  d'Orlëana- 
avec  la  princesse  Marguerite,  et  il  finit  par  dé- 
clarer qu*il  ne  voyait  qn*un  moyeii  de  fixer  Tiiip 
constance  9u  duc  son  frère ,  qui  e'tait  la  remise 
de  la  ville  de  Nanci,  en  dépôt  entre  les  mains 
du  rm.Lecar^nal  de  Lorraines  trouvant  Bicbe* 
lieu  inflexible,  rendit  compte  à  sou  frère  du 
mauvais  succès  de  sa  négociation*;  et  oelui-cî , 
ponr'sauver  sa  capitale ,  proposa  au  cardinal  de 
Bichelieu  de  se  démettre  de  la  souveraineté ,  et 
de  la  résigner  à  son  frère  le  cardinal  ^  lequel 
n'étant  encore  qtie  clerc ,  renverrait  son  cha- 
peau à  Rome  y  et  épouserait  la  marquise  de: 
Conoiialet ,  nièce  du  cardinal  de  Bieheliau,  Mais 

le  premier  ministre,  qu  on  croyait  gagner  par 
cette  proposition  t  la  combattit  lui-même  dans 
le  conseil  du  roi ,  en  protestant  qu'il  ne  serait 
pas  dit  qu'il  eu  l  conseillé  à  sa  majesté ,  de  sacri- 
fier les  intérêts  de  la  France  ^  pour  procurer  à 
sa  nièce  un  établissement  considérable. 

Le  roi  se  détermina  donc  à  faire  le  siège  de 
Nanci.  Le  cardinal  de  Lorraine  se  rendit  de 
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DOUTeaa  au  quartier  du  roi  devant  Tfand*!! 
offrit  d^abord  de  n  e  1  i  vrer  <|ue4a  partie  de  Nauci 
appelée  fa  noweiie  mais  le  cardinal  de 

Richelieu  lui  déclara  que  le  roi  voulait  avoir  la 
TÎUe  toute  entière*  Ëofia^  les  deux  carrftnanx 
eopclnrcnt  ensemble  ontndié,  endsteda6de 
septembre  i655  ,  dont  les  principaux  articles 
étaient  : 

i".  Que  le  duc  de  Lorraine  renoncerait  de 
nouTeani  à  tonte  alliance  contraire  aux  intérêts 
de  la  France;  * 

2**.  Que  le  duché  de  Bar  demeurerait  s.iisî 
joiqu  à  ce  que  le  duc  eût  xen^  Thommage 
auquel  il  était  obligé  ; 

3^.  Que  la  viUe  de  ^auci  serait  déposée  entre 
les  mains  dnioi,  qni  pourrait  y  mettre  garai- 
son  ,  et  la  gafder  jusqu'à  ce  que  la  guerre  fut 
terminée ,  pourvu  qu  elle  ne  durât  pas  plus  de 
qoalie  ans ,  et  jusqu'à  œ  qne  la  mariage  de  la 
princesse  Marguerite  eût  été  déclaré  nui ,  etc.  • 

Le  candinal  deLonraineenTOjp  oé  traitëàaon 
frère,  qui  en  troimi  les  conditions  très  dora; 
mais  comme  il  était  résolu  de  ne  les  point  tenir, 
il  ne  fit  ancnne  difficulté  de  les  rstilkr.  On  s'at- 
tendait donc  qu'il  enverrait  ordre  au  marquis 
de  Mony  de  livrée  Kanci  dans  trois  jours;  mais 
il  Ini  manda«  an  oontiaire,  qn'îl  lui  défendait 
expressément  de  rendre  la  place,  quelqu'ordre 
^'on  vint  lui  piésenter»  à  moims  fSLH  njr  tut 


.    LIVRE  V.  9 

une  certaine  marque,  dont  la  figure  était  tracée 
dans  sa  lettre. 

Après  de  nouveaux  délais,  le  duc  de  Lorraine  , 
,  eut  une  entrevue  à  Cliarrnes  avec  le  cardinal  de 
Richelieu ,  à  la  suite  de  laquelle  il  signa  «  le  m  de 
septembre ,  le  traité  conclu  au  camp  devant 
Nanci  ;  mais  on  y  ajouta  trois  articles ,  dont  le 
dernier  portait  :  «  cpi'après  rexéculion  des  con« 
»  ditiOûS  stipulées  entre  le  roi  et  le  duc  de  Lor- 

»  raine,  la  ville  de  Nanci  serait  rendue  à  celui* 

»  ci ,  avec  faculté,  de  la  part  du  roi,  d'en  raser 
»  i^s  fortifications.  » 

Le  duc  de  Lorraine  envoya  en6n  sérieusen^ent 
ordre  à  la  garnison  d'évacuer  la  ville  de  Nauci, 
et  le  roi  y  fit  son  entrée  le  a5  de  septembre.  Le 
duc  de  Lorraine  ne  tarda  pas  %  prétendre  qu*il 
n avait  signé  ce  traité  que  par  contrainte;  ce 
qui  amena  dans  la  suite  de  nouvelles  contesta- 
tions avec  Ici  cour  de  France. 

Quelque  temps  après  le  retour  du  roi  à  Paris,  ^  ^^^^.j^n 
Guron  alla,*  de  sa  part,  signifier  au  marquis  bluter 
de  Mirabel,  ambassadeur  d'£spagne,  qu'il  eût^oriT^da 
i  partir ,  sans  d^lai ;  et  que,  dans  le  cas  où  ses 
afiaires  particulières  exigeraient  un  plus  longaé* 
io|u:  en  IiYance ,  il  allât  les  terjcniner.  k  Orléans» 
fla  majesté  p ntendant  d'ailleurs  qu'on  eût  pour 
lui  tous  les  égards  dus  à  son  caractère  et  à  sa 
parenté  avec  le  roi  d'Espagne*  Cette  insinuation 
était  motivée  sur  ce  que  l'ambassadeur  était 
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accitté  dVntreteiiir  la  mésintelligence  entre  le 

roi  et  son  frère  Gaston.  Le  marquis  de  Mirabel 
partit  donc  de  Paris^  le  a8  de  juillet  ;  mais  près 
duBourg-la-Reine(i) ,  il  éprouva  un  événement 
bizarre  dans  ses  circonstances ,  et  qu'il  est  à 
propos  de  rapporter,  quoiqu'il  soit  peut-être 
un  peu  au-dessous  de  la  gravité  historique. 

L'ambassadeur  ^  en  partant  »  avait  envoyé  ses 
deux  fils  se  promener  à  Bernî,  maison  de  plai- 
sance qui  n'est  qu'à  deux  lieues  du  Bourg-la- 
Eeine,  et  ils  étaient  âccontpngnës  d'une  ying* 
laine  de  domestiques. 

lies  Espagnols  rencontrèrent  en  chemin  un 
jeune  domestique  d'un  seigneur  du  voisinage,  se 
rendant  à  Paris,  et  cjui  courait  devant  lui  :  les  Es* 
pagnols  commencèrent  à  le  huer,  en  l'appelant 
ganache  ;  ce  domestique ,  par  représailles ,  les 
appelle  bourriques.  A  ce  mot ,  les  Espagnole 
fondent  sur  lui.  Le  domestique,  qui  étoit  armé 
d'un  couteau  de  chasse ,  descend  de  cheval , 
porte  un  conp  de  son  arme  dans  la  main  de 
réoujer  de  l'ambassadeur ,  et  perce  le  bras  dë 
son  fils  cadet  «  tandis  que  Tainé ,  en  voulant 
porter  du  secours  i  son  frère ,  tombe  de  cheval  ; 
en  sorte  que  toute  la  troupe  fut  mise  en  diî- 
route. 


(i)  Mémoires  manuscriu  de  SaiutûL,  t.  11^  et  Mercure 
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L'ambassadmir  apprenant  le  désordre,  ao-  * 

court,  et  en  voulant  désarmer  le  domestique, 
ce  coupe  un  doigt ,  oe  qui  loblige  à  lâcher  prise. 
L'ambassadrice  arrive  en  déshabillé ,  tout  épei^ 
due  ,  et  se  donne  une  entorse  au  pted ,  qui  Tem* 
pèche  d'avancer.  Cette  querelle  dura  si  long- 
temps, que  le  seigneur,  à  qui  appartenait  le 
domestique  ,  arriva;  et  entendant  qu'on  criait 
à  son  laquais  de  rendre  les  armes  k  Tambassa*»  * 
deur  d'Espagne ,  s'approche  du  marquis  de  Mi» 
rabel ,  et  lui  fait  senjtir  que  ses  gens  ont  tort» 

Les  courtisans  rirent  beaucoup  de  ce  mauvais 
succès  des  bravades  espagnoles*  Le  roi  seul  en 
fut  fâché ,  et  dépécha  quelqu'un  au  marquis  de 
Mirabel,  pour  lui  en  témoigner  ses  regrets, 
ordonnant  qu'on  lui  remit  le  domestique  fran*  ' 
çais  pour  en  tirer  la  satisfaction  qu'il  désirerait, 
et  il  lui  donna  un  exempt  et  deux  gardes,  aux 
irais  de  l'état,  pour  l'accompagner  le  reste  de 
son  voyage,  et  le  garantir  d'ëvt'nemens. 

Gustave-Adolphe  ayant  tini  sa  courte  et  glo-  4n',^'.^ 
rieuse  carrière  â  Lutzen,  le  i6  de  novembre^  Soède  et 

les  cercles  do 

i632,  le  cardinal  de  EioheUeu  songea  à  conti-sonabe  ,  de 
mer  avec  la  reine  Christine,  l'alliance  conclue 
àBerwald,  le  i3  de  janvier  i63i.  lies  princes 
de  la  ligue  protestante  s'etant  assemblés  à  Ileil- 
bron ,  «a  mois  de  mars  i653 ,  Manàssès  de  Pas , 
marquis  de  Fenqnières ,  fui  envoyé  dans  cette 
ville,  en  qualité  d  ambassadeur  extraordinaire, 
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afin  d  engager  ces  princes  et  le  grand  chancelier 
Oxenstiern  »  directeur  des  afiEaipes  de  Suède  i  e& 
Âllemagiie  ^  à  soutenir  Tentrepriae  commencée 
par  Gustave. 

Le  marquis  de  Feuquières  conclut  à  Heilbron, 
le  6  d'avril  i655,  un  traité  d'alliance  entre  la 
France  et  la  Suède.  Ce  traité  avait  pour  but  la 
défense  des  amis  communs^  la  sûreté  de  la  Bal- 
tique et  de  rOcéan,  etrétablissementd  une  paix 
solide  dans  l'Empire* 

Les  troupes  fournies  par  la  Suède  et  ses  alliés 
(  art.  II)  devaient  être  de  tiente  mille  hommes 
de  pied ,  et  de  six  mille  cheyaux. 

La  France  s'obligeait  »i  fournir  (art.  III)  an- 
nuellement à  la  Suède,  pour  les  frais  de  la 
guerre ,  un  million  de  livres. 

La  paix  (  art.  IX  )  devait  être  traitée  en  com- 
mun; et  si  quelqu'un  des  confédérés  agissait 
différemment ,  il  serait  tenu  pour  ennemi  de 
tous. 

Cette  alliance  devait  ^ni^r  (  art,  X  )  jusqu'à 

ce  que  les  troubles  existans  en  Allemagne  ,  fus- 
sent cahués  y  et  qu'une  paix  solide  eût  été  établie* 

Les  cercles  du  Uaut-Hhin ,  de  Franconie  et  de 
Souabe,  adhérèrent  à  ce  traité,  le  1 5  de  sep- 
tembre i633 ,  à  Francfort  sur  le  Mein. 

Le  marquis  de  Feuquières  ,  qui  négocia  ce 
traité,  et  radUésiou  des  cercles,  était  fils  de 
François  die  Pas  »  marquis  de  Feuquières  »  chaixi- 
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bellan  de  Henri  iv  et  tué  à  la  bataille  d*Yvri. 
II  se  trouva  au  «iëge  de  la  Rochelle,  et  le  cardi«» 
liai  (Je  iiichelieu  crut  pouvoir  remployer  utile- 
ment  dans  la  carrière  des  .ambassades  ,  non 
moins*  que  dans  celle*  des  armes.  Son  augure  à 
l'égard  de  ce  seigneur  ne  fut  point  trompé  (i). 
,  Christiem  iv ,  roi  de  Danemarck.,  &  ét^nt  c^^j;^.^^ 
propose  de  faire  célébrer  les  noces  de  son  fils  (a),  p?»  p"^ 

r      *  .  ,  ,  ,  !>«'anc<î  «utr« 

le  prince  de  Daneinarck,  il  s  éleva  une  diliicullé  les  ambam- 
pour  la  préséance  entre  les  ambassadeurs  de  France  «t 

—,  1  •'.^•^1  *    d'Espagne  en 

France  el  d  Lbpagne  ;  le  premier  était  le  comte  Daaemarfik. 
d*Âyaux  ;  le  second ,  don  Gaspard  de  Tèves  y 
Guzman ,  marquis  de  la  Fuente.  Le»  ministres 
danois  proposèrent  divers  expédieus  au  comte 
d'Anaux,  et  entr'autres ,  celui  de  prendre  séance 
dans  la  cérémonie  an-dessous  du  roi ,  qui  serait 
d'un  coté  ,  ou  de  1  ambassadeur  de  l'empereur, 
qui  serait  de  l'autl^«  lie  comte  d'Avaux  demanda 
qu  ou  lui  donnât  cette  offre  par  écrit;  mais        *  * 
comme  les  ministres  danois  refusèrent  de  le  < 
faire 9  de  crainte  d'être  blâmés;  «  Et  moi ,  dit-il  «  . 
D  en  se  levant.brusquementy^e  donne  à  choisir 
»  à  l'ambassadeur  d'£apagne  la  place  qu'il  jti- 
D  géra  la  plus  honorable ,  -  et  lorsqu'il  l'aura 


(i)  Le  2ziarquU  de  Feu^uières  ayant  été  blessé  mortellc* 
nttat  «iâôt  prisoimiev  sa  tié^  de  XhianTilte  »  mottrat  sa 
1640  9  leg^tté  de  tout, 

(a)Méiii.litttôr.poUt.' 
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«  choisie ,  je  l'en  expulserai ,  afin  de  la  prendre 
»  moi-même  ;  ^nr  je  vois  que  vous  me  tendez 
9  des  filets  qu'il  me  sera  plus  ùicile  de  xompra 

j»  que  de  dénouer  » 

«  Oseries^vous  bien ,  reprirent  les  ministres  « 
»  fiiii^  eétte  yiolenœ  en  présence  du  roi  ?  — 
»  Pourquoi  non,  répliqua  d*A vaux,  puisque  mes 
'  »  prédécesseurs  ont  défendu  le  droit  de  pré-* 
«séance  à  Rome,  dans  Téglisc ,  et  partout  ail-» 
»  leurs  ?  » 

Le  marquis  de  la  Fnente ,  ayant  appris  que  le 

comte  d'Avaux  était  résolu  de  le  précéder  en 
quelque  lieu  qu^'il  fui,  fit  courir  le  bruit  qu'il 
était  rappelé  par  le  roi  son  maître ,  pour  affaires 
urgentes  qui  ne'  lui  permettaient  pas  d'attendre 
le  jour  des  noces;  puis  il  alla  prendre  congé  du 
roi  et  du  comte  d  A  vaux  lui-même ,  sans  témoi- 
gner aucune  humeur ,  et  s'embarqua  pour 
pagne. 

UMméa    ^^"^^  "  '  Rohan ,  fut  envoyé  par  le 

ancde  Rohan  roi  auprés  des  Cantons  suisses,  en  qualité  d'am- 

près  les  Can-  ,  ,  ,  i  •      •         ^  •  # 

tonstttUaes.  oassadeur  extraoïdmatre.  Ce  seigneur,  ne  en 
1^99,  avait  voyagé ,  dans  sa  jeunesse  yen  divers 
paysde  r£urope%  particulièrement  en  Allema^ 
gne  et  en  Italie,  et  avait  pénétré  dans  la  poli- 
tique secrète  de  .ces  états. 

(l)  Hist.  jiiiUt.  dea  buiîitit ,  par  le  B.  tic  Zuilâuben. 
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En  i6o$f  il  ayait  été  pounru  par»H€fnri  ly^  de 

la  charge  de  colonel  général  des  Suisses,  qu*il 
posséda  jusqu  en  i6i4*  S'étaot  brpuiilé  en  1621^ 
avec  la  cour,  il  fut  déclaré  chef  des  troupes  de 
la  religion  réformée,  en  France  %  fit  la  guerre 
au  roi  ;  et  au  mois  de  mai  1639 ,  il  conclut  »  en 
son  propre  nom ,  un  traité  avec  le  roi  d'Es- 
pagne; mais  vojant  son  parti  dans  ^impossibi- 
Uté  de  continuer  U  guerre,  il  se  retira  à  Venise. 
Depuis  ,  il  se  réconcilia  avec  la  cuui,.  et  rentra 
en  France.  "  .  *  . 

Le  roi ,  qui  ne  pouvait  lui  refuser  de  l'estime, 
lui  donna,  en  i652,  Fambassade  de  Suisse.  Il 
accommoda  les  différends  survenus  entre  les 
cantons  de  Zurich  et  plusieurs  Cantons  catho- 
liques, au  sujet  de  l'exercice  des  deux. religions 
dans  les  bailliages  communs  de  la  Turgovie  et 
'  du  Rhintal.  Il  fit  paraître  le  même  zèle,  lors  de 
la  brottiUerie  des  Bernois  avec  la  ville  de  So<- 
leure ,  et  i  la  diète  d^s  Cantons  A  Bade,  en  i633 , 
il  prononça  un  discours  dans  lequel  il  leur  re- 
commandait de  ne  point  se  diviser  pour  des 
querelles  religieuses.  Le  duc  de  Rohan  détourna 
le  maréchal  Horn ,  général  des  Suédois,  de  faire 
le  siège  de  Constance,  et  l'engagea  également  à 
respecter  le  territoire  des  Canious  dans  lequel 
il  paraissait  vouloir  pénétrer. 

Le  comte  de  Bartay  de  Cesy,  ambassadeur  de 
France  près  la  Porte,  fut  remplacé,  après  du- 
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1634.  sept  a  ns  de  résidence ,  par  lemarc^uts  de  Marche* 
ranib.>  a-    ville,  en  i65i. 

crylLf  b  se  troaya  compTomii  »  au  momeiit  de 

Pwte.  ^^^^  j);,r  i ,  par  le  zèle  qu  il  avait  mis  contre  un 
juif,  douanier  dii  pori ,  iequei  avait  été  pendu 
par  ordre  du  grand  riàti  et  remplacé  par  tut 
iiiarciiaud  aiuieuitrii ,  que  rambabsadtrur  et  les 
nëgocians  français  de  Conslaniinople  eaation- 
nèrent  ;  mak  cet  arménien  ayant  fait  banque- 
route ,  le  comte  de  Cesy  se  trouva  obligé  de 
*  remplir  ses  engagemens  et  même  ceaxdes  négo- 
cians;  et  on  ihitopposirion  à  son  départ,  malgré 
la  notimialioii  de  sou  successeur» 

Marchevilie ,  en  se  rendant  à  son  poste  sur 
un  vaisiteau  de  guerre,  rencontra,  à  la  hauteur 
de  i  lie  de  Chio,.  le  capitan  pacha,  à  la  téte  d'une 
flotte*  Cet  amiral  ayant  fait  ordonner  au  vaisseau 
français  de  baisser  pavillon,  le  capitaine  lui  fit 
réponse  qu'il  portait  Tambassadeur  de  France; 
et  i^  capitan  pacha'  envoya  'ordre  à  l'ambassa- 
deur de  venir  à  son  bord,  pour  lui  rendre  ses 
lioniujagt's  et  lui  porter  des  preseus* 

Marchevilie  indigné  fit  à  Tinstant  saluef  le 
vaisseau  du  capjlaii  |)a(  lia  de  cinq  coups  de 
candn  à  boulets ,  criant  de  toutes  ses  forces  aux 
canonniers,«de  viser  cet  atniral,  qu'il  distin* 
^uait  à  la  richesse  de  son  vêtement. 

Passant  ensuite  dans  la  galère  du  capitan  pa- 
cha, il  lui  dit  p()^r  tbu«  compliment ,  qu'il  die- 
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muftdttrallAtéle  au  aullaift'Amirit^fetique  ^ 

ne  pouvait  Tulilenir,  iLdéaiarerait  la  g|ieffve 
k  t^rte^  an;  jkhh  du  lot  »*aoa  maitre»  .  - 

Dès  \k  première  attdieiice<pie^tambm&deué 
eut  du  graiid.visir,  ii  ue  pavla-que  de  l'insuicè 
qu'il  avaitt^aaayëe,  •'expriiuapt  iavfeo*4aiit  4^ 

hauteur  et  de  jactance  ,  que  le  grand  visir  fit 
taire  le  df^ogmaa^  au  milieu  delà  tradi;|clîoii^ 
^'tl  faîant'du  diaeonaade'ranibaaaiideub. « 

Quaqt  à  Cesy,  quoiqu^il  eut  eu  son  audiea<»^ 
^  œSigë  ,  je-j^uTernmeut  tore  doonaoofdre 
que  lut  s  m  AimrHe  et  ses  ettiii,  aeraieat  retenuft 
à  CoaâiaAtiuaple^  ju8qa*à.oe  que  les  deiiéS  daat 
it  avait  rëpondu ,  fuaseui  sacquiâleea  ;  et;  aou  jaÉuv 

cesseur,  loin  de  faire  ancune  démarche  pour  le 
tirer  d embarras^  ae  plut  à  reudre  sa  ^mkXiskm 
plus  dëaagfëabieé  Le-stanvai»  «apfit  qui  aeowï; 
blait  présider  a  toute  la  conduite  de  M archeville^^ 
De  tarda  pas- à*]»  iHNmillar  |iviéc-.la,pittflarit;dei« 
grands  oifioîeffside  la  Pérte  «  et  ^>en  pantcelier,; 
avec  le  inuphti,pou(  des  renégats  »  auxquels  il: 
avait  duoné  asiU eu  son. hàleii|'  et  <itt'ii. vpafaât; 
faire  embarquer  secrètement. 

Un  drogmaaarménien  fut  peudu^  paroe  q[a*il 
avaitëtë,  par  Tordre  derauijlNissadattr  deFrauae^ . 
attester  aucaïmacan ,  un  fait  dont  le  kiiàia.  four-^ . 
ait  la  pceuve  contraire*  •  » 

Une  autre  fois,  Marcbeville  chargea  Pépëe 
à  U  maiui  à  la  téte  de  plusieurs  deses^geus , 

m*  il 


'4|U'  ii}>f/<t#^«*tjwilt  iiiàX^  U'^Xt'  '.(MU.  1.111^- «  imite*' 
^  ^  ^ll^ir^^  '^^  ^^^^  4  ^ 
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t^'golfère|4l«utori$a  ces  négociaiiji  el  Istiis  amit 

comte'.  deCesy ,  et  à  l'obtenir  (ie  gré  ou  <ile  force. 
.  'Cetlewillatudeaè^eta^fTecittivQriiirj^       .  . 
son; tdeîCësy ,  on  il'^tis  #e'<roimit  qti^iiti  -piMÊi. 
uotnbré  de  domestiquiiSf  Itii,  sa  femme,  et  tili 
•fils  «unqiiB'en  bas  Age  9  obaeun  d^etui  «otfià 
peînole  temps  de  gagner  tin Jleu  d«  .«àv^eié.  Lé 
^aîmacan  informé  4e  cette  i^iplence ,  fit  /net^re 
aux  fera  beancotip  é^jceàt  iagai  y  tfvaimit  jpim 
part^  et  il  envoya  un  éhiâoné  à.Sctitati  y  tfk 
était  sa  hautesse^  lui  faille  le  cappori  exact  des 
-ftiitsi  Au  i««otir  duohisMK)  4e  oâfanaeiift  «Mttd» 
.Je  marquis^e  Marche  ville,  et>  lui  intima  i'ot^^ 
4e  «ortir  de  Constantinopie ,  à  l'tost^nt  méiiKe; 
et  sans  loi  laisser  le  temps  de.  prendre  les^ilbMi , 
lès  plus  nécessaires,  une  sak|lle  ,  dan9>laqueUe ,  " 

fit  moiàter  TambassadeuF^  *le  coadtfiiit'  t  ^ 
hofà  dW'Bâ^iMïfrun^tey  t|«9r  dboy;ggltteg 

turqti^s'rernorqaèrént  hors  du  pcW'^ietijui  mit 
wissitdt  la  «voile.  lAiprés  cet  évéiiettiMt,*^tti 
mi!m.  ««t«iMs  :de^liifeii«6B4  y  -1^  eatiiiaten>tMi6éa 

tous  les  ambassatleurs  européens  et  le  comte.de 
.€«'leuv  d^UÉ*a'  ^e^la^oiidiiiie  viôleMte 

del'âtiiliaflmideurda'Fi^tièev^a^it'fiM^M''^^  • 

à  la  chasser  de  aes-étata^  •et  -4}ift'«Ue  soin- 

miait  le  4H»9)te,de  Ç^jji^Smf^ApxmmfiK^^ 
fonctions  d  ambassadeur ,  j  usqu^à  '  oe  qu'il  eût 
plu  au  roi|  so&^nataltre»  de  nonMoer  un  attk« 
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jnwiÎ8fn.:Geqfir«l>j«cta  qu'un  monarque!  ardil 

ifteul  droil  de  uajtaiier  celui  qui  devait  le  reprë- 
M0kl^^ieiiqU%  m  p<ttivaiIât>soluttent9^fiaQ6.de 
%oiiyeaiijC:  -ordro^ ,  repseudie  nnrsniinafeèfa'ter- 
Mi^é  par  l.ardvëede  aon.successçur«.ll  pitopo&a 

?que  $a:Cour  venait  d'envoyer  avec  un  caractère 
MtÇW^t  pour  temittêir  i  affaire  du.  cautmmie- 
^mmtifSin  iee  iii»g9ûiaiM{>fov£nçàuK.  Le^aima- 
eau  rqlut  tout  haut  k  catchéri/de  son  mallie, 
ilA  ç^iUiiaigoit  kiootilte  Qesy  de  a  y  wjaiojt^ 
m^r ,  mAni  ordQfwfeiiit:die*e«  rendre  .airec  aa 
«mUkidUi palais  de  l<raucei(a).  Le  cornue  repom- 
moçiaQn  ministene^pairobleiu 
de  jceux .  qui.  étaienl.  venu»  Tinsultér  daoa  •  é9i 

'63^      i^itf^  Utmilk  exiitftikt6>  soos^  Bénii  fk  eotne.  la 

Traite  cî'al*  _        '  i       -r*         •  tt    •  •      *    »  /» 

limuce  et  de J^ij^^ jÇjt  Içs  Provi  nce^Unics ,  avait  ete  tort  re^ 
^"^^^  lâehëe  par^  Ib  ayalè^^d'ailiance  avec  la  cow.de 
VulM»       i^l^drid  V  Jequel|  avait  prévalu  aons  laré^euce-df 

Aigrie  i(^Màdiicis.'  Mais  &Qus.radmiiiisîtratioii-  de 

]llt.yiev9i)le«-lea  {iui^aaiicêspn 

repris  faveur  dans  le  conseil  du  roi.,  il  fut  con- 
clu: d%'ai^ûivi^,,  Je  xa  de  )aiu  i6a4 ,  à  Compiè^ne , 
.    epif^  U^Ao^  et  Jes.nrovinoefr-Uoies,  un  traité 

I  iti^yj  ii>ir<  li^i  I  <  I  iiiÉi'i-it  irni  -111^  p  

'  (1^  H  'pfffftft  -qne1«  éonite  de  C€«y  fnt'eneote  «mbâssadair 

à  la  Porte  pendant  près  de  cinq  ans  ;  il  mourut  à  Pari*  le 

# 
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d  alliance  et  de  subside ,  par  lequd  k  roi  leur 
aoeordait  douze  cent  mille  linres  ponr  Tannée 
k6!i4,  et  tin  million  pour  chacune  des  années 
i6a5et  1626.  ,  m 

Il  fut  arrêté  &  Paqs,  leaSd'aaùt  1697,'  tm  a«lre 
traite'  de  ce  genre,  par  lequel  le  roi  accordait 
aux  ProTinoeft*Un.iea  y  pendant  neqf  ans  un 
subside  annnel  d'un  miNion;.inaia>:la'FranM' 
étant  alors  en  guerre  avec  TAngleteri^ ,  les  états- 
géuéranx»  qui  ne  Toulaiént  point  se  brdniUer 
ayec  celle-ci,  refusèrent  de  ratifier  ce  traité. 'i'  ' 

Après  la  paix  de  Suze ,  entre  la  France  'et 
TAuglcterre  ^  Loiîiis^xni  ordonna  &  Baugy  v 
ambassadeur  près  les  Proviuces-Uoies ,  de  s^'oo- 
enper  d*un  renouveUement  d'alliaiicei  •et-aHe* 
iàt  signée  à  la  Haye ,  le  1 7  de  jttin  f  6So«    *  • 

Le  roi  s'engageait  (  art  )  à  founiir  en  don- 
aux  ëtats^énérauz ,  pendant  sepf  anSi-nH  sdb* 

side  annuel  d'un  million  de  livret.  -î..  :  .  <  ' 
Les  élâts-gén^raux  s  obligeaient  (  art.  .111)  k 
ne  faire  ni  paix  ni  trète  avec  leurs  ennemis  , 
sans  1  avis  du  roi;  comme  aussi  ils  consentaient 
à  ce  qu  il  achetât  ou  frétât  dans  les  Proiônce»' 
ITnies  des  bfttiniens  jusqu'au  nombre  de4tuAze 
vaisseaux  de  guerre  ,  etc.  -  •  ^  •  •  ■  *'  ♦* 
La  France  b'ayant  nnoore  qu'une  faiU^  ms^ 
rine  ,  trouvait  dans  ce  dernier  point ,  un  avan- 
tage réel  pour  faire  face  «  soit  à  l'Ëspague ,  soH 
à  TAni'leterre.  ,  ,  , 


V 


U  JV  PÉEiODE. 

•  •  Lquîs  XI is  »  pour  empêcher  lés  Provinces-» 

dut  avec  elles  «  à  la  Haye  ,  le  i  5  d'avril  i654 , 
un  nouveau  traité  de  subsides  et  d'aliiiauce^ 

Im  é^tB-^/Mimt  protetlaiéDt  (  art^  P'»)  de 
continuer  la  guerre  par  terre  et  par  mer ,  avec 
rRspagae,  pendant  luai  an  ^  aana  entendre  i  an^ 

■  Le  roi  prenait  d^  son  coté  l'engagement  (  ar- 
tiole  II  )  de  ne  point  «ransîger  ,  également  d'iet 

à  un  an  y  sur  les  différends  qu  U  avait  avec  1  £à-' 
pagoe.  I 

Il  SMmit  anx  états  (,artTV).nne  somiiie  de 

deux  millions;  plus^  une  somme  de  cent  mille 


rr 

et  d'un  jrëgiment  dHnfanlerîe  «  ou  \t  fiaieloeiiC 
de  cette  somme  de  cent  mille  écus% 
JBar  les.articies  etdMÉéqiiena  ,  le  roî  s  oUigeait 

à  maintenir  et  garantir  les  liaités  de  paix  el  de 
trêve  f  qu^  les  Provinces  -  Unies  feraient  aveo 
i'eaipereur  ou  antre  prinee  de  la  maison  d'Au- 
triche 9  pendant  tout  le  temps  de  la  durée  du 
pfësent  traité)  etc. «Ic«'  ... 

Le  baron  de  Gharnaoé ,  qui  e»  fnt  le  négocia^ 
teur ,  fut  nommé  mestre-de-camp  du  r^gHnonl 
levé  pour  leaerme  deaPr6tinoes»lJ-iiiea«  éts^ns 
renoncer  pour  cela  à  ses  fouctioas  d  ambassa- 
deur, (i). 

(l)  l^e  bsron  de  Cbani4cé  s«  rendit  à  is  téte  de  ee  corps 
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Louis  xrii  conclut  arec  les  états généraux  f 

et  dé&nsive  contre  TËupagne  ,  avec  bfcpielle? 
d  a|wèa  le  préambule  du  tr^ilé  ,  le  wcàjidÊmiê 

signé  et  ratifié.  ,  •  -  ' 

Le  roi- envoyait  daa» -ks  Pays^Baa<(art.P') 
me  amëe  de  'vmgt^ctnq  'miite  imui  ti  rt»  fécil 

€t  de  cinq  mille  chevaux,  et  les  elals-gënëraua 

iburoîasaientuM  année  «ettUaUe;  et  oeà^deus 
armées  devaient  s^approcher  Tune  dei'sifitBsK^  ài 
manière  à  faire  contre  les  Espagnols  uneaJLta(|ue 
eomlMnée«  .*i  .  .  "t  -^rip 

.Les  deux  années  (  art,  V)»,' ^'^M**  «tf iMis'iladb 
les  Pays-Bas,  inviteraient  Jes- peuples  à  sereuuir 
À  la  cause  commime,  et  à  chuisar  les  BifBgqolfc  * 
pour  se  mettre  en  liberté,    t   i  t .  "  ■  i 

Les  Y I lies  qui  se  revoiieraieni  (  â£i.ill;)^'pouni 
TU  qu'elles  ftissent  an  nwwbfc  ijp  trois  cm  que  tm» 
seraieBt  rénoM  en  ëtàt  13>re«  :  l'îf 

au  siège  deBreda,  oùD  fat  tué  le  i*'  de  septembré  ^^7'»  d'wi' 
coup  de  mousquet,  au  moment  où  il  tracaii  arn  jMomifer» 
MB  txaTail ,  pour  servir  de  retraiie  ann  oaiiéga^s ,  qiianikiia 
^bonemi^l  VMNi«t*  Own^isls  «âoitvdr^  iMiMi»-!^^ 
cdOe  d'un  ]wniq^,dlii|w|^^         9^  pa»  d^e 
moarat  k  son  poste  :  on  amlNuâideav     eoierijiçe  peu^ 
le  quitter  pour  faire  le  soldat.  Charnacé  avait  plus  d*ardear 
que  de  pi'udenee,  ainsi  qu'il  l'avait  deja  montré  dans  se» 
aégociatîons aveç  GiutaYe-Adolplie.  .  •  1  -  «  '  - 
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Dans  le  cas  (art.  V)  ou  fe»  praTmees  des  Pa 

pour  oblfiur  leur  liberté,  ou  reslexaîent  «ilta  — 
dàém  k  rEspagoe,  le  nicft  lesélaiscBlBfaîeiit 
le  pertige;  en  eorie  ipie  le  pewMM  •«ait le 
LujLeni bourg,  les  comtés  <ie  Mamur  ,  de  Mai- 
Mol,  4*Aytqie et defliirif ei ;  elles 
Vnies^  le  nnrqiuset  do  Saint- Empire 
naiit  ia  TiUe  d  Aavera ,  la  seigneurie  de  Ma  .  :  oes  , 
feftrebttitt  etlevegiedeleciiedqpnelhMH 
keubergoe. 

l^gjuene  (arc  ¥1  )  devait  énreriiiafBà  Ge 
<|De  les  Espagnok  iMeent  cnlif  nn  ni 

des  Pajs  -Bas  espagnoU. 


d*opératioii5  par  terre  et  par  mer  «  tant  contre 
y£apagne  ,  que  oootre  i'eaapefeur  ireidinao  d  ,  et 
MteespriiiBcaet éMiqji  poameieM 

U  fîit  joml  à  ee  tieîlë»  pbiaieiiia  aeti 
qm  e»  élakvft  4»  déidnppcMH  w  des 

dAteatKui&^ 
liML-pléAfpoicBliairesdBi  ra 

lîoii  fareni  ^  fcUis»,  MeieHeadMat  des  financ- 
ées ,  ie  secrétaire  d^tat  k  linmùu^r^  et  le  baroa 
de  CliafMcê;  et  po«r  he  Aa«a,  les  aiews 

Biti'^ichet  Kiiuit. 

lies  traités  de  1604»  i&;o  et  se  bornaieiit 
iwumÊmw  findép  i  sdince  des 
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par  des  subsides  ;  ipais  il  n'y  avait  pas  eu  encore 
de  con  oeil  aasai  formel ,  ni  d'alliance  aussi  éten^ 
4iie'  qae  celle  «tipitlëe  pAr  le  traité  de  i635 , 
tpA  f  outre  un  pian  de  partage  des  Pays-Bas 
jeBpagiM>i8«  conlîcfit^an  {rfan  pour  faTonser  et 
assurer  leur  insurrection.  Cette  conduite  pour- 
rait justement  choquer,  si  elle  n'eût  été  une 
}Qsle  repréaaille dcaernblableff  moyiens  employés 

pnr  l'Espagne  à  l'égard  de  la  France,  sous  les 
règnea  de  Henri:  m  et  de  Heori  nr  «  et  même 
aoiiâ  eeloi  deLokiia  Kiii ,  dans  aasguerres  avec  le 

parti  protestant. 


L'anbaaaadcvc  de-  Suède  en  Fraooe  était  Ha-r  j^?^- 

Traité  «n- 

gues  Grotius.  Il  y  était  déjà  venu  ,  en  1 598 ,  aTeo  piiatîf  a'tiu 

Olch  n-Barnevelt»  ambassadeur  des  Provinces- Soède. 

s 

Uniea»  Admirateor  de  ce  grand  bonàme,  et  soo 

zélé  partisan  ,  il  fut  impliqué  dans  sou  procès , 
et  oondamné ,  en  1619 ,  à  la  confiscation  de  ses 
bÎCTS  et  k  aa  empriaonnemetit  perpétuel  dans 
le  château  de  Louvestein ,  près  de  Gorcum ,  dont 
il  se  aaiiva  par  la  teudrespe., inigénieuse  de. sa 
femme ,  qui  le  fit  caoher  dans  un  grand  coffre 
qu'on  remplissait  de  Itvrea  a  son  usage ,  et  transe 
porter  ainsi  hors  dé  sa  prison,  à  Tinsu  de  ses 
gardes.  Grotius ,  réfugié  à  Paris ,  fut  accueilli 
par  Loais  xiu ,  qui  lui  accorda  une  pension  de 
mille  écus.  €e  fut  dans  cette  ville  qujl  publia, 

m 

tn  1625,  son  ouvrage  du  droit  de  la  paix  et  de 
h  ftt/Crre.  Grotius  ayant  étë^rlyé  de  aa  pensiani 
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par  le  cardinal  de  Richelieu  ,  qui  n'ëteit  pas  très 
pai^tisao  de  ses  péiÉPcipes  de  jusiic  e  ,  se  retira  à 
Hanfbootg.  GoM^e-AdolpI»*  imtt  lo  l'oQTntgê 
de  Grotius  ,  et  cfi  avait  parlé  avec  admiration 
au  grand^cfaaiicelier  Oxcastiem,  qui,  api^  U 
mort  de  ce  prince»  ;  «rat  miplir  wes  inlënlidw  ^ 
en  coniiant  à  Grotius ,  en  *i654 ,  Tambassâde 
de  France.  Ce  chob^  déplut  fort  bu  cardinal  «te 
Richelieu,  qui  voyait  revenir  trkmipbdot  "nu 
homme  qu'il  avait. dépouillé  de  sa  seule  reS'" 
aonrce.  En  conséquciwe  ^  ilfit  doàe  des  àéaua^ 
ches  près  du  grand-chancelier  Oxenstiern  ,  pour 
faire  revoqoar  sa  nomination  ; 'et  Groiim,  qui  '  - 
était  dë^i  arrivé  à»Saint*Deimi  {irèa  Bariâ^  Ait 
forcé  d'y  attendre  le  retour  d'un  courrier  dé- 
pêché vefev  Ozenatiera ,  prâr  *savoif  sa  dernière 
détermination.  Mais  le  graild«<5hancelier  ayant 
persisté  y  la  cour  fut  obligée  de  recevoir  Gro<^ 
tins  avec  les  honnenra  acccmtnmésv 

L'humeur  du  cardinal  augmenta  encore  en* 
vers  Grotius,  qui  ^  pour  le  mortifier ,  r«fuaait , 
k  rimilatimi  de  rambnasadelir  d'Angl^rve  » 
comte  de  Jbeycester ,  de  lui  céder  le  p^s^  comme 
cardinal  ;  qualité  non  mcofanne  par  lee  couna 
protestantes.  Ce  refus  de  Grotius  le  réduisit  à 
ne  traiter  qu'avec  les  ministres  secondaires,  lelf 
que  Bnllion  et  Chavigni.  Il  était:,  dû i«8te  ,  fort 
bien  traité  par  le  roi  (i).  •  •  .         '  .  ^ 

(  1  j  Grotiub  ftâia  douze  ans  ambassadeur  de  Sucde  à  Paris, 


* 
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On  aent  que  dans  celle  disposition  réciproque 
du  oardiiiial de liichelieu et  de  laiiiimMadeilr  de 
Snède  ,  il  était  difficile  qu'il  existât  ur>  eoncertr 
parfait  tous  les  points.  Ce  fut  pour  rétablir^ 
qfoe  ie§rai»d-<haiioeKer  de  Suède»  Oxenstîem , 
écrivit  au  cardinal  de*  Richelieu  pour  lui  tëmoi- 
glier  son  désir  de  veo^  en  France,  aûn  de  lever 
toute  difficulté  oMiamiM  à  rentière  «atî^foclioii 
des  deux  couroiines.'Le  roi  v  consentit  et  donna 
ordd%  que  le  graod-cbanceUer  serait  traite  ma- 
gnifiquement*.  Il  âfma  è  Gompiè^llte  le  ^-d'«-« 
Vril  i6d5,  avec  une  suite  de  deux  cents  per- 
6onae6«  Il  alla  d'al)ordcbe&  le  roi ,  qui  le  reçut 
afvec  «ne  esltme  siMgolière.  «De  là  il  m  lendit 
chez  la  reine  et  le  cardinal  de  Riclielieu.  Dans 
k  .premier  entretien  qu'eureni  cea  deux  mi- 
nistres ,  et  qui  fut  àê  inna  heima ,  «ont  ae  pesa* 

en  discours  agréables  et  mclifférens,  et  la  con- 
veiaatioii  fst  en  tatiii#  Le  landemato  y  1|B  cardisal 
Téndit  TÎaite  an  grand-<»hi|tieeU«W''*  U  éùit  ea 
luttes,  comme  a  U  lut  reveuu  de  la  campagne^ 


quoique  toutes  les  instructions  envoyées  aux  ministres  rie 
France  It  Stockholm  portassent  de  soUieiter  son  rappcK  Aprè^ 

]ftMatiliii«a>dimU4ç&iiMieii#  le  fnadnotoèeUer  Oxau* 
-  fim ,  qni  n'avait  soutean Grotiiiiqtw  fat poiot d'hanaewr  | 
TO^ant  que  cet  aml>^9^d«nr  passait  composer  dei 

o.Qinraget  dogmatiques ,  Tavaft  remplacé  in<|irecteinent  par 

Cërîsantes  ,  qui  ne  communiquait  rien  à  Grutius,  et  celui-ci 
jnéconte»t  quitta  de  lui-iùéme  sa  place,  '  "     '    '  ' 


a8  IVf  PERIODE. 

afin  que  eett«  Tiaite  ne  (ut  pas  regardée  eomme 

^Mte^ ar  devoir*  lU  causei  ent'  assez  iong-temps 
d'affaires  d'éiBli  mais  Oxenaliern  ne  pf  rla  point 
du  traité  d'Haîlbron  ,  qui  eût  pu  domter  lieu  i 
dea  discufidions  désagréables,  et  nuire  à  la  cause 
commune.  Il  ne  fut  queatioii  que  d  y  faire  quel- 
ques additions,  et  de  donner  des  éclaircisse- 
mens  sur  les  traités  anlécîeura*  •  ' 

Le  ù8  d'aTTÎl  i6S5 ,  fut  signé  entre  leBouthilier 
de  Ghavigny  et  le  grand-chancelier  de  Suède, 
Un  traité  ampliatif  et  explicatif  dea  précédena^ 
d'après  lequel  les  deux  puissances  promettaient^ 
(art.  I*')  de  ne  faire  ni  paix,  ni  trêve  séparée. 
'  Le  grand-chancelier  de  Suède  (art  II)  a'oUi^ 

geait,  au  nom  de  la  reine  de  Suéde,  à  main- 
tenir le  libre  exercice  de  U  reii^ou  catholique 
dans  las  église)  soumises  k  son  pouvoir. 

Il  était  arrêté  (art,  III)  qu'on  ne  rendrait  à 
Tannemi ,  aucun  lieu  fortifié  ou  château  dans 
l'Empire ,  occupés  «par  le  roi  de  France  ou  la 
reine  de  Snède ,  sans  le  commun  consentement 
de  l'un  et  de  l'autre. 

•  Sa  majesté  très  chrétienne  et  la  reine  de  Snèda 
(art.  IV)  convenaient  de  fournir  un  secQurji  de 

>  troupes  à  leurs  alliés  d'Allemagne ,  chacun  ae^ 
Ion  qu'il  s'était  obligé.         •  .    •  • 

*  Le  grand-chancelier  prit  son  audience  du  roi 
le  3o  d'avril.  Sa  majesté  tira  de  son  doigt,  un 
diamant  de  dix  à  douze  mille  écus,  qu'il  lu^ 
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donna  avep  un^  boit^.giirnie  dç.diamaoA,  êus 
laquelle  ^ait  son  'poi;trait. 

Jixel  OxeusUern,  don  t  il  lest  ici  question,  était 
né  le  |6  de  jtim  x  i588  ».d*ane  fanaîtie  lUuatns  ea 
Suède.  £n  i6ra ,  il  avait  été  envoyé ,  en  qualité 
d'ambassadeur  y  à  Christiern  iv,  roi  de  Dane- 
marck.  II  passa,  en  i6â4t  en  la ^méme  qualité^ 

auprès  du  roi  de  Pologne. 

Devenu  grand-chancelier  de  Suède,  premier 
ninistre  de  Gustave  -  Adolphe ,  do  la  reine 
Christine  et  de  Charles  x  ;  entouré  de  l'estime 
générale ,  il  fut  le  chef  des  cinq  tutenn  nom» 
mes  à  la  reine  Christine,  et  adoiihistrateur* 
général  des  affaires  de  Suède  én  Allemagne.  Ce 
ministre  eut  beaucoup  de  relations  avae  le  ca> 
binet  français  (i). 

t  La  cour  de  France  %  fortifiée  dos  alliances 
qu'elle  venait  de  conclure  ou  de  renouveler,  ne 

tarda  point  à  se  prononcer  ouver.teinent  contre 
r£spagne  ;  et  ce  n'était  pas  sans .  fondement , 

d*après  la  violence  exercée  envers  rélecteui^.de 
ïrèves.  sm  allié. 


{i)Le  grand-cbaTicelier  Oxenstîcrn  mourut  en  1 654, laissant 
une  réputation  qui  balance  ctlle  des  plus  fameux  politiques 
da  dix-«éptièiiio  siècle.  Oa  ne  doit  point  le  confondre  «Tee 
k-buon  Jean  Osenstieni,  san  file,  ifiii  attUtaaaeongrdk 
d'Osnabnidt ,  ni  eyec  le  grand -diaflcdîw  de  Suède ,  If 
comte  Benoit  OjLeusûeiû. 


3o  IV-  PÉRIOAC. 

1635.        Ce  prince  s'étaDt  uiift,  |rar  lé  tràilë  dû  p 
d'avril  i65a ,  sous  la  protéetioiir  de  la  Wtknce  «  et 

ayant  re^!ti  garnison  française  darib  la  forteresse 

el  dan*  eeile  de  Ffaibsboarg, 
)*ei»pe^ur  ét  )ë  rai 'd'Espagne  cherchèreiirl  à' te 
*JWrnir  de  cette  cotidesoendaïTce  envers  la  Fr^iicc  f 
qu'ils  Jugesiebt  À*  la  ibî»  èdMràire  à  leurs  îo* 
tifréis  et  aux  devoirsT  Apt  l'^lecteor  de  Trêves , 
comme priuee  fie  l  Empire.  En  couiit'<}uence,  au 
mois  de  itifars-iCSS ,  les  lA^riàux ,  de  cooeeit 
avec  les  R.*ip»ô;nols  ,  se  poMèrenl  sur  là  ville 
de  Pluiisbour^,  dont  ils  egoj-gerent  la  garnison 
française»  Mtùdis  <[ue  ie^  ^upes  espagooles  pë» 
netrant  dans  tîelle  de  Trères,  en  emmenaient 
telectetir  pi^i^niwer.  "        .     "  '  ' 

La  eour  de  Franee  ayant  soHidtë  en  vafn  la 

Ltrle  de  son  ;illie  ,  publia ,  le  1 9  de  mai  i6?)5  ,  un 
manifeste  contre  TEspagneet  âes  éul/iérens ,  dans 
hxfntl  die  acidosak.  kr  «tmr  d#  Madrid  d  ai^oir 

continue,  malgré  l'aliianee  de  fonfiille  entre  les 
deux  soaverains/  de  fomemer  des  iroublss  dfina 
le  royaume,  d^avoir  attaqué  lè^duo  de  Savoie, 
'  et  cherché  à  obtenir,  par  toutes  sortes  de  voies, 

lin  passaiee  par  les  Grisons  et  laValteline.  L'am* 
Bassadêur'  d  Èvspagne  ,  marqûiâ  'ife  1ttird1>el ,  y 
était  accusé  d'avoir  cherc];i^',.pendant  son  séjour 

M'Pmê^i  tiwJaler.lalx^nneijDAeUjigenceeatrela 
Franee  et  PAtif^leterre.. 

^  Âvant  la  publication  de  ce  manifeste ,  le  roi 


Digitized  by  Google 


.  LIVBE  V.  3i 

mit  rMduy  le  36  d'ami,  utieondoinuaieepoar 
k  jaisie  de  tous  leaJbâtiniens  espagnols. 

pu  moiiienti(|iie.  les  bruiifl^ de iguerre  eurent 
acquis  à  Paris  aoe  oerlaine'ûiiMiëtaMe^  «lesecné» 

taire  d  ambassade  d  Espagne  se  relira  sans  obs- 
tacle ;  mais  celui  de  la  légation  française  k  Mêr* 
daid^  le PAftjr,. fol  arrêta» 

Le.mamie&te  de  la  i^rance  était  dirigé  contre 
Vfiipagne  et  aaa  adhérms.  11  «parak-qne  par  es 
.dernier  mot,  on  entendait  l'empereur  ;  car  le  roi 
ne  lairda  paa  à  envoyer  en  A  llemagoe^oine  armée 
eommandée  par  leovdiiial  de  Ir  Valette,  atupud 
se  joignit  le  corps  d'armée  aux  ordres  du  duc  de 
tee-Weimari 

-  L*emperaii«fit>al6BapuUiernii  manifeste vpai^ 
lequel  il  exposait  que  le  roi  de  France,  au  préju- 
dîoa  du. traité  de.Baliabanne,  awitiaunii  dea 
secours  au  roi  de  Suède  et  aux  autres  ennemis  de 
TEmpive  ,  et  a^taaiai,  ou  avait  i^çu  des  mains 
dn  Suédois  diverses  places  qui  en  dépendaient. 
£n  4M>nséquence ,  il  déclarait  ia  guerre  à  la 
Sra^ce;  et  une  oaméeampériale  f  aus  ordres  du 
général  Galas,  pénétra  incontinent  en  Boitr- 

:  IjiixiiirdrFraaoes'oempafieondare'denciiH 
Utiles  alliances ,  et  aucun  état ,  quelque  faible 
qa'iL'fût,  ne  lui  parut  à  dédaigner. 

Le  d'août  ifiâS ,  elle  fit  un  traité  avec  la 
^e  libre  et  impériale  de  Golmar ,  par  lequel 
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i635.     i&iie  persistait  dans  I  alliance  arrêtée  à  Ileîlbroii 
^^*Xu    <9  cl  avvii  u^^J  ,  et  i«  roi  praBtii  cette  ville 
^^^^*'^sous  sa  proteptîoii'rttt  y  nietlftit  omgarnimo 
de  six  cen4s  faociiines  eiitreU^aus  à  6es  if  aîs« 
Colmar  doanuh  aa  roi  oiie'poaitioa  importante 
en  iJsace« 

Le  duc  de  Saxe-Weiinar,  descendant  de  Jean- 
Frédetie ,  étécleor  de  Saie  «  dépouillé  de  ton  élee> 
torat  par  l'eÉnperettr  Chavlf^  Quifit ,  avait,  par 

liaine  héréditaire  ,  embrassé  le  paru  de  la  Su*"de 
eontre  TeanpcceuR.  iCe  fut  lui  qAi ,  à  ia  .fastailie  | 
àb  Lulzen  {'«ncbeflatit  è'GtittaTe^Adolphe ,  rail»  r 
l'armée  suédoise  ébranlée ,  et  décida  ia  victoire* 
Ce  prince  ayaot  de  la  valeur  et  dea  talena  miU^ 
toires,  le  toi  oberch'a  à  m  r<attbcher.  Le  car- 
dinal de  ia  Valette 9  pendant  la  campagne  qui! 
a'vait  iaiteia^ec  lui  aur  le  Bhîn  «  avait  déjà  «h* 
temë  un  traité,  lequel  fut  terminé  le  27  d  oc- 
tobre  i655v  à  Samt-Germain-eii-Laje.  • 

Le  roi  (^arl.  P.').$>Dga9eait  à  payer  an  duc4e 
Weimar^  .génërsi  des  forces,  des  confédérés, 
quatre  millions  par  an ,  pendant  la  durée  ^  ia 
^  guerre. .  »  î-.  't»  «  • 

Le  duc  promettait  (art.  II)  de  lever,  pour  le 
aervicè  du  roi' et  d'entretenir  une  armée  de 
douze  millë  hommes  d*infan  terie  ^  ou  desix  mille 
chevaux ,  avec  rarlillerie  ni^oestaire ,  etc.  etc.  . 

Par  des  articles  secrets  joui ls.au  traité, .le. roi 
promettait  au  dué'  de  Weimari  à  iVpoque  de  la 
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paix  9  uue  peasioa  de  cen  t  ci  nqii  an  te  m  1 1  i  e  l  i  v  r  es , 
sa  vie  duraiil^  et  d'obhgeait,  d%  plus,  à  lui  faire 

conférer  le  landgiavuiL  d'Alsace  avec  le  bailiage 
d'Uaguenau ,  avec  le  titre  de  landgrave  ^  et  tous  . 
les  droits  qu'aTait  la  imdson  d'Autriche  sur  oes 
pays«  Ce  traité  fut  signé,  au  nom  du  roi,  par 
Bullion ,  Senrien ,  Chavigny  et  le  suriiiteadaat 
Bouthilier  ;  et  pour  le  duo«  par  Ponika* 

Chevriers,  marquis  de  St.-Chaumout.  avait  . 
été  envoyé  en  1 636  $  près  des  princes  et  états  de  imnc^  ma  u 
i  Lnipire  ,  pour  les  engager  à  se  réunir  au  roi.  Il 
avait  arrêté  à  Miuden  «  au  mQis  de  juin  ^636 1 
avecnles  conseillers  de  Guillaume,  landgrave  de 
Ues.se  I  un  traité  d'alliance  et  de  subside  ;  mais 
ce  prince  ,  qui  était  membre  de  la  confédéral 
tion  prolestante ,  étant  empêché  par  des  opé- 
rations militaires  ,  de  donner  une  attention, 
sérieuse  an  traité,  ia  ratification  fu)  retardée ^ 
et  il  vint  depuis  à  W(  zel ,  nc^^ocier  avec  Saint- 
Cbaumont.  'U  en  résulta  iin  traité,  d'alliance 
et  de  subside ,  signé  le  ai  d'octobre,  d'après  le^ 
quel  le  landgrave  de  Hesse  promettait  (art.  I) 
d'entretenir  une  arn^ée  de  sept  mille  hoiiimea 
de  pied  et  trois  mille  chevaux ,  et  de  remployer 
à  continuer  ia  guerre,  contre  les  ennemis  com- 
muns dans  l'Allemagne  f  en  agissant  de  concert 

avec  la  France,  la  Suède  et  leurs  allies. 

Le  roi  (art  XI)  promettait  de  donner  au  ptince 
landgrave ,  jusqu'à  la  paix ,  un  subside  annuel 
m.  3 
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de  deux  cent  mille  nxdales  ;  et  (art.  XI)  qu'i 
iie.ferail  aucau  tarailé  de  trjève,  ni  de  patix  avei 
rempereur ,  le  roi  de  Hongrie ,  el  leurs  adhë« 
rens ,  que  le  priace  landgrave  n'y  fut  appelé  e. 
oampris,  et  que  $eà  ihiétêis  ne  fussent  satisfaita 
Le  landgrave  signa  lui-ftléme  le  traité^  coucur* 
rem  me  ut  avec  Saint-Chaumont» 
Le  duc  de  Rohati  htzit  efl  cffdre  de  ne  saisir 
gri-  des  passages  de  la  Valteline;  et  ce  seigneur ,  après 
sëtre  empa^  de  fiortnio  et  de  Chiavénne,  et 
a^oil*  dtfâit  les  Impériaux  dftns  k  Yaltelitie ,  les 
avait  obliges,  au  mois  d  octobre  i63â,  de  se  retirer 
dans  le  TyroL  Màis  les  Grisons  ayaiit  aban- 
donné au  comincnccment  du  iGoy  ,  le  parti  de 
la  France,  le*ducde  Kohaa,  pour  sauver  Tar- 
mée  française  menacée  à  la  fois  par  les  Gritons^ 
les  Impériaux  et  les  ËspagnoU ,  fut  contraint  de 
oonçiure  arec  les  Ligues  grises ,  le  26  de  ttiara 
1657,  un  trâité  p^t  lequel  il  s'engageait  à  leur  re- 
mettre les  postes  qu'il* occupait  dans  la  Valte- 
Une*  Gel  érénettieitt  i  qûi  fut  amené  par  b  nuru- 

vaise  conduite  du  sieur  Lasnier,  ministre  du 
roi  près  les  Ligues  grises,  déplut  beaucoup  à  la 
odur  de  France ,  qui  perdit  ainsi  en  un  instàht, 
le  fruit  de  plusieurs  campagnes ,  et  ra^me  Ta^- 
liânce  des  Grisôns  y  qui  se  jetèrent  inoontittant 
dans  le  parti  de  la  tnâdSon  d'Autriche. 

Le  duc  de  B.ohan  tomba  à  cette  occasion  dans 
la  disgrâce  de  la  conr ,  qpi  lui  imputât  injustiH 
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netit  Vét^tuidiùa  Aé  k  Yâltftliiiè.  Ce  dei^eu^ 

«e  retira  d  abord  à  Gerfèvè/d'où  il  se  proposait 
d'aller  pà^Êtet  qileiqilè  tetUps  à  Venise;  mais 
ayâftt  ëtë^Migë  de  psfsser  pap  te  terrain  dccapé 
par  Tarmée  du  duc  de  VVeirriar,  qui  était  ad 
moment  de  litrer  bafttfilie^  il  vètflàt  f  aërrit 
momentaiienient  comnrte  volontaire.  Blessé  à  la 
bataille  de  lihiaield,qui  eut  Heu  leaSde  février 
i6S6i  il  fàt  Iroiifaportë  à  rsrbbaye  dé  Eceniga* 
Feldeiï ,  dans  le  canton  de  Berne,  et  f  mourut 
le  i3  d'avril  aqiva&t ,  âgé  de  ciiiq[uante-iiuit  ans* 
Une  extrême  doMeav  ferte'att  lé  cat^ëei^re 
du  duc  de  Kohan  (i}.  Sès  manières  élaietit.  si 
affablèeet  si  graciecrses  qu  elles  charmaient  tott^ 
ceux  qui  rapprochaient.  Il  joignait  à  ces  qua- 
lités Ijiéattcoiif)  de  pénétration  d'esprit»  de  pni- 
dMce  dtfns  su  MHdttite     de  hâffIMè  ddni  àèi 
éonSeils.  On  ne  remarquait  en  lui  ni  ambition  i 
wà  hauteur  «  ni  anctin  dé&ut  seasiUé.  11  ëcâil 
d'iinerafé  géaëroMté,  aysflt  fMt^  inniâmé  : 
«  Que  ia  gloire  et  l'amour  du  bien  public  ne  se 

à  wawmtéàt  jflMafs  là  iUt  Vmtitit  pâiîtioaliér 

»  commande, 

Cese^neur  avait  le  talent  de  l'observation  et 
des  eombinarisOn^  poiifiqttear.  11  a  écrit  phisietirs 

ouvrages  qui  le  mettent  au  nombre  de  ceux  qui 
oui  su  réduire  leurs  idées  en  sj^stème,  étài  est 

"  ■  I  '         Il  II    I     ■       ■   Ml      1   _  ;  lii 

■ 

(i)  Gualdo  priojato» 
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même  regarde  comme  ayaut  parlé  le  premier,  d< 
int^éls  dfift  princes  avec  méthode  et  vérité  (i 
^x695.  ^     L^ardinal  de  Richelieu  fit  partir  le  prësidei 
ligue  avec  le»  de  Bellièvre ,  petit-fils  de  i  illustre  chancelier  c 
Toui\  de^uui^  ^  i^ûznf  f  avec  la  qualit4  d'ambassadeur  6ztra<^ 
dène'    ^d^^^***"^®  P''^*      princes  dltalie,  pour  leur  pr 
Pwnje.      poser  une  ligue  contre  Tempereur  et  FEspagn 
par  Tappit  du  partage  des  possessions  de  ÏE 
pagne  au-delà  des  monts.  Venise  et  le  graiul-ci 
de  Florence  pensant  qu'en  aidant  les  Français 
chasser  les  Espagnols  de  Vltalie,  ils  pournaie 
doaner  d^s  voisins  (jui  ne  tarderaient  pas 
dei^en^r  leurs  maîtres  »  refusèrent  d  entrer  da 
^  la  ligue.  Mais  les  ducs  de  Savoie,  deMantou 
de  Mod^ç  et  de  Parme  y  consentirent. 
.  Le  premier ,  Joui  était  Victor  Amédée  ^ 
prêta  facilement ,  parce  que  son  pays  étail  < 
yçrt  aux  rrançaiS'jdepuis  lacquisition  de* 
gneroh  11  prétendait  que  la  France  lui  devait 
fortes  sommes  pour  le  prix  de  cette,  ville  et 
.       .  de  ]}»  guerre  :  contre  Gènes ,  qui  aval 
^         ,  ^té  en  partie  supportés  par  lui ,  et  espérai 
dédommager  aux  dépens  de  TEspagne* 

(i)Le  duc  Renri  de  Rohan  composa  i«.  les  Intcrci 
Princes  f  in-ia;  2».  un  Traité  du  Gouvernement  des  \ 
•  Cantons  ;  3®.  des  Mémoires  depuis  1610  jusqu'en  i 
4^.  un  SecueU  de  quei^ues  Discours poUttqves  sur  les  <0 
ét^aê,  dspms  i6i3  /msqu^sn  16119  ^  et  {klnaieurs  «mv 
•or  la  tactique  militajin  de»  aneians  et  dei  anôderoes. 
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Apres  plusieuns  conférences  entre  ce  priace' 
et  le  président  de  Bellièvre  eft  le  comte  dti  flessîs 
Prasiin,  ambassadeur  (In  roi  à Tiu  iu  ,  1!  FiiL  signé 
à  Rivoli,  le  1 1  dejuiliet  l635,  uq  traité  portant  : 

Qu'il  y  aurait  (art.I)  une  ligue,  offensive  et 

défensive  entre  le  roi ,  le  duc  de  Savoié  et  Kuires 

'     •  •  •  • 

princes,  pour  une  guerre  ouverte  contre  le  roi 
d'Espagne  et  attaquer  Télat'de  Milaiï  ; 

Que  le  roi  (art.  II)  pour  atteindre  ce  but, 
contt*ibuerait  de  douze  mille  hommes  dè  p|èd  et 
de  quinze  cents  chevaux  ;  outre  six  mille  hom- 
mes de  pied  et  cinq  cents  chevaux,  ^ue  le 
roi  entretenait  déjà  dans  la  VaUelitie.  Le  roi 
promettait  que  le  duc  de  Ma n loue  entrerait  en 
ùette  ligue  ;  et  y  <^nfribuérait  de  trots  mille 
hommes  âè  pied  et  de  'troh  cen'ts  chevaux , 
comme  aussi  le  duc  de  Parme,  lequel  y  contri- 
buerait dé  quatre  mille  hommes  dë  pied'ët  de 
cinq  œfuts chevaot.       **  " * 

Le  duc  de, Savoie  (art.  III)  devait  fournir  à 
ses  dépens  six  mille  hommes  de  pied  et  douze 
cents  chevaux,  et  promettait  que  le^dtic  de 
Modène  entrerait  dans  cette  ligue  »  et  donnerait 
trois  mille  hommes  'de  pied 'et  'trois  cents/che* 
vaux,   

Les  conquêtes  faites  (  art.  XI)  par  les  armes 
de  la  ligue  ^  devaient  être  partagées  eitt^é  le  roi 
et  les  confédérés ,  au  prorata  des  troupes  qu  Us 
auraient  eues  dans  la  présente  ligùe ,  etc. 
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^  Le  dw  de  P^m,  éè%  l'mnëe  ifi35«  le 
litfra  rette  ii^^e;  le  duc  da  Mantoue  movrut 
eo  «  et  ie  duc  de  5»avoie  était  sur  ie  poiot 
tffe  «M  détacher*  kmqiiiil  flMionit  «bm  «a 
i6>^,  lamant  à  son  épouse  ,  qui  était  sorur  de 
LoiiU  xrii,  la  tuteUe  def  rançcMi^tijacîotbey  son 
fila  aioé  et  aneDenenr. 

Cettf  pr.;.C£'i&e  eût  bien  délire  ne  pomt  re— 
lïoiiTeier  ialliaace  a^rec  la  Ffanœ^  ei  elle  màW^ 
etiait  la  permiarioii  de  raier  neutre  i  mais  le 

roi  (ui  fit  dacUrerpîir  son  ^liibassadeur  iieinerj, 

€|u'îl  exigeaiiuiiealliaiiceotfefiaiTe  etdéfeiiiiTC» 
La  dtfcbeife*  qm»  avoir  réMté  qiieli|tie  tempe  , 

eon^ntit  à  Aigucr  nouveau  traitt^  d  aliiuuce 
k  ToriOf  le  3  de  jtpin  iSSjB^  avec  le  cardinal  fie 
la  Valette  et  Henierj. 

i'iir  ce  traité 9  ie  roi  et  1^  duchesse  sa  sœur« 

eonuse  tutrice  deaou  filay  a  cngaipeai^t  (art.  l) 
à  faire  une  guerre  onterte  à  TE^pa^pie ,  jus^a^à 
la  iui  di;  i64o- 

rot  (  an.  |1  )  caotrpbiif  it  de  dQQi»  mille 

kommea  de  pied  et  de  quina^e  cent5^  chevaux. 

Uk  ducbe^e  de  ^?pie  (^rt.  lU  et  J  devait 
entretenir  eocatnpffne  i^mtpàéffpm,  trgia  mille 
hommes  de  pied  et  doaze  centa  cheraux ,  i^t 
iuuroir  an  rof  uu  pardi  jOQfubr.e  4f  tfoiupç^  qui 
feraient  i  aea  frais ,  .etc. 

Le  grand-chancelier  Oxenstîern  et  lie  i^iarquis 
deSaiut-Ciiauaioiit.  ^  tinfki  aboucbçs  à  Wi$io^ 
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poorf«iioiiT0lerlelv«itéd'idUaiieftmiti«IaFk*a^  test. 

ia  Siiede  ,  le  grand-chaopelier  y  par^i^^^it  peu  KB^Ïr^t*^ 
diipciié,  on  du  moins  fieignaiide  Bemcmtjrer  tel,  h ^""^^ 
obMnrftnt  queiVIoîgnemeBt  des  deux  états  ten- 
drait les  secours  de  la  PYaoce  profitables 
pcNir  Im  Suède,  Mais  Saint-GliaiuDMl  liii  rép 

dait  que  leur  position  éloignée,  en  les  empé- 

abani  d^ &e  brouiller  ^  reodait  au  fioutraire leur 
alliance  plus  durable.  Le  grand-^haul^Iier  céda 

et  consentit  au  reuy\ivelleaieiitde  raliiaacepour 

troi^  aii#.,Tout^oia  ce  traité  m  fui  point  ntifié 
par  la  Suéde.  Saint-Cbaumant^ui  Tavait  négo« 
cië  ,,ïiil  r#ppeip.t  e|:  d'Âv^ux  fut  euvojré  à  Uam* 
bourg,  pour  renouer  la  négociation. 

L'empereur  Ferdiuajid  in  ût  écrire  aux  raa- 
gislraiii  de  Uaud^ourg»  de  ne  pas  permettre  que. 
le  eooale  d' Avaux  rMdàt  dans  lenr  yiUmm  1m  9é'^ 
liât  jaloux  de  ses  privilèges,  n^ayant  eu  aucun 
égard  à  la  denande  de  l'empeteur^  cebiMi  usei- 
ïiaça  de  faire  attaquer  Hambourg  par  Farinée, 
du  général  Galas  qui  n'était  pas  éloignée  «  ét 
un  gf  and  n^b^  d'olfieieit  et  de  aoldafes  vmr 

périaux  entrèrent  dans  cette  ville  ,  avec  ordre 

d'enlever  de  force  le  niiniatre  de  J^ranee*  Le  sé- 
nat intimidé  conaeilla  à  d'Avaux  de  se  retîrie^f , 

et  de  céder  à  la  fprce.  lie  général  suédois  liau- 

nier  lai  donna  le  même  eoasetl ,  mais  rian  ne 

put  ébranler  la  fermeté  de  d'Avaux.  Persuadé 
que  rfaygnueur  français  et  le  suucès  de  sa  mis- 


Digitized  by  Google 


4o  IV^  PERIODE. 

sîon  exigeaient  qu'il -detnrayAt ,  il'retasû  de  pi 
tir,  lemoignant  sa  rt  souition  de  périr  plutôt  q 
de  déserter  son  poste  ^  el  il  dédaigna  xnén»e 
prendra  des  gardes  pour  sa  ê(irëifê't'Ç.épëUé^t 
pour  ne  pas  coiiiproujettre  la  dignité  du  loi , 
se  renferma  dans  son-iogis-)  ne  soriaivt  que  ds 
une  extrême  néeessité,  et  jnlerdiâ^ftt  k 
geus,  les  endroits  publics  et  leâ  prçmeaad 
•tJne  conduite  à  la  fois  si  sage  et  91  ënergiq 

déconcerta  les  officiers  impériaux,  qui  avan 
promis  de  i  enlever,  lia  se  retirèrent,  et  lais 
rent  âa'oomte  d'ATauv  la*  liberté  stîhre 
négociation  avec  Âdler  Salvius  ^  plënipoienlia 
de  Suède»  ..  . 

'  Deux  •difficultés  pmieipales  dtsèfi)t»èipel»t 
ministres.  La  prenrii ère  était  relative  à  iaquo 
•du.  subndç  -^  que  Salvtus  portait  A  deu«;itttlH< 
par  an  ,  et  il  voulait  qu'il  courut  depuis  le  ir 
^'octobre  de  i  année  précédente^  parce  qi 
qvroîqne'fat  Snèdé  n'eût  pas  eticore  ratifié 
■  traité  de  Wismar,  elle  n  avait  pas  laissé  de  pui 
suivre  la  guerre  eontre  rempereur.  fjes^&ued 
voulaient  encore  que  la  France  leur  garàpnttl 
possession  de  la  Poméranie  ;  mais  le  coi 
d'Avaux  ^luda  cette  proposition^,  en  disant  < 
si  Ton  accordait  cet  atticle ,  il  fallait  pareil 
ment  que  la  Suède  garantit  à  la  France  la  i 
session  de  la  Lorrftifie;et  il  fit  sentir,  en  'nié 
temps  à  Salvius ,  que  ces  garanties  niutuei 
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pourraient  devenir  un  obstacle  invincible  à  l.i 
paûr.  Le -miuifitre  suédois  composa  donc  sur  ces 
deux  points;  et  on  ôondut  un  traité ^  signé  le  6 
de  inar§,  lequel  mudiiiait  les  articles  du  traité 
de-Wiamar. .  -  • 

Par  rartWe  ,  la  guérre  entréppîse  par  la 
France  et  la  Suède,  contre  Tempereur  Ferdi- 
niad  il ,  étoi^  eontiniiée  contre  son  fils  Ferdi- 
nand III,  et  la  maison  d  Autriche,  et  leuis  adhé- 
rais. '  \'  ' 

Afin  qu'on  pût  (.aH.  II)  le  porter  plus  fiici** 
iment  à  accepter  une  honnéta  paix  universelle^ 
les  deux  puissances!  attaqueraient >  à  savoir  :  le 
roîde France,  pavla  baute  Allemagne,  et  la  reine 
de  Suède,  du  coté  de  la  Saxe;  ils  devaient.y  por- 
ter la  guerre  amectontes  lenrs  forées,  et  en  ëta)- 

Mir  le  tht'âtre,  autant  que  possible,  dans  les 
{myinoes  bërédàtaires  de. la  maison  d'Autriche. 
L'alliance  (larti  ÎY)  devait  dorer  depuis  le 

i5  du  mois  d'octobre  i65S,  jusqu'au  i5  de 

niarai64i« 

Par  Tarticle  V,  il  ftit  accordé  à  la  Suède  qua- 
rante mille  thâlers,  outre  ce  qui  étoit  dû  pour 
le  reste  de  Tannée  léSf.  -  * 

.Pendant  les  trois  aunëes  (art.  VI)  que  devait 
durer  la  préienie  alliance,  le  ro^ devait  donner 
^la  Suède,  on  subside  anntiei  il*un^  million  de 
livres  tournois.  ' 
Si  des  puissances  (art.*  YII)  voulaient  offrir 
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leur  mëdiatioii  pour  une  p«ix  âéptrôi/U  l 

serait  aussitôt  irépondu  par  U  puissance  ïh 
gérante  k  qi|i  ia  propoMlion  anrwl  élé  kt, 
qa^etle  n^enfeiidait  point  faire  de  f)aix  sépare 
Si  un  même  lieu  de  uegocialioa  (art.  Y. 
n  était  point  agréé  par'ks  ambatsadeimi 

France  et  de  Suède,  on  agirait  des  deux  c< 
séparément  pouf*.lfi  lieij^t:  maiâ  cûttjuiaM^Ui 
pour  VaSim^9  pont  la  aauiM»  et  pour  le  len 

à  savi)ii  ,  pour  le  roi  très  chrétien  k  Colog 
et  pour  \sL  rpin^  de  Siiè(ki«  |i  UijDee  (Mf  à  H; 
bourg,  clMK^un  appelant  sesoomiQiin^  allié 
confédérés  d'Allemagne. 
Uo  ageni  4e  teéde  (art.  I&)  4^^tàt  pool 

assister  au  congrès  deCotogne,  et  un  de  Kra 
à  cei|ii  4^  Hambourg  ,  aana  pooviHr  fo^v 
avec  Tepoeini  ooenoon  et  aaBs  mà9  ;  mat  fi 
pure  concession,  aiia  qu'ils  (&olf^ucii&seitl»  jet, 
aent  avertir  les  pléoippteiitiaiiee  de  leur  : 
verain ,  dans  le  cas  oà  Voa  lerait  qn.elqae  c 
à  leur  insu  et  sans  les  coo&uiter. 

Leniâç  Fipocse  #1  ]a  r^ilie  4e  Suè^^  (  ar 
devaient  obtenir  réciproquement  de  VeuA 
commun,  par  les  médfatepi»,  des  Si^uj#-j 
duîts  el  une  aftrelé,  taul  poi9»  les  amhamic 

et  les  agens  de  1  un  et  de  rautre,  que  poL 

députés  des  coqimaos  aliiep,  e|  iet  ooannc 
lettres  de  chacun. 

Si  Temperevir  Ferdiuaad(arU  XI)  i^fa#^ 
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p9dse-0orts,  on  exigisrait  que  da  moinsiil  donn&t 
une^reié  par  écrit,  à  ceux  (|iie  la  Fiance  et  la 
Siiède  Tioudraient  enyoyier'idans  le  lieu  du  con- 
grès, etc. 

Par  ^'^rticl e  XI}I ,  ou  pe  devait  riep  cojoclu re 
daos  l'un  des  deux  endroits,  sans  un  mutuel  et  ' 

exprèsconsentementdesaaibassadeurs  de  France 
çt  die  Suède. 

Ces  diverse^  disposi lions,  et  quelques  autres 
ipoin^  importa^ntes,  .étaiept  siiiiplemeut  prépa- 
jratoire^,  m^is  ellfs  s^èrrir^t  de  bas^,  poiirla  - 
forme  adoptée.dâiilsle^  pégocii|tions  de  Munsjter 

d'Osn^i^^uck. 

Lecomted'£$trade8fut  envoyé  en  Angleterre ,  x638, 

en  qualité  d  ambassade^iir  extraordinaire,  pour  du  comte 
tn^^T  tb^rles  i^*"  k  gfifder  1^  peutralitë,  d^ns  Ij^Sll^^*^ 
le  qts  où  la  France  et  les  Provinces-ITnfes  se  réu- 
ujraieijj  pour  ailgqiier  les  places  de  |a  filandre 
maritime^ 

Lecar4i  nalde  Richelieu  donna  à  4'Estrades  (i) , 
1^ instructions  suivantes,  datées  dç  Kuel,  le 
de  qoyeinbre  1658. 

«  La  confiance  que  j'ai  dans  Ja  fidélité  et  af- 
^figctiQi}  du  pomte  d'£strades,  m'a  porté  à  le 
»  proposer  au  Toi,  pour  •aller  en  Angleterre  de  ia 
»  part  de  sa  m^je^te^  aiia  de  disposer  ie  roi  d'^n- 


(t)  Lettres ,  Mém.  et  Négoc.  du  comte  d*Estrades  1 1.  i.  * 


Digitized  by  Google 


4^  XV*  PÉRIODE. 

■ 

»  gletem  à  ne  pas  donner  de  secours  aux  places 

»  de  la  cùle  dç  Flaadre,  eu  cas  cjuc  le  roi*ct  le 
»  prince  d'Orange  en  attaquent  quelqu'une  peu* 
9  dant  cette  eamp^ne  

I»  Et  a6ii  que  le  coiu te  d  Extrades  soit  Riformé 
»de  toutes  choses  I  pour  .mieux  exécuter  les  in* 
»  tentions  du  roi ,  il  saura  que  madame  de  Che- 
»  vreuiie  ayant  aigri  1  esprit  de  ia  reine  d'Au- 
»gleterretïontre  moi,  et  m*ayant  mis  mal  aves 
»  elle,  par  de  faux  rapports  conformes  aux  ma- 
»  oières  d agir  malicieuses  ^  cette  femme,  il 
9  faudra  pressentir  en  quels  sentimens  la  reine 
»  d'Angleterre  sera  pour  moi,  avant       se  de- 
)iclarer;  et  au  cas  que  le  comte  d'Estradit^s  les 
»  IrouTe  faTOrables,  il  lui  rendra  ma  lettre  qui 
V  lui  fer:^  connaître  le  dësir  que  j'ai  de  rentrer 
»  dans  ses  |>onne9  grâces ,  et  de  faire  tout  ce 
j»  qu'elle  dësirem  de^oi  pour  ses  intérêts  ;.mais 
»  si  ledit  sieur  comte  d*Estrades  n'y  trouvé, pas 
ji  de  dispositions,  il  lui  rendra  la  lettre  du' roi 
»  seulement ,  qui  est  en  créance  sur  lui  «  et  lui 
B  dira,  en  luéme  teuips^,  que  le  roi,  ayant  uçie 
»  confiance  entière  en  son  amitié ,  s'adresse  à 
»  elle  pour  disposer  le  rbi  d'Angleterre  à  lui  pro- 
»  mettre  de  ne  pas  donner  de  secours  avec  sa 
9  flotte,  aux  places  de  la  côte  de  Flandre f  en 
»  cas  que  le  roi  les  attaque  conjointement  avec 
»  ses  alliés.      ,.  .  . 

w  Si  elle  parait  être  en  disposition.  d*accorder 
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«  au  roi'ee  qn'il  demande,  il  faudra  lai  témoi-- 

3»  gner,  de  sa  part ,  qu'elle  obtiendra  de  sa  ma- 
»  jeslé,  pour  elle  et  le  roi  aon. mari,  tout  ce 
9i  qu'elle  défîrera;  et  même  il  ajoutera  qu'il  sera 
»  avoué  de  luui ,  de  la  passion  que  j'ai  de  la  ser- 
ai Tir,  et  de  détruire  par  mes  actions  f  tous  les 
9  mauvais  offices  que  madame.de  Chevreuse  m'a 
»  rendus  auprès  d'elle. 

j»  Si  la  reine  vent  entrer  en  quelque  accom- 
M  modement  après  cette  seconde  tentative ,  il  lui 
»  dira  qu'elle  n'^  qu'à  lui  donner  par  écrit  tout 
n  ce  qu'elle  ééme ,  et  il  me  dépéchera  tout 
»  aussitôt  un  courrier,  peur  me  faire  savoir  ses 
,  »  sentimens. 

A  Le  comte  d'Estrades  sait  comme  le  prince 
»  d'Orange  s'est  expliqué  par  Vosbergen ,  am- 
»  bassadeur  extraordinaire  des*^tats,  qu'il  ne 
•.pouvait  s'engager  %u  dessein  d'attaquer  6ra«* 

»  vélines  et  Dunkerque  tout  ensemble  ,  s'il 
»  n'était  assuré  que  le  roi  d'Angleterre  ne  se-* 
»  couinait  pas  les  places  de  la  côte  de  Flandre. 
»  Ainsi ,  il  est  de  la  deraiLTe  importance  que 
»  cette  négociation  ne  tire  pas- en  longueur ,  et 
»  de  savoir  à  quoi  le  roi  doit  s'en  tenir.  Comma 
»  les  états  ont  les  mêmes  intérêts  que  sa  ma- 
»  jestë  t  d  être  ^claircis  là*dessus ,  Vosbergen 
.  »  partira  en  même  temps  que  le  comte  d'Es- 
9  trades,  pour  se  rendre  à  J^ondres,  et|>arlera 
»  au  roi  d'Angleterre  sur  le  même  sujet. 
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*  Le  eôlttt«  d'Estrddeérine  Aépèohètâ  tni  tmr^ 

j»  rier;  aussitôt  qu  il  aura  parlé  au  roi  et  à  la 
»  feine  d' ÂtigltUitte.  Il  doftnerà  atteste  êOH  «r-  ' 
if  tr^ée  au  président  Aë  BellièVfe  4  Mibasswleiir 
»  du  roi,  ef  lui  ctirtittluniijUeraâesiostrtiCtioiià ^ 
1$  ftfin  d'agir  «eloti  lék  tottjdifttuit»  pré0etit«ft  «  et 
3^  les  dispositions  de  la  cour  d\4t)gletefre.  Ji* 

Le  «comte  d'£strade6  manda  au  cardinal,  qu'il 
ir'ff  ait  itfforeë  dé  Mte  f  stMr  ««rpf^lta  Charlè^i*' 

Iks  avantages  que  la  neutraHtë  devait  procurer 
an  eomtfiierèe  dè  l'Atigtete^re  ^  ét  ifa'il  itti  jfvait 
fifomis  ttk  même*  temps  de  pufiéiafié  seeorurs 
contre  aes  sujets  rebeUei,  a'iJ:  Touiait  entrer 
dans  les  Tues  de  la  France* 

Le  moharqiïe  anglais  avait  répondu  :  «  qu'il 
g  était  dis(k>sé  à  faite  tout  oe,  qui  pourrait  lui 
toAcilier  Tiiffeetioa  àë  m  nia}«Më  très  ehft^ 
tienne*,  sans  toutefois  bfesser  ce  qu  il  derait 
i  son  hotinedr  et  au t  iiytéréH'  ét  êeâ  ro|f  atimes  f 
*  m  aî^  qué  éf  le  roi  de  Wt^toeë  et  tes  ëtats-gëne'^ 
v  raut  attaquaient  les  places  de  la  Flandre  ma»* 
•kr  ntfine ,  il  M  pm»99àt  aè  dlspenàer  de  s'jr  op^ 
3^  posfer ,  et  d'envoyer  au  secout*s  de  l'Espagne 
àuiie  âotté  avee  des  iroupea  de  àéhÊtqjat^ 
is  ment;  qu'à  l'égard  de  sé*  Mijet»  rélfèttea  le 
»  secours  de  Fétranger  lui  était  inutile  ^  se  re*- 

if  posaiït  sur  lu  jtistice  de  sa  cause ,  et  sur  l'ett** 

w 

]i  càctté  des  lois  de  l'Aiiglet^rl^e  pour  punir  le3 
i»  rebelles.  » 
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I.e  comte  d  Estrades  ajoutait,  dans  la  même 
Aépéeiku  :  «  qu'il  airail  eu  un  entretien  de  plus 
»  de  trois  beares,  avec  un  iditiiatrtf  d'Ecoase, 
»  Qoiiimé  Mobei  «  et  avec  Goi  don ,  député  de  la 
a  nvfalme  de  ee  pajra ,  qill  a?ateti(  paru  ibrt 

»  animes  contre  le  roi  de  la  Grande-Iîretagne  , 
j»  et  Tavaient  assuré  que  lea  Ecoaaais  étaient  sur 
n  UspmtÊî  de  a'ooîr  a^e  Ictf  tnecHititéns  d'Ângle« 
•  terre.  Votre  étoiueuce,  ajôUtait-il ,  fera  là- 
»  deaaua  lea  réflexioua  qu  ellejugera  néeeaaairea, 
9  d*apféi  ai  grande  prudeMe ,  et  lea  lumièrea 
9  qu  elle  a  dans  les  affaires  :  la  conjoncture  pa« 
»  nX%  biea  £ËVûl«bte  pottt  e^mbarraaaer  le  roi 
B  d'Angleterre.  ». 

Le  cardinal  de  Richelieu  marqua  au  comte 
d'BatHMk»  t  qu'il  élalt  avantagetnc  pouf  le 
aervice  du  roi  ^  qu*il  eût  pénétré  les  Téritables 
iatenliooa  de  Charles  j*%  qui  aurait  fort  embar- 
tmé  Ik  tour  I  s'il  atatt  ttk  Tadrease  de  diaat- 
muier« 

«Je  pfYifttertû,  lift  éeritàit-U  (f),  de  Tayta 

jrque  vous  me  donnez  pour  l'Ecosse,  et  ferai 
«partir  l'abbé  Châmbits,  mon  aumomer,  qui 
viNtëoMaai^de  nation,  pour  aller  à  Edimbourg^ 
)»  attendre  les  deux  personnes  que  vous  me  nom- 
•-aaea  ^  podr  lie^  une  négociation  avec  ellea. 

m 

(i)  Lettre  da  caidtnal  de  Rîdieliea  aa  «omtt  d'Sstfade»  % 
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9  Vannée  ne  se  pfusera  pas  y  que  le  roi  ei  la 
»  reine  cT jàngleterre  ne  se  repentent  d'a^^oir  refusé 
»  ks^^^fiesquevoiis  leiiroi^z/aUesdelapartdu 
»  n>{«  Vous  avex  si  bien  agi  dans  votre  emploi , 
»  que  le  roi  vous  a  «boisi  pour  aller  trouver  le 
»  prince  d*Oraxige,  et  conclure,  avec  lui  le  Irailé 
»  de  campagne,  c'est-à-dire,  le  traité  par  lequel 
»  Ton  doit  régler  le$  operauouâ  de  la  campagne 
»'pTOcliaine.  Chavigny  vous  en  envoie  le  poo- 

»  voir  par  ce  courrier.  ..... 

»  Si  vos  deux  amis  d  Ecosse  sont  encore  k 
»  Londrès ,  dites-lenr  qu'ils  prennent  confiance 
»  à  ce  que  l'abbé  Chambre  leur  dira ,  et  dou- 
I)  nez-leur  une  lettre,  pour  rendre  de  votr^  part 
)>  audit  abbé,  afin  qu*il  les  connaisse  par  ce  si- 
^  gnal.  Vous  avez  reudu  uu  grand. servie  au  roif 
»  d'avoir  découvert  ces  deux  honio;ies«  ÂssureE- 
»  les  de  mon  affection  et  de  ma  protection.  » 
.  Cette  lettre  prouve  que  le  cardinal ,  pour  em- 
pêcher Charles  t*'  de  croiser  le  plan  d'attaque 
contre  les  places  maritimes  de  Flandre,,  ne  se 
borna  pas  à  favoriser  sous  main  laparti  deapi^ 
rîtains  ;  mais  qu'il  traita  directement  avec  les 
mécontens  d'Ecosse ,  pour  susqiter  à  ce  mal" 
heureux  princelle  nouveaux  embarras*  L'on  ne 
peut  donc  douter  que  le  i  ai  diiial  de  Richelieu, 
et  les  ministres  d'alors,  n'aient  été  danonabra 
des  auteurs  de  cette  affreuse  révolution ,  qui 
«ouduisit  depuis  Charles  i^'  sur  Téchafaud et 
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plaça  Cromwel  sur  le  trôae.  Le  comte  de 
Arienne  parait  en  convenir  dans  ses  mémoires, 
mais  il  a  soin  de  remarquer  que  les  choses 

■ 

allèrent  plus  loin  que  le  cardinal  ne  tarait prévu  , 
H  qu'il  ne  Jteût  sàuhuiié;  faible  excuse  pour 
les  cabinets  auteurs  de  révolution.  On  ne  doit 
point  en  entreprendi:e  »  ni  en  iomenter^  sans 
en  calcnler  les  effets ,  ou  sans  avoir  en  réserve 
des  lïioyeas  pour  les  arrêter. 

Le  père  Joseph  de  la  Tremblaye,  qui  avait    im.    #  ' 
une  partie  du  département  des  affaires  étran- Tep^'X u 
gères,  mourutàRuei  le  ii^  de  décembre  i658.  Ce^^**^'** 
leligienz  s'ôccnpait ,  chaque  jour»  d'instructions 
€t  lettres  pour  les  ambassadeurs  et  ministres  au— 
dehors^,  et  recevait  uu  duplicata  de  toutes  les  dé-  .  < 

pêches  écrites  au  roi  ;  et  lé  père  Ange ,  religieux 
de  son  ordre ,  cluffrait  et  déchiffrait.  A  neuf 
heures ,  ie  père  Joseph  donnait  audience  aux 
ambassadeurs  et  aux  sêorétaires  dVtat  avec  les^  . 
quels  il  travaillait,  et  entrait  ensuite  avec  eux 
ehe»  le  4sardinal  de  "Richelieu ,  qui , •  se  reposant 
ainsi  sur  ce  religieux ,  sentit  Vivement  sa  perte. 
De  son  vivant,  il  dit  en  plusieurs  occasions, 
«  qu'il  ne  connaissait  aucun  ministre  en  Eu-» 
»rope,  en  état  de  faire  la  barbe  à  ce  capucin, 
»  qucMqu'il  y  eut  une  belle  pri^.  »  A  sa  mort, 
il  assista  à  ses  funérailles  ;  et  dit  avec  émotion  : 
a  perds  ma  consolation  et  mon  unique  se- 
»  cours ,  mon  confident  et  mon  appui.  »  * 

f  m  m 

m.    "  .      .    '  4 
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Ces  mou  honorables  pour  Hi        Joseph , 

Tout,  fait  eiivjsâger  par  quelques  personnes, 
comme  Tsme  des  desseins  du  cardinal  de  Aiche- 

.  lieu.  Mais  tant  de  circonstances  où  le  cardinal 
agit  sans  Gti  religieux,  indiquent  que  si  ses  coo* 
seils  purent  lui  être  souvent  utiles ,  ils  ne  lui 
étaient  pas  indispensables  ,  puisqu  il  lui  sur^ 
Técut  de  .plusieurs  anmfes ,  sans  qu'on  aperç&t 
aucune  déclinaison  dans  la  haidiesse  de  ses  des* 
seins. 

Les  dépécbes  sorties  de  la  plume  du  père  Jo« 

seph  ,  ne  sont  pas  sans  mérite,  surtout  du  cote 
4^  la  concision;  mais  elles  paraissent  inférieures 
1639.     4  celles  du  cardinal  de  Richelieu.  * 

_  émùie  areo 

1a  coar  de  U  y  ftvâit  déjà  long -temps  que  le  pape  Ur- 
bain vm  et  le  cardinal  François  Barlmin ,  son 
neveu ,  qui  avait  la  principale  autorité  dans 
^ûiue,  cherchaient  k  donner  k  la  France  des 
marques  de  leur  bniuenr.  Le  seeond  u  avsii 

point  oublié  le  mauvais  succès  de  sa  léga- 
tion eu- J^rancCf  aju  sujet  des  lortsde  la  Vaite- 
lioe. 

La  cour  de  Kome  avait  affecté  de  rappeler  le 
nonce  Boiognetti ,  sans  prévenir  le  roi ,  du  rsujet 
qui  le  remplacerait.  De  plus,  cinq  esclaves  con- 
vertifiçt  appartenant  à  Tambassadeur  d'Espagne , 
s'étant  fé6a^é9  dans  le  eouvent  des  minimes  de 
la  Trinitérdu-Mont  qui  était  sous  la  prc»tection 
de  France»  avaient  été  arvachés  de  cetle  maisoa 
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par  les  o£Gicic|Rs  do  pupe^i  mM\Sfé*\M  is»iaiMiUés 

dont  elle  jouissait,  et  rendus  à  r^mba&sadeur 
d*£spagiie. 

François-" A anib^  d'Bstrées^  maréchal 
France,  était  pour  lois  iiujbàssadeur  du  roi 
Borne.  Il  avfdt  rempli,  sous  le  nom  de  marqitis 
de  Cœuvres ,  des  missioiis  à  Bmselles,  près  les 
Sutôses  et  Grisons,  et  les  princes  d'Italie,  et  sou« 
tenait  à  Aome  les  .intérêts-  du  roi ,  avéo  mm 

dignité  mêlée  de  raideur.  A  la  nouvelle  de  la 
violation  de  l'immunité  du  souvent  de  la,  ïrir- 
mté-du*Monl,  il  demanda  au  pape  untf  satis- 
faction éclatante,  et  refusa,  dès  ce  moment, 
d'aller  à  1  audience  du  eardinal-neveu.:  éeloMÎ 
offrit,  au  nom  du  pape ,  une  satisfaction  qui  eût 
été  acceptée,  ai  up  accjident.plus  grfive .ne.fut 
tenu  irriter  les  esprits.  ^  , 

Un  certain  Biasone ,  sujet  du  pape ,  s'était  mis 
-au  service  de  iiouvraî ,  écûyer  du  maréchal  ««et 
entretenidt  ouvertement  un  breUn^  maigre  la 
dtiense  £aite  par  le  pape  à  toute  personne,  de 
donner  publiquement  à  jouer.  Pour  empédier 
les  ôflkiers  du  pape  de  faire  visite  clans  la  mai- 
aaa  où  se  tenait  le  jeu ,  on  plaça  au-d^us  de  U 
porte,  les  anmesde  Tambassiideurde^rance.  in^ 

formé  du  brelan  qui  s'y  donnait,  le  maréchal 
ordonna  <jue  ses  asmes  seraient  ôtées.  B^asoue 
continua  de  donner  à  }6uer  «  iiuoique  le  oardt»- 
uai  Barbei:in  i'eùt  fait  avertir  de  ce^^^r.  Biasone^ 


fia  1V«  PErxiODp. 

♦ 

.aj^mt      jttriiliquetiieiit  dénoncé ,  eomme  i 

iructaife  aux  ordres  du  pape,  les  magistrale 
ûtent  arrêter.  Il  fut  condamné  aux  galères, 
vinis  à  la  chaîne.  Lorsqu'on  le  conduisait 
les  autres  gale^ens ,  Houvrai ,  homme  bra^ 
mais  téméraire  et  violent /prit  deux  ou  ti 
domestiques  du  maréchal ,  attendit  la  chaîne 
le  chemin,  et  présentant  le  pistolet,  il  obli, 
de  reiftcher  Biasane.  Un  pareil  attentat  cou 
raulorité  du  souverain  et  des  magistrats , 
généralement  Uàvié.  Le  inaréchal  se  bom 
'  désavouer  Roù^r» ,  qui  fîit  aiiMtèt  potersi 
au  chiumei,  coudamné  à  mort,  et  sa  téte 
«rBSÎBè ^ prix.  «  . 

r*  L  aiubassacleur  de  France  devant  revenir 
J^rasoati  pour  voir  ie  pape,  on  l'avertit  de 
point  amener  Rouvrai  *iaveo  lui  y  et  mèmi 
.ne  lui  permettre  dé  sortir  de  sa  maison, 
/bieîi  fliccompagné  t'^parce  que  certaines  ] 
sonne»  se  préparaient  à  le  tuer,  pour  avoî 
récompense  pr<Hnise  â  celui  qui  apporterai 
.téker.  JRouvrai  ayant  dédaigné  de  prendre 
siir<  tés  ,  fut  tué  d'un  coup  de  mousquet  ti 
•travera  une  baie ,  .lorsqu'il  était  encore  an 
•gfoad:eh«nHn%  9m  lAte  fut  incontinent  po 
.chez  le  gouverneur  de  Rome,  et  exposée  en 
Jilic  par  le  bourreau 'v*  criant  que  céiaii  l, 

:jao60iiàpa§ue  de  uinqaante  Corses^  il  alla  la  j 
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clans  un  endroit  ou  se  depus  dieu  t. celles  Ats  cri- 
mineU  décapites.  >        i.  .i  ,  i  ui';ai;'i 

sa  cour  son  secrétaire  Brachet ,  pour  y  réndre 
oçmpta  da  T^fiaice  de$  ^s^^l^yea  et  de  ^Ue  de 
jRouvr;ii.  Uf^<|:]pëfulta  uii6«ei^>}icfttioa  encte  le 
secrétaire  çlé^at  Cbavfgny,  et  le  nonce  du  pape 
ScoUu  Le  i^^inistre  ^4{R<^gPi^:^^^iiAiroi  que  le 
cardinal; Barl^erin  avait  yq^lu.'|hride^||llelll:  jotr 
fenser  le  roi  ^ pour  plaire  aux  Espagnols;  e^q:Ue, 
«'a  eût  vouIff;jfii:aifVî;iii,f^V>«,ftyec  Iq  masQC^ 
d^Eftfrëeg,  .^t  jui  propfiettre:,  ;  ainsi  qu^îLfl#V;[iit 
annoncé,  de  donner  la  liberté  aqx  esclaves,. le 
marécl^al  se  iùt  cpntçiit^  dç.^e^e  satiafacUçn/. 

Çbayigny  ajouta  que  }^  droit  des  gens  ai^rait 
elé. viole  par  l'assassinat  de  réçuy  çr  del\tiiibasr 
jsadeuT,.(el.  gije,  €e.qni.;cf]i4ait^i;loiUjceUe  ai^ 
tipQ  odieute,  o^est  <lQ*6Ue  avait  eu  heu.apréa 
qu'une  négociation  ayait  e\c  ^/jf tannée  à  ce  spjet , 
^t  daosJac[}|ieUe:iL  ays^t  ^té  jfQn^vena  que  le  ma^ 
rëchal  ^qy^i^f^i^  son  ëeuyer  hors  de  l'état  ecclé- 
s^ai^lmue  ^  ,^A,que  le  ca^diyai  JBarberin  viendrait 
faire  ttiie  visite  à  iarioarëchdle  d'JËatrëeaji  eo  - 
excuse  de  ce  qui  s'était  passé  k  la  Trinité-du* 
Mont;  mais  que  le  cardïïiial  s'évaot  dédit ^  ie 
maréchal  avait  eu  raMbn  de  ne  pas  faire  "partir 
son  ëeuyer,  ju$qu*à  ce  qu'il  eût  sattsOnt  à  sa 
*  piomesse* 

Le  nonce  répotidit  à  Chayig  ny  ^  que  ai  Tégltae 
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ée  lac  Trifiitë-chi-Mopt  avait  en  éés  privilèges 'dé 
franchise ,  les  papes  les  lui  avaient  accordés,  et 
^  que  le  pape  iiegoànt  pouvait  lés  lui  èter  ;  que 
de  plus ,  il  était*  ntattre  de  faire  cbàtièr  dans 
Morne  quiconque  le  mériterait ,  sahs  diatinctiour 
Chtfvigny,  en* airouant  ces  principes,  déclara 
ail  nonce  que  sa  majesté  désirerait  qu  il  s  abstînt 

t  de  paraître  à  âdh  àudience ,  jusqu'à  ce  que  son 
sMBMStfdéwrÂ  'RëinèeAt  reçU  un^^'atièTèctièil 
convenable.  Le  ministre  voulant  laisser  au 
tfoiicev  la  note  qui  eoiii tenait  lèsintîeiitiôoa  de  sa 
nifl^sté  k  cet  égard,  le  nonce  refusa  de  la  rece- 
voir. Le  rôi  envoya  aux  ëvéques  qui  étaient  à 
Pàlris,  défense  âebotoinuniqtkèr  ateè  le  nonce. 
'•  Il  ne  paraît  pas  que  la  cour  de  Rome  voulut 
donner  au  maréchal  d^'Estrées,  la  satisfoctioa 
qh*il  désirait  ;  mais  il  ti*èn  résulta  pas  uiie  brouit 
lerie  ouverte,  et  le  maréchal  resta  à  son  poste (i). 

1 640.       Guillaume ,  latldgrave  de  Hesèë  ;  '  étant  mort 

Alliance  avec  t-V  i_    1  tt 

UHesse  «t u  en  lo^y,  Amelie-rJisUneth  de  Hanau,  sa  veuve, 
ârn««i£  et  tutrice  du  jeune  landgrave ,  conclut  à  Dorns- 
ten ,  le  w  d'août  tèSg ,  ^Aïi'tràit^  a^r  le'renou- 
vellem^ent  de  Talliance  du  ai  d'octobre  i6S6. 

»  ♦  %  ♦ 

(i)  Le  naréchsl  d'Estf^  fiiit.daiit  la  sufte  iapfMé,  à 

^  cause  de  ses  brusqueries  ;  il  en.eat  tant  de  dépit ,  qu'il  re* 
fusa  de  "venir  rendre  compte  à  la  cour  de  sa  conduite.  Il 
mourut  en  1673,  âgé  quatre-viiigt-db^-huit  ans.  On  a 
de  lai  d^  MéaMilm  iiir  U  régence  de  Marié  de  Médicis* 
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liais  des  difficultés  survenues  de  la  part  de  la 

^ndgra  ve  ây  an  t  empéchéi'exëcu  tioo  de  ce  traité, 
ie  duc  de  Longuevilie  s'approcha  avec  une  àr- 
mée,  des  états  de  la  princesse  pour  la  décider,  et 
elle  signa  à  Lipstadt  ^  le  i**  de  février  i64o, 
un  nouveau  traité  d'alliance  offensive  el  défen- 
sive avec  la  France ,  pour  deux  mois  et  demi  seu- 
kment^  d'après  lequel  elle  devait  (art«  P')  metiré 
en  campagne,  pour  être  joints'à  Tarmée  du  due 
de  Loiigueviile ,  trois  mille  hommes  d'inCauterie 
et  àtxkX  mille-chevaux»  avec  .une  artillerie  con* 

venable. 

En  considération  de  cet  armement ,  il  lui  était 
promis  (art  III)  cinquante  mille  éciis^  dans  le 
délai  de  huit  jours ,  et  en  à-compte  de  ce  que 
aa  majesté  lui  devait  déjà. 

Ce  traité  fut  signé  au  ooihi  du  roi  par  Choisi , 
et  par  la  landgrave  eiie-niéme.  Cette  princesse 
occupe  dans  l'histoire  du  teimps  une  place  dis* 
tin^'uee  à  cause  de  la  fermeté  de  son  caractère, 
et  de  la  Méiité  qu'elle  mit  à  remplir  ses  enga- 
gemens.         .  « 

Les  ducs  de  Brunswick  et  Liinebourg,  après 
avoir  d'abord  suivi  le  parti  de  la  Suéde*,  lavaient 
quitté  pour  embrasser  la  neutralité  ;  ce  qui  les 
.  avait  brouillés  avec  la  Suède.  A  la  sollicitation 
du  duc  de  Longueville  ^  la  maison  de  BrMnswiçjlfi 
fit  au  mois  de  iiiai.iGio,  un  traité  d'alliance 
avec  la  France ,  contre  la  maison  d'Autriche,' 
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La  province  de  Catalogue  r^vollée  contre  U 


Uf»h£^     d'Espagne ,  prit  le  parti  de  recourir  a  la  pro« 

^        tectioii  de. la  Frauce. 

Almeis  de  Semenat ,  Inajor  de  la  ville  de  Barce^ 
lone ,  futcharge  par  les  rebelles ,  d'aller  trouver 
d^Espenan ,  gouverQjgur  de  Leucale  en  Langue- 
doc, et  de  lui  demander  «  si,  au  cas  que  les  Ca«* 
tel  la  lis  viiissLiit  à  rompre  ouvertement  avec  le 
rot  d  £âpagae|  ils  pourraient  capter  aur  i  ap- 
pui de  la  France.  D'Espenan  envoya  aussitôt  au 
roi,  qui  et^it  aloi^  à  Amiens,  un  rapport  de  ~ 
ce  qui  se  passait,  et  le  cardinal  de  Kicbelieu  sai»  - 
sissant  avec  empressement  l'occasion  d'enlever 
à  TEspague  une  de  ses  plu&  belles  proviaces,  fit 
expédier  à  JDuples&ia-Besançoo  (  i  ) ,  une  itistruc* 

lion  en  dale  du  29  d'août  i6/|0,  pour  traiter  au 
nom  du  roi ,  a  avec  les  députés  des  états,  peuple 
f  el  pays  de  la  Catalogne  r  munis  d  une  commis^ 
siofi  suliiiiaute  pour  rétablissement  d'une  répu- 
bUqm ,  formée  sous  la  .protection  de  sa  majesté  ; 
Il    » ■■     I     ■  I  .  »      ■  ■  I  . 

(1)  Bernard  D^kisit-Bcmçon ,  natéehalile  bataille  du 
roi ,  STaît  iavénlé  les  niMbiiiet  qui  aohevèfèiit  Vlë  fermer  le 

'  *  port  de  la  Roehelle.  Il  fit  la  guerre  avec  honneur  en  Italie  et 
en  Espagne  ,  et  fut  employé  dans  diverses  n^^gocialions  avec 
le  duc  de  irorraine  et  les  princes  d'Italie.  £n  i65^  ,  it  fut 
smbaBsadeur  extraordinaire  vers  les  princes^ltiUie ,  et  am-> 
*  iMUsadeur  ordinaire  du  roi  à  Venise.  H  mourut  à  Auxonne  • 
'  dont  11  élalt  geuvemcuri  le  lod^STrU  1670 ,  âg4  jde  soixante^ 
ouxeaus. 
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dont  la  ville  de  Barce^Loue  sefaU  la  capitale,  et 
leur  donoer  à  cet  effe^  toute  l*asttatmke,  dont 
il6  auraient  besoin,  etc.»  *  ' 

Duplessis-fiesançoa  ayaut  appri&à  Leucate^ 
que  Semenat ,  le  principal  député  desi  Catalan»  1 
avait  été  arrête  en  passaaf  à  Perpignan, ,  et  que 
Villa-Plaiia  était  chargé  par  les  rebelles  de  nér 
gocier  à  sa  place  ,  s  abouciia  avec  ce. dernier, 
ainsi  c^u'avec  dou..£Uimond  de  Guiraera/,  qyil 
commandait  les  trompes  c{italahes.daiiSileÀoua- 
sillon*  .%  »,^i«É«,i.| '  * 

Après  avoir  exigé..des  Cati^UjAS  1  neuf  ptages 

pris  dans  les  trois  ordres  de  l'état ,  Duplessi^ 
Besançon  conclut  avec  les  rebelie;5,  à  Barcelone , 
le  6  de  décembre  1640 7  un. traité  d- alliance 

perpétuelle,  d'après  lequel  le  roi  (art.  I  et  II) 

4annait  aux  Catalans  1  un  cbef  et  des.  oificitirs 
pour  commander  leurs  troupes ,  un  lieutenant- 
général  d'artillerie ,  et  des^  ingénieurs  avep  ^ix 
mille  hommes  de  pied  et  deux  milfas  chevaux* 

Le  roi  (  art^V)  s'engageait  à  protéger  les  Ca- 
talans, et  à  les  assi&ter  de  ses  armes*  toutes  ks 
foîsque  le  roi  d'£spagne  voudrait  les  opprimer;, 
et  les  priver  des  droits  et  franchises  qui  leur  ap- 
partenaient, et  à.  stipuler  leuraqcopmodemeqt 
avec  le  roi  d*Êspagne,  dans  Iç  traité  de  la  pai^ 
générale,  etc.,         ^  :  .  -  ".u  : 


1 

iil 

• 

"  roune,  entre  le  roi  clles  députes  vies  clats  de 
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CatalGf[lier  aewe  nouveaux  articles  conlenant 

,  les  coiidilions,  d'après  lesquelles  les  états  de  la 
Catalogne  et  des  oointés  de  Bèussillon  "et  de 
Cerdttigiie,  consentaient  à  se  mettre  sous  Tobeis- 
jsaoce  du  roi  et  de  ses  successeurs.  Le  roi  pro* 
mettait  le  maintien  des  privil^es  et  usages  des 
Catalans.  .          •  ' 

'  £u  eséeatîoD  dè  ses  engagemens,  Louis  xin 
envoya  tme  arn!iëet]Tit  ireliiva  la  soumission  du 
Rousisillon  ,  à  ki  iiu  de  i6é2.  ' 

Il  est  fâcheux  de  voir  le  cabîiAt  de  Louis  iiu 
se  montrer  aussi  ouvertement  fauteur  d'insur- 
rections.    *     '  *  ' 

Trliuél  d  ai.  Espagnols ,  par  un  traitë  cohclara  'i  6b5, 
Uaoce  et  de  avec  Ic  princc  de  Yalditaro,  oucle  et  tuteiir 
avec  le  |>rinm  d'Honorat  ii ,  prince  de  Monaeo ,  avaiet/t-  mis 
dftMoMM.  garnison  dans  la  ville  et  le  château  de  ce  nom. 

Ce  traité  devait  être  coniiriiie  pnr  le  prince  de 
Monaco,  parvenu  &  sa  majorité;  maiscelni-x^i 
mécontent  de  la  cour  de  Madrid  ,  chercha  tous 
les  mojeoé  d'expulser  les  Ëspagadtsde  son  pays  » 
et  il  a'^tt  condu  en  avril  i6S4';  nn  traitë  avec 
Louis  XIII,  par  lequel  il  lui  offrait  sa  personne 
"èt  la  place  de  Monaco  ,  pourvu  qu'il  Voulût 

l'indemniser  Je  la  perte  qti'il  ferait  des  terres 
"^u'il  possédait  dans  les  états  du  roi  d'Espagne; 
terrés  qn*on  ne  manquerait  pas  de  confisquer  ^ 
lorsquji  aurait  pris  le  parti  de  la  France.  Ce 
'iniitë  était  resté  sans  exéddtîon« 
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En  i64i  ,  le  prince  de  Monaco ,  rësolit  ée  âe' 
soustraire ,  à  quelque  prix  que  ce  fat,  k  la  domi* 
nation  espagnole,  dont  la  protection  s'était  con* 
vertie  en  tyrannie ,  adressa  à  la  cour  de  France  ^ 
Coorbon  son  paorent,  ponr  régler  ies  coiiditiom 
qu'on  lui  fmtt,  ^il  mettait  le  roi  en  posaMinoa 
de  Monaeo.  Courbon  entra  en  négociation  avec 
la  cour,  et  par  un  traité  eoneln  leS  d*avril  i64t$ 

à  Pe'roiine,  le  roi,  eiitr'aiitres  sti j)u!ations  ,  re*- 
cev^t  le  prince  de  Monaco ,  ses  héritiers  et  son 
état ,  «ous  aa  prote<^tion ,  et  sfôbtrgenit  k  entre- 
tenir dans  la  place,  ^inq  cents  soldais  effectif» 
français  de  naîssanêë. 

•  Le  prînce"de  Monaco  et  sès  successeurs,  de- 
vaient être  gouverneurs  perjiéttiels  de  la  placer 
pat^  let^res-patentëivèt  avèc  ëdtotité^arr  la  gntN> 

nison.  ■       ••  •  :  .  •  •  •  « 

Pour  indemniiél'  )é  ]prhite  ïlé  làonaco  de  lâ 
perte  de  se*  térhrâ  dahs  le  TojM^êeVkpléê 

le  Milanais  3  le  roi  devait  lui  donner  en  France 
Tingt-Ginc)  mille  ëeUsderënt^ySAfi  fonds  detërteë, 
donlunepartieserail  érigeeenduchë-pairie^rpoub 
lui,  et  l'autre  en  marquisat  pour 'sou  fils,  etc. 
'  Le  prinoe  de  Monaco  ayaW^'èllàsèé  an  moiii  He 
novembre  1641,  lesEspagnôk  de  sà  principauté^ 
lea  Français  7  iMreÀtiintrodàîtsV  et  le  roî  reni<» 
pli  t  ses  engàgemens  à  1  ei;ci  rd  du  prince,  auquel  il 
Goniéra  le  duché  de  Vtileutmois .et, autres  terres.  f 
Le  rot  d'£spagne  irrité ,  confisqua  les  terres 
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du  prince  sitoéas dans  tes  étal*}  uftaia  laFrauoe 
lur  ea  fil  vdrtituer  la  yaleiir  par  la  fiaix  des  ^« 

céoees. 

Ce  traité:tiidiqiie'<iue  les  grands  ioavenûiia 
.dômnt  aoooibpngiter  de  inarqti^  d^amitîë  et  de 

bienfaits,  la  protection  qu'ils  aceordent  aux 
princes  ioférienrs ,  s'ils  veoleoi  se  les  atlacher 
aoltdemefit..  Aussi  le  pifteent  'traité  n'a-^-il  fini 

qu'avec  la  monarchie  française. 

iJb^IIm  d«  I^'^iîpP^tt  a'était  emparé  du  Portugal  en  «SSiy 
la  VrtMenr  après  Is  mort  dtt  cardinaKroi  don  Hensî ,  aa 

dePortiigat  préjudice  du  duc  , de  Bragauce,  dont  le  petit- 

fils  Ttyait  en  simple  particulier  dan»  les  terres. 

Les  Portufi^is  entreprirent  de  Télever  sur  le 

jUPone ,  et  de  a^iusirair^  leur  pa^s  à  la  domina- 
tion ei^gi|file«'I#ai  çwspiisatîon  qui  se  Irannak 

depuis  long-temps  ,  avec  un  secret  impënetr^ 
l)le ,  Relata  ie  i*:^  de  dticeixibr^i  lii^  i  et.Je^n  , 
iducde  Bi:ag9Ace:y  fut  à  ri>i4Wt,proclanté:roi 
dans  tontes  les,  villes  du  royaa^ipe^  et  couronné 
à  Lisbonne,  lç„i5..4»*  f^éme  >nqi$.,.  à..râge  de 
t^Xiite-sepl, aw*,f '  -  -»jî-î  i*î 

Quoiqu  e)!)  ne, trouve  pas  une  suite  d'actes  po- 
ii|.^ueSi  quA^^Ue^te  que  la  .cour  de  Irauce  ait 
préparé  cette,  i^v^^lmiori  ;;néaiiia(>ins  il  exista 
tjnç  ins^rupl^pu^^^in  date  du  x5  d  auÙL  i638  (i), 

(i\ Recueil d*Àubert  1 1. 


.§  •  ».  » 

'A^ubert  «  t.  H. 
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donnée  par  le. cardinal  de  Richelieu ,  àSaint-Pét 
espèce  d*ageot  secuet,  qu'il  envoyait  en  Porta- 
tttgal  ;  laquelle  instruction  fait  voir  que  ce  mi* 
uiâtre  songeait  deâ-lors  à  enlever  ce  royaume 
aux  ËepagQolÂ  «  et  à  mettra»  Ja  cooroane  sur  la 
té  te  du  duc  de  Brâgance,  si  ce  seigneur  coii  sen- 
tait à  entrer  dans  aea  vues.  Cette  instructioa 
portait  en  aobatanoe.:  i**.  Que  Saintr-Pé  a'em- 

Larquerait  Sur  quelque  navire  anglais  allant  à 
Lisbonne ,  avec  celui  qu'on  estime  Uù  éire  conr- 
fideru,  c'eat-à-^diire  arec  un  de  aea  ami^  on. 
quelque  personnage,  grave  c^u  ou  ne  nomme 
point;  '   ;  , 

3^.  Qa'il  chargerait  cet  ami  de  rendre  au  ca- 
pitaine d'Azevedo  ,  les  lettres  qu'on  lui  écrivait; 
et  de^atribuer  les  autres  aux  ditïéreutes  per-r 
aonnea  au^queUea  elles  étaient  adressées; 

5^.  Que  Saint-Pë  rapporterait  en  France  une 
réponse  précisa  sur  les  diyerses  propositions  qui 
auraient  été  faites  f  afin  que  Fou  pùt  prendre 
une  résolution  certaine  ;  qu  il  s'iaformerait  du 
chancelier  et  du  capitaine  d'Azevedo,  si  les  Poi^ 
tugais  étaient  dans  l^  dispositipi^  ils'  sé  rérolter 
ouvertement,  supposé  que  les  Français  allassent 
avec  une  armée  navale  »  prendre  tous  les  forts 
qui  sont  depuis  ^eInbouch1^'e  dç  la  rivière  de 
Lisbonne  f  jusqu'à  la  tour  de  Bélçgi ,  pour  les 
leur  remettre  ;  i^uel  cas,  la  Fjpai^pp^ç.^  ^issqrait 
ayir  purement  et  stmplenient ,  ^an^,  fifiire.autre 


ea  IT*  PÉRIODE. 

ohoie  que  de  les  auiAter  dans  les  commaiu^ 
mens  ; 

4**  &i  ^  cbapeelier  et  les  Autres  à  qui 
l'on  icËi^t  cette  propositioa  t  démodaient  m 
plus  grand  secoui  s  ,  il  leur  offrirait  une  flotte 
de  cinquante  vameaux  et  une  armée  de  douze 
mille  homiilea  de  pieJet  de  mille  cbevamc;  U 
France  ne  prétendant  qu'à  la  gloire  de  les  se- 
courir aima  aucun*  iotenit  ^  et^étimt  même  dit" 
posée  à  lem  donner  un  secours'  annuel  et  per- 
pétuel, pourvu  qu'ils  fussent  résolus  de  se  sous- 
tiraîtie  pour  toujours  à  la  domination  espagnole; 

5®.  Que  si  enfin  le  duc  de  Bragance  voulait 
accepter  la  courooue,  sa  majesté  très  chi^tieune 
le  trouverait  ban  ;  sioon ,  que  Ton  pourrait  èn- 
Toyer  un  des  héritiers  de  leurs  anciens  rois  > 
c'c^t-i-dire,  un  prince  du  sang  de  FranGe» 
dont  les  derniers  roi»  de  Portugal  étaient  des- 
cendus f  etc« 

«  Il  âtttt,'  ajoutait  le  ^ardinal^  mpportfer 

»  pOnse  précise  et  déterminée  de  ce  que  dessus , 
yafin  qu^il  ne  faille  plus  retourner  pour.avw 
»  des  nottVeiWi  mais  seulement  préparer  US 
»  armement  pour  exécuter  ce  qui  aura  été  ar- 
»  rété.  Si  les  PoHugais  vèulaieni  eniroyer  un 
a  des  leurs  [  iVec'èeluî-  qui  sera  chargé  de  cette 
B  instructiobt  'y  pour  donner  plu$  de  certitude  et 
»  de  connaissance  ^  ce  serait  pins  expédient.  » 
Cette  instruction  pourrait  être  regardée  corn- 
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me  la  première  ébauche  de  4a  conjuration  de 
Portugal.  On  a  encore  une  autre  preuve  (i)  des 
dt'U)  arches  sourdes  du  cardinal  de  Richelieu  pour 
-soulever  les  Portugai^feK>ntre  rfspagne  ^  dans 
une  lettreque  le  comte  a  A  vaux  écrivait  de  Ham- 
bourg au  secrétaire  d'état  Chavigny  ,  le  18  de 
mai  i63â.  Voici  ses  expressions  :  «  Un  corde* 
»  lier  français  ,  qui  dil  avoir  été  en  Angleterre 
.»  poi^r  passer  en  Portugal ,  et  depuis  renvoyé 
«par  Saint- Malo,  est  arrive  avant  «hier  de 
j*  cette  ville  (^Hambourg) ,  d'où  il  cherche  coai- 
9  rooditë  pour  retourner  en  Fraiioe<{  Il  vient  de 
j»  Lisbonne^  où  il  a  tout  vu  et  su,  s'ëtant  même 
S  introduit  dans  ia  maison  de,,  la  duchesse  de 
m  Mantoue  j  qui  en  est  gouvernante  ;  mais  il  dil 
»  n'avoir  trouvé  aucune  disposition  pour  son 
9  dega/Htkf  comme  il  vous  rapportera  particijiliè- 
9  renient  de  sa  bouche.  » 

On  ne  peut  guère  douter  que  le  cardinal  de 
Bicbeiieu  n'ait  été  un  des  premiers  auteurs  de 
la  révolution  du  Portugal  (a) ,  afin  de  donner 
ée»  embarras  à  la  *cour  d'Espagne.  Ce  qui  peut 
|M)ibtant  pallier  les  msittœuvres  du  cardinal , 

,c*est  que  Philippe  11  s'ctait  emparé  du  Portugal 
nu  préjudice  du  légitime  héritier,  le  duc  de  Bra- 
gance,  et  qu'il  ne  fisisait  ainsi'que  concourir  i 


(  t  )  Bist.  da  Tnûté  de  Wettphalie ,  t.  IL 
(a)  Hift.  dtt  csidinsl  de  Etdiciicn  9 1.  & 
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un  grand  acte  de  justice ,  en  appelant  la  maiaon 

de  Bragance  au  trône  de  Portugal. 
Tvl^Vti.        duc  de  Bragance ,  élevé  au  trône  de  Por- 
liance  aTçc  le  tugal ,  SOUS  le  noiu  deiÉfen  IV ,  par  la  révolu- 
lion  quieut  lieu  le  i"de  décembre  1640,  envoya 
incontinent  des  ambassadeurs  à  tous  les  princes 
ennemis  delà  maison  d'Autriche,  et  particuliè- 
rement à  JLouis  .xiii,  qui  eut  beaucoup  de  joie 
d'un  événement  qui  occasionnait  une  diversion 
importante  en  sa  faveur.  li  s'empressa  doue 
d'accueillir  don  Francisco  de  Mello  et  Antonio 
Coelho  de*Carvalho ,  ambassadeurs  du  nouveau 
roi  de  Portugal  ,  comme  ceux  d'un  souverai^ 
légitime.  Ces  ambassadeurs  ayant  ^proposé  k 
Louis  XIII  le  renouvellement  des  anciennes  al- 
liances entre  la  France  et  le  Portugal  ^  il  Ait 
conclu  à  Paris  ,  lé  1^  de  juin  i64i«  €ntte  les 
deux  états,  un  traité  d'alliance,  lequel  fut  né- 
gocié ,  de  la  part  du  roi ,  par  le  chancelier 
Séguier,  le  surintendant  le  Boutbilier,  ef  le  se- 
crétaire d'état  Chavigny.     '  • .  * 
^  Dans  ce  traité ,  le  roi  d*Espagne  n'était  appelé 
que  roi  de  Castille  ^  afin  qu'il  ne  se  prévalût 
pas  du  titre  de  roi  des  Espagnes ,  pour  réclamer 
des  droits  sûr  le  Portugal,  qui ,  géographique- 
inent,  en  fait  partie,                             "  . 
•   U  fut  t(onvenu  (art.  P')  qu'il  y  aurait  déaor^ 
mais  paix  et  alliance  perpétuelle  entre  les.  rois 
et  les  royaumes  de  France  et  de  Portugal. 
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Le.  noi  de  Fm^tugal  (arl.  IV  et  V)  devait  agir 
puîssamoq^t.  contre  le  roi  Je  Ça^lilk,  iç.FOi 
de  France '4l^ir9Ît  jpû)!^,  cette,  moéùy  yiogt 

vaisseaux  de  guerre  à  viu^t  gallions  équipés  par 

le  Portugais  tao^  fmis,  d#ep4^  ^  ro\  l<^^  xy,^ 
que  poiir  MWf^èr  ie^  ét^t§^  d}i      de  Ç^^ti^e. 

Par  un  artiçle  sepr^t ,  il  £at  dijt  qu'av  oas  j[ju« 
le  roi  4e  France  ef  pe^  fi^i^  yi«wftçat  4  f^dmfi 
la  paU  ^veo^a  maippp  d'4u triche,  fpoparque 
proopA^^f       lorsi|u  4#|iit^ai(.4(S  ^a  paix  ,  il 

£etraît  ^  fftfi^U^  pour  |^  rf^pei^er.  la  ^bffrM 

d'assister  toujours  le  roi  de  Portugal  dajas  ses 

justes  prét^Dt^pn^,  fowyjé  gu§  ^  jÇiiHèfi  d^  ffk  ♦ 
mtfie^  éirès  chréfiqme  €iç$sff^^  ^ 
elle  ^  çj^  une  pareille  oj^Ugafion,  La  France  ne 
tard*  pi^  |t  f^Yoï^.Ji^ ja^ie  {NmPAÛ^ ,  l&qH^'^ 
apéra  des  descentes  su^  1^3  colles  d'Espagpe.  .  ; 

li  s  oiivjCAt,  ^ei3iAr^  iiijf^ce  et  la  §#i^4^,..VMj#  Trîuî'Vii. 

d'alliance  et  de  ^mbside.  Le  comte  d'Avaux  etusuède.*^ 

Le  firemer  ^ait  aoyi^ouit  çi^QÎsë  par  les  d  ^arfr  ' 
ches      minist|[ie  d^  l'^p^iteur ,  le  dft 

iJo^m^M^  9  opKfHtaïKt  (wjt  en  4i^re  ppukr^^ 

chfflr  lia  3jt4ède  de  la  FraïKiç ,  et  l'entraîneur  dans 
une  ipajiK  fiartiauUe.r^  ». AX^it ,  ^  .çi^  ctiifQl;  »  ftf^ 
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Un  sénateur  de  Hambourg ,  confident  com-  • 
muu ,  leur  prélait  sa  maiaoa.  Salvius  y  allait 
lyec  aa  suite ,  sous  prëlextai  de  fme  Tisite  au  sé* 
nateur.  Lutzaw  s  y  rendait  la  nuit ,  par  une 
por^  de  derrière,  seul  et  d^uisé.  Salvius  fai» 
sait  encore  de  frëquens  voyages  à  la  campagne , 
sous  prétexte  de  sauté.  C'étaient  autant  de 
rendeef  tous  qn'il  donnait  à  Lutaaw,  lequel  &h 

sait  à  Salvius  des  propositions  éblouissantes  ;  et 
Tallian^  entre  la  France.et  la  Suède  eut  été 
ro'tfi|)ue ,  si  les  regens  de  Snède  eussent  prêté 
l'oreille  à  Salvius,  qui  embrassait  avec  chaleur 
l^idée  d'une  paix  séparée  avec  rempereur.  Le 
oamte  'd*AVauY ,  averti ^  ees  menées  secrètes, 
et  au  désespoir  de  voir  avorter  le  fruit  dune  si 
longtié  uégociatîon ,  son^'  an  moyénrd^  parer 
le  coup.  Il  alla  trouver  Salvius,  et,  feignant  de 
savoir  depuis  long-temps  ce  qui  se  passait  entre 
lui  et  Lnfzâwy  il  lul^it^t  ique  a-il  ne  kii^^Vait 
»  pas  parlé  plutôt ,  c'était  parce  qu^il  ne  s'était 
«vpas  imaginé  que  la  Suède  pûi  oublier  ses 
a^ërttables  intérêts ,  pisqd'à  se  séparer  de  la 
41  France;  qui!  avait  .cru  qu  il  ne  ferait  pas  plus  , 
y  de  cas  des  propositîons  de  remperevr^'qae  la. 
n  France  n'en  faisait  de  celles  du  roi  d'Ëispagne, 
»  qui. la  sollicitait  aus^  depuis  long*tempsde  se 
9  séparer  de  la  Snède  ;  que  cependant,*  il  avait 
»  appris  que  le  traité  de  la  Suède  avec  Tempe-  ' 
a  reur  était  déjà      avance,  qu*aa  l'avait  «acbé 
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n  à  la  France^  et<|iie  pour  mieux  la  surprendre^ 
mou  avait  même  affecté  de  r^ùUÀv  renouireler 
»  le  traité  cF alliance  y  dans  le  dessein  apparem-  ' 
1»  meot défaire  quelque  prppàeîlianexorbilaiUe, 
»  afin  que  le  refus  de  la  Franœ  aenrlt  de  fié- 
j>  tç;iLte  pour  rompre  avec  elle  ;  que  la  Suède  qlle- 
n  même  n'aurait  pa&pardonné'att  rm  deJErancp 
»  une  cofiduitie  si  peu  équitable  à* l'égard  de  sea 
j»  alliés;  qu  au  reste,  il  lui dûQlarait  qu  il  o'étail; 
»  plus  temps  de  délibérar^  et  que  le  roi  lui  araîl 

»  fait  savoir  ses  deriuères  résolutions;  qu  il  of- 
»  irait  à  la  reifiede  Suède  douze.cant  milleiivres 
»  jk  anfaanfe  antmei  jusqu'à  la  paix ,  aiÉitt;jqu^^ 
»  la  liberté  du  général  Jean  de  Werth ,  pouc  Âti'e 
3»  ëahaugë  contre  le  maréchal  -de  Hom^  l^w 
9  diepemlion.  à  a'accflanmodar  iSimt  leè'^aujtvoa 
»  articles,  pourvu  que  la  Suède  consentit ,  4^ 
1»  son  oèté^  à  changer  le  lian.jdfiÉ;  ooiiféreuceffi 
»  comme  on  avait  déjà  prôposë;  mais  qu!tl.a!vait 

ordre  de.  rompre  la  négociation ,  si  la.jreiœ 
'  m  de  &iUe  tardait  à  accepter  les  propoailioîaa 

que  le  roi  lui  faisait.  »    '  •       ^  « 

-  Satviua.  répondît  «  qu'il  était  vrai  qu'il-^ avait 
•  »  eu  quelques  conférences  partionlièrsà  a^eo 
•»  Lutzayv  y  mais  qu  il  n'avait  jamais  prétendu 
B  couduniavec  lui  aucun  traité|>articttUàri  sans 
.  )»  le  consent^nentet  b-l'Hisu  de  la-Francs;  qu'il 
<  i>  n'avait  voulu  que  aonder  les  dispositions  de 
remperenr ,  pour  savoir  ce  que  la.Suèdc  avsit 
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m  k  «Bpérer  de  ee  prince  4aM  le  traîlé  de  piis 

I)  générale  ;  tfo'il  aHffit  ^écrrii^  en  Suède  mr  les 
9  nonveUes  j^pc^wsi lions  de  la  ^rauce,  et  espé- 
•  ffAt  wnniiioré  Mmortàt  le râi ^  de  U^aiaoénlé 

1»  et  de  la  franchise  des  Suédois.  » 

'   ËB  effet,  les  regens  de  Suè4e,  seduil^par  iei 

^fDpdflMoDS  des  Fnuiçne ,  ooilmitireÉii  au  mh 

%iOOVeHement  du  traité  :  ils  envovèreni  leurs 
mfftm  k  Sailvms^  yogr coosonaoer  cette  affaire.» 
iMia  iii^gociatiHi  ncMiaMaiça.  Mm  H  seaifabk 

-q^e  Salvius  ne  pouvait  se  résoudre  a  mettre  la  . 
^eraiènB  muin  à  4iel  oavnige  ei  il  forma  une 
1Mtti«He.dilBoQlt)é  iwatIwaJw,  QtiQiqiiglet»pjte 

d'^AvauiL  eut  promis  de  ki  part  du  roi  ^  cjue  lean 
'éê  Wefitk  6enit  nuaw  liberté  fttu^tm  cehangs 

contre  le  maréchal  de  Horn ,  Salvius  ne  croyant 
^asJi|lA*uae  telle  promesse  eii£fit,ieBdgea  qu'elle 
fitrt  <Api>iiiée>dwjiiie  tmitë  par  an  artick  parti- 

tnïlier.  î.e  comte  d'Avanx  pensant  que  e était 
moi^tver<de  la  défianee  de  laisiaaérâtë  dactû^ 
m^iptÊt  M^mfèéher  &mm  témoigner  jIu  fttéooB* 

tement.  La  querelle  s'ëchaufTa  ,«et  il  yeut  plu- 
'iirarii  lisctiw  asta  vives,  écrites  d^p8Bl«t  d'au- 
|u8C{ii'À  ee  ffW'iea  :régeiis  de  Suède  erai* 
^nant  des  suites  plus  fâcheuses  de  ce  .pi^tit  dif-> 
^ftwead^  idéftiudiiUMit A . Sahrios  ê^  mpmàittf  et 
Im  ordonnèrent  de«  désister  *dc  ^a  demande. 
^Alors  les  deux  ambassadeurs  sacrifiaat  leur  bu* 
*mmt%XwBimÈéfKi>l}qm  définitive- 
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jmmt  les  «iticlei  du  traité ,  qui  tat  «igné  à  Ham-  * 

bourg  le  3o  de  janvier. 
L'article  l"  confirmait  le  traité  cie  i638, 
ti'artide  III  8ti(>alait  m  aôbaide  annuel  de 

douze  cent  mille  livres  jusqu'à  la  paix. 

Par  rarticle  VI,  il  était  dit  qu'en  traitant  de 
la  trèrè ,  leioi  et  la  reine  de  Soède  tiendraient 
la  main  à  ce  que  les  allies  dé  la  France ,  et  nom- 
mément les  dttcede  Brunswick  et  de  Lunebourg, 
et  le  landgra^  de  Bene  obtinssent  des  condi- 
tions aYantageuses. 

Par  l'article  VII  «  il  était  convenu  que  les  plé 
nipotentiaires  du  roi  et  oem  de  la  reine  de 
Suède ,  traiteraient  conjointement  de  paix  ou 
de  trrre»  en  différens  lieux  qui  ne  seraient  pas 
trop  éloignés  les  nns  des  wtres. 

Ce  traité  fut  ratifié  par  ie  roi  à  Saint-Germain- 
en^Laye,  le  es  avril  i64f  (i). 

Dès  le  commencement  de  oette  gnerre,  le  ^  i^ii- 
pape  Urbain  viii ,  le  roi  de  Dauemarck,  Chris-  deo>!o7De  Vt 
tiannr^et  les  Vénitiens»  s'étaient  entremiscomnie  ^ 


(l)  J'observerai  ici  qudlo  est  rincxaclitudt»  des  dale^.  daiig 
beaucoup  de  traités  imprimés.  Frédéric  I^'onard,  dans  sa 
compilation  incorrecte ,  donne  la  conclusion  de  oe  tnàté  soum 
la  date  'du  So  juio  1641  »  et  «a  rstitait&op  eoM  cette  da 
^'t  «Tvil  de  la  aiéaie  ainile«  pltfaie'tiiin  k  xtMcà^tm  m»t 
lé  traité ,  Tereevr  «  otnanise  ^  de  placer  le  l^pié  a^ 
mois  de  juia ,  taufixa^  gtt'il-e$t  du        de  janvier. 
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inédidteurs*  La  TîUe  4e  Cologne  avait  ité  ac- 
ceptée pour  lè  lieu  du  congres ,  et  le  pape 
avait,  >au  mois  d'octobre  i636,  envoyé  à  Co* 
logne  le  cardinal  Ginetti ,  pour  y  retoplir  les 
fonctions  de  lëgat'et  de  médiateur. 

L'empeij^ur,  de  son  coté^  y  avait  envoyé  le 
baron  de  Queatemberg  et  le  aîeur  Hiane;  TEs* 
pagne,  don  Roquillo ,  et  la  France ,  le  cardinal 
de  Lyon ,  frère  du  cardinal  de  Biehelieu/  Maie 
l'empereur  ne  voulant  pas  consentir  que  la 
Finance  eût  au  congrès  un  plénipotentiaire 
d'une  qualité  supérieure  ans  autrea ,  le  roi  rem- 
plaça le  cardinal  de  Lyon  par  le  marquis  de 
Saint-Chaumont ,  auquel  il  donna  pour  collègue 
le  prélat  Jules  Masarin. 

Les  Suédois  ayant  déclaré  qu'ils  ne  voulaient 
point  se  trouva  dans  une  assemblée  dont  le  lé* 
gat  du  pape  était -niédiateur,  et  qu'il  ne  négo- 
cieraient pas  la  paix  dans  le  même  lieu  que  les 
/Français,  on  convint  qo'on  ouvrirait  nn  antre 
congrès  à  Lubeck  ,  sous  la  médiation  du  roi  de 
Danemarck.  Il  se  rendit  donc  dans  cette  ville  des 
ministres  de  Fempereur,  et  deà  rois  de  France, 
de  Suède,  de  Danemarck,  d'Espagne  ,  d'An- 
gleterre>  de  Hollande  et  du  prince  Palatin. 

Les  médiateurs  proposèrent  d'abord  une  sus^ 
pension  d'armes;  mais  il  se  rencontra  de  si 
grands  obstacles ,  qu'ils  forent  obligés  de  re-v 
noncer  à  oe  point  de  la  négociation.  Toutefois , 
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la  cour  de  France  s*empre$sa  de  faire  remettre 
au  pape,  par  le  marchai  d'Eatrëes»  les  passe-* 
ports  quei'fiapagiie  avait  demandés.  Le  cardi- 
nal infant  envoya  également  des  passe -ports 
pour  les  ambassadeurs  du  roi  et  ceux  de  ses  alliés 
catboliqiMs  ;  mais  il  en  refusa  pour  lesambassa- 
deurs  des  Provinces^Unies ,  dont  TEspagne  ne 
▼oulait.paseiicoreaTOQer  la  souveraineté.  L  em- 
pereur re&iait,  de  son  eètë,  des  passe-ports 
pour  les  alliés  protestans».^ue  la  Frapce  avait  en 
Allemagne,  prétendant  que  leur  en  accorder 

serait  les  soustraire  à  l'autorité  impériale,  et 
mettre  une  espèce  4'égalité  entre  leurs  pleuipo- 
tentiaireSiët  les  siens.  Cependant,  après  diverses 
instances,  l'empereur  donna ,  le  14  de  novem- 
bre 1637 1  ^  passe->ports  pour  les  députés  que 
la  Suéde  et  les  Provinces-Unies  voudraient  en- 
voyer à  Colc^pe.  SuK  de  Nouvelles  représenta- 
lions,  il  donna  pouvoir,  le 21  d'avril  i638,  à 

ses  plénipotentiaires  à  Cologne,  de  délivrer  des 
passe-ports  aux  princes  et  états  de  l'empire  qui 
A^étaient  point  encore  réconciliés  avec  lui ,  et 
qu  ji  considérait  méjne  comme  criminels  de 
Ièa»*niaj€sté;  a^n  qu'ils  pussent  venir  à  Cologne 
informer  de  leurs  intérêts  les  plénipotentiaires 
du  roi  très  chrétien ,  «  dans  la  compagnie  des- 
»  quels  ils  se  tiendraient ,  et  pour.s'en  retourner 
»  ensuite  chez  eux  »  Ces  sortes  de  pouvoirs  et 
les  clauses  qui  y  étaient  insérées,  ne  plurent 
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point  mx  txiiiûstres  du  roi ,  cfoi  demandèrèot 

que  l'emperenr  délivrât  lui-même  des  passe- 
ports particuliers  pour  le  due  de  Saxe-Weymar 
et  pour  Âmélie-EUsabatk  dé  Hâmao ,  làndgrarré  . 
de  Hesse ,  et ,  en  général ,  pour  touar  1^  princes 
d'Aliemagne  »  ses  alliés,  sanâ  exprimer  fuiis 
fCèUuent  p&ihi  mtùfe  riôoncïRéSy  ni  qiiihrie 
tiendraient  dans  la  compagnie  des  ministres  du 
toi.  L'empéi'euir  eutbièn  dé  lar  peine  à  y  con^ 
senUr,  prétendant  que  ce  serfïit  approuver  les 
ligues  faites  par  les  princes  de  1  Empire  avec 
Tétranger,  qui!  souteÀaît  élt'é  )ci6Mrâit«s  ànx 
constituiions  de  l'Empire;  cependant,  sur  les 
instances  de  1  ambatoadear  de  Venise ,  il  accorda 
un  pas^e-part  à  la  kndgràrrè  de  Rtssse^  au*  dtro 
de  Saxe-Weymar  et  aux  princes  de  rEmjpire  non 
reconciBeê ,  à  relcepiion  do  prinde  Palatin  ; 
mvSà  leé  I¥aiiiçàM  fie  vcalurent  péfnrt  admettre 
cette  exception  ;  et ,  en  t6^  ,  ils  demandèrent 
des  pdsse-porta  tàùt  pofut  hpnnot  i^Iàtin-que 
pour  Télfecteuf  dè  Tréveîî  et  poûr  Christine  de 
France ,  duchesse  de  Sàvoie  ,  mère  et  tutrice  de 
.€faarieift  Emifianuélv  duc  ée-SaVofie^  qm  Vtm^ 

pereur  ne  voulait  paîS  reconnaître  pour  telle ^  ' 
et  enfin  pour  «  les  princes  de  Brunswick  6t  de 
LmiébMrg. 

L'empereur  se  détermina-,  aVec  bien  de  la 
peine,  à  accorder  socc^earivettient  ûe$  passe- 
ports au  comte  palatin  du  Rhitl ,  à  ses  frères  ,  k 
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Fëlecteur  de  Trêves ,  aux  ducs  de  Brunswiîck  et 
de  LuDeboarg  ;  mais  il  cootiiraa  d'en  refuser  à 
là  duchesse  de  Savoie. 

£n  retour  de  ced  condescendances,  Louis  %ui 
àécorda  à  Ferdinand  ur ,  la  qualité  d'^parear , 

ne  lui  ayant  donné  jusqu'ici  que  celle  de  roi  dé 
Hongrie,  à  cause  que  T  électeur  de  Trêves  »  coo* 
ire  Ja  lettfe  de  la  bolla  d'or  1  n'avait  point  con- 
couru à  l'élection  impériale.  De  plus,  le  roi  lui 
accorda  te  m  de  juillet  16^0%  un  paaae-porl  pour 
leduc  de  Lorraine* 

Bans^  cet  état  d'amélioration  des  affaires  po- 
Utiquea ,  les  ibinistres  de  Fratm  et  dé  SnèdOf 

proposèrent  de  transférer  les  nei^ociations  ;i 
Munster  et  à  Osnabmck  ^  afin  que  les  lieux  où 
l'én  t]h4 ferait,  étuit  faaoiiis  Acàgthén  entr'enx, 
que  Cologne  et  Lubeck  ,  les  plénipotentiaires 
des  divm  état^  et  princes  ptunent  correspondre 
]^nè  ftefteàieilf.  La  paix' entre  la  France  ^  Ytm^ 
.  pereur  et  l'Espagne, devait  se  traiter  à  Munster , 

et  roU  devait  négocier  à  Oanabraeày  œlle  entre 

l'empereur,  la  Suède  et  les  princes  protestans. 

Xoutes  les  parties  intéressées  ayant  consenti  à 
mi6  translation  du  eoiigrès,  l'empereur,  la 
France ,  l'Espagne  et  la  Stuède  envoyèrent  ordre 
À  leurà  niinistreft  à  Hambourg ,  de^ae  nounertet* 
pour  les  prëlimhiarres  de  pait. 

LeiS  articles  préliminaires  de  la  paix  géné* 
fsit^  furent  aignësii  &attièotti|[,  le  m6  de  éé^ 
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^^^S4^  cembre  1641 9  entre  d'Àvaux,  pléBipotentiaire 
<k  pioi  de  France ,  et  la  baixMa  de  Lulsaw,  plënifioteii* 
tiaire  fi<^  l'empt^reur  el  du  roi  d  Espagne,  par 
leotreiuise  du  ûau^oiarçk. 

Ces  prëlîniiiiaires  portaient  (arl.  I^}.r«  qae 
les  lieux  où  ion  traiterait  la  paix  générale,  se- 
raient les  villeadeMunaler  et  d'O^nabruck,  dont 
on  tirerait  les  garnisons  ;  et  que  durant  lar  taaw 
des  assemblées ,  ces-dj^ux  villes^serai^t  degagëea  ' 
de  leurs  deYoira  envers  les  partiea  contrac» 
tantes ,  etc. 

»  Qu'on  échangerait,  de. part  etd'autre  (  ar- 
ticle IV),  les  passe-ports*  pour  rassemblée  de 
Munster,  dans  l'espace  de  deux  mois,  par  la. 
.voje  des  ministres  de  Danemarck  ; 

»  Que  Tempereuir  et  le  r<H  d'Espagne  (  art«T  } 
donneraient  chacun  leurs  passeports ,  pour  le^ 
plënipotentiairéft  de  sa  majesté  tràohrétienne^ 
pour  le  résident  de  Suède,  pour  les  plénipoten'^ 
tiaires  de  la  duchesse  de  Savoie ,  pour  ceux  des 
Pfovinces*Unies,  pour,  les  députés  de  lelectear 
de  Trêves,  pour  le  comte  palatin  du  Khin  ,  ses 
frères  pu  leurs  députés  ;  pour  les  ducs  de  iiruu»* 
wicket  de  Luneboorg,  ou  leurs  envoyés;  pour 
les  envoyés  de  la  landgrave  de  Hesse ,  pour  tous 
les  ordres  de  TEmpire^  alliés  ou  adhérens.de  la 
France ,  ou  pour  leurs  envoyés  ; 

»  Que  réciproquement  (  art.  VI  )  ,  les  .passe- 
ports de  sa  majeaté  Irès  ehrétienne  pour  Tassem^ 
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blét  de  Munster ,  fleraîent  dëlrrrës  an  plénipo- 
tentiaires de  l'empereur  et  d'Espagne,  à  leurs 
confédérés  »  adhérens  ou  envoyas  9  et  aux  dé-^ 
pûtes  des  ëleeteurs  de  Cologne  et  de  Bavière  ;  ' 

»  Qu(  le  présent  li  ailé(arL  Xîî)  ne  ferait  qu'un 
avec  celui  qui  avait  été  oouclu  le  même  jour, 
entre  le  baron  de  Lutoaw,  pour  l'empereur  1  et 
Salvius ,  pour  la  Suède ,  etc.  )> 

Il  fîit  signé  en  effet ,  le  même  jour ,  entre  t)es 
denx  derniers,  un  acte  à  peu  |ms  semblable  à 
celui  dont  on  vient  de  parler ,  entre  IVmpereur  • 
et  la  France.  On  y  détenninaît  (  art.  VIU  )  les 
passeports  que  l'empereur  donnerait  pour  ras- 
semblée d'ûsnabrud&y  et  ceux  que  la  Suède  dé. 
liirrerait. 

•  On  y  disait  (art.  XII)  :  que  le  jour  pris  pour 
l'ouverture  des  deux  assemblées ^d'Osnabmek  et 
de  Munster  y  serait  le  s5  do  mois  de  marii  pro- 
chain. 

L^empereur  mécontent  »  rappela  Lutzaw  et  le 

reraplaçapar  lecomted'Aversperg,  qui  annonça 
le  refus  de  sa  cour,  de  ratifier  les  préliminaires 
du  aS  de  décembre  1641  :  parce  que  Lutzaw 
avait  traité  avec  les  plénipotentiaires  de  France 
et  de  Suède  y  comme  avec  dea  égaux ,  et  sans 
prendre  snr  eux  la  supériorité  ^ui  lui  apparie*- 
nait } 

a^.  Parce  qu'il  avisit  consenti  que  les  villes  de 
de  Munster  et  d'Qsnabrucl;  »  si^  du  futur  con- 
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grès,  demeurassent  neutres  et  libres  du  serment 
de  âdëlité  qu'elles  avaient  fait  ;  ce  qui  était  m- 
jariettx  à  TeniperadT  dont  JM.aatifi^coiidoita  de- 
vaient suffire ,  et  en  même  temps  préjudiciable 
à  l'empire  dont  ces  villes  relevaient  ; 

5<^«  Qa'en  aecordaat  que  les  traités  avec  la 
France  et  la  Suède ,  ne  seraient  regardés  que 
comme  n'en  formant  qu'un  seul  ,  c'était  voo- 
loir  que  Temperew  approoTât  Talliance  de  ces 
deux  couronnes. 

L'empereur^  d'après  ces  motifs  |  refusait  de 
ratifier  les  prtfliminairea  de  Hambourg;  ném^ 
moina  il  feîeail  déclarer  qu^l  était  disposé  è  feàré 
un  nouveau  traité,  approuvant  ce  qm  avait  ëtë 
réglé  touchant  le  lieu  des  conférences,  et  la  8Û« 
reté  des  relations  entre  les  divers  plénipoten^ 
tiaires.  Le  comte  d'Aversperg  ajoutait  qu  il  avait 
entre  les  mains  tous  ies  sauf-conduits  désirés* 
Les  difficultés  insensiblemeiit  ^aplanirent ,  paiw 
ticulierement  celle  au  sujet  de  la  ratification 
donnée  par  le  roi  d'Espagne;  et  l'ouverture  des 
eonfiéraoces  ^ur  la  pais  »  i  Munster  et  à  Cane* 
bruck ,  fut  fixée  au  mois  de  juillet  i6^3. 

Ces  préliminaires  sont  fameux,  noo  pour  le 
fisods,  puiaqu'ila  ne  décîdaâeDt  rien,  mais  perce 
qu'ils  étaient  ufi  acheminement  à  des  négocia- 
tions sérieuses  et  long-temps  écartées  pour  dfiS 
difficultés  de  foniie  et  d'éti^paette  (f  )• 

(i)  Ces préàminaires  $out  même  lea  seuls  q;iû  mériteat  ce 
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La  principauté  de  Sedan ,  depiiis  un  assez  ^ 
fgniÊd'mmâmé^uïuémf^ksàiêom  U  protection  ceMÎon  de  Si' 
de  la  Prance;  el  les  ducs  de  Bouillon  9  à  qui  elleu  duc  d« 
appartenait,  i>^taient  engagés,  pour  prix  d^ 

reoeroir  dans  les  ville  et  for- 
teretsedejSëdan^  les  iroiipMdaroi  ,  et  à  nej»» 
mais  contracter  dVUiAncj^  contraire  aux  intérêts 
4e  la  foance,  iwsei&  «TOir  i^fércna  le  roi. 

Malgré  cette  obligation^  Frédéric  Maurice  de 
la  Tour  d'AuVergne  ,  duc  4e  Bouillon  ,  après 
s  être  aUié  avec  rfispagne^  c^emire  ia  Frange» 
par  h  traité  de  Mcnèresda  4  d'Màft  16^1 ,  et 
s'être  réconcilié  depuis  avec  Louis  xiii  ,  s*était 
jeté  de  nouveau  dans  k  parti  du  dnc  d'Orléan^, 
•et  aviitpria  Qne  pHrt  «idireete  m  traité  èondu  t 
le  i3  dè  mars  1642  ,  entre  ce  prince  et  la  cour 
4e  Madrid.  -Arrêté  à  Tarmée  d'Italie ,  dont  il 
aiRsit  le  cMj—ÉHiiidiiment,  et  «n&mié  le  a3  de 

jnhi  164a  ^  au  château  de  Pierre  Encise  à  Lyon , 
il  aToua  :  «  <|u  ilâiuù;t  eu  des  inibeiligences  avec 
^MmaiÊur^  et  qn'il.evaît  en. uimamenoe  4a 
»  tratetf  îfcit  aws  TEspagne  ,  qn'il  dirait  pôuc- 
»  tant  toujours  désapprouvé.  » 
|[^^jiadiéeQjr«r»CkH>Marsetie  oonscîllcr  de 


dans  1m  èolT]^  dq>loiiiAtii(ii«s  ;Tes  rnitm  pcéliininaint 
qafim  a  «imMrl^de^éii  ^  sont  dè^nû»  triility  iii^elMit'SBr 
•toi  «ffuees  ,âe4«iinltiés,  ei  f^teik-lind  dtt  ^UilE«lléi  »  à 
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'  TàOQ ,  ayant  été  dtepitésA  lifOOf  par  mite  de 

celte  conspiration ,  le  duc  de  Bonilloii  courait 
risque  de  perdre  luÂ-méiae  la  vie  i  ou  d'être  coa- 
damné  A  uoe  priaon  peipétQelle ,  aana  lea  déni»- 

ches  du  cardinal  Mazarin,  qui  émut  Louis  xiii, 
et  l'engagea  à  pardaimer  au  duo  de  Bouillon^  à 
«conditioiD  que  oe  aeignear  veDiettrait  aa  rai* 
purment  et  simplement  ^  la«80uveraiueté  de 
Sedan.  ^  i 

Atnai ,  un  procèa-^eribal  ayant  évk  dnaaë  ,  le  | 

•l5  de  septembre  iG     ,  de  l'offre  que  le  duc  de  | 
fiouilloD  faisait  au  roi,  de  lui  remettre  la  viUe 
et  aouveraineté  dé  Sëdau  »  Looia  nu  loi  Moarda, 

le  i5  de  seplembré,  des  lettres  de  grâce  et  d*a- 
boiitioii ,  déciaraut  :  «  qu'eu. couaidératiou.  du 
*  »  priuioe  d'Orange  et  du  landgrave  de  Heaae , 

parent  du  duc  de  liouillon  ,  celui-ci  aurait  lif- 

»  berté  de  m  perftouue  ,  (  t  abolition  du  pasaé 
'  -  ».Qae  le  roi  metliait  dana  Sëdan  Jun  gouTer- 

»  neur  qui  ne  dépendrait  que  de  lui  ;  mais  que  le 

j»  due  ooutinuerait  de  jouir  du  domaine  de.  Se«  - 
%  dan ,  &  eottditîon  que  ni  lui ,  niaa  femlne ,  n'y 
j0  entreraient  de  quelque  temps,  etc.  » 

■  L'usage  place  la.oeaaion  de  Sedan  au  roi ,  par- 
mi lea  traités^  quoique  dana  la  rigueur ,  on  ne 

^,W.isse  donner  ce  nom  à  un  acte  iaitpar  unpri- 
aonnier  ,.doat  la  .iétoeat  aoua^e  gliâ^e. 

-  Pav  racquiattiott'de  Sedan ,  le  eour  de  Franoe 
complétait  uue  de  ses  vu^s  domioautes^  qui  était 
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dQ,se  procurer  ane  «mirée  facile  cbes  ses  Toir- 
sins»  C'est  ainsi ,  qu'en  i63o ,  elle  avait  acquis 
Pîgnerol  du  coté  de  l'ilalie^.eo  j65d,  Bnsach, 
du  coté  de  rAUemagne  ;  eten  i6^a ,  Perpi^uan^ 
do  oàlë  de  l'£spagne. 

cardinal  de  Kicbelieu,  dont  la  santé  était  j^'^'* 
aoilTexit  altérée  jMur  des  trsTaux  e^o^ssift  qui  se  ut!q'u7auc!r 
prolon^aient  tou joui»  bieii  ayant  dans*  la  nuit  ^  a»^^  ^ 
dont  il  ne  donnait  au  sommeil  que  trois  ou 
^atre.heures ,  fjjLt  saisi»  le  9  de  novembre  1 64a ^ 
d'une  fièvre  aoeompagnée  de  point  au  côté.  Le 
a  de  décembre,  le  roi  vint  le  voir  :  le  cardinal, 
qui  sef^tait  le  mal  qui    consumait,  après  avoir 
yemi^reië  le  monarque  de  l'honneur  qu'il  lui  fied- 
sait  9  lui  dit  d'ua  ton  ferme  :  «  Sire ,  voila  le  der- 
»nier  adieu;  en, prenant  congé  de  votre  mar 
»  jestë ,  j'ai  la  consola tion«de  laisser  le  royaume 
p  au. plus  haut  degré  de  gloire  et  de  ;répu talion 
•  où  il  ait  jamais  été  1^  et  tous  vos  ^musmis  abat- 

'  »  tus  -et  humilié*  m 

.Le  cardinal  conserva  jusqu  au  dernier  mo* 
meut  sa  présence  d'esprit  ;  ce  qui  pourtant  doit 

^  être  attribué  autant  à  la  force  de  sa  téte  qu'à  la 
nature  de  soa»mal  »  qui  était  une  fau3$e  pieu- 
lësie,  Sans  le  coi^rs^de  sa  maladie,, il  envoyait 
souvent  au  roi,  le  cardinal  Mazarin,  le  chance^ 
lier  ei^ie  secrétaire  d.état  Chavigny^  pour  lui 
communiquer  ses  vues  sur  le  bien  pu^io ,  pré- 
&£ii  l  et  a  veuir.  11  expira  le  4  de  décembre  1642  , 
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dans  la  (xtiquante-hattiàme  laiiée  de  tfn  Iget 

et  la  dix-huitiètne  de  son  ministère. 

Kiche|i«u  e&t  ua  ces  ministres  qu'il  faut 
partager  en  ^dmk ,  poov  accorder  à  une  moitié 
^admiration  due  aux  talenset  àlaforced^ame, 
condamner  Tautre  n^oitié  àiamésefttâoiequim- 
pfre&i  ie  dëdaÎB  4e»  {Kiiiicqpai^  et  ime  avîdM 
'  insatiable  d'arj^l  et  de  pMQfnMv. 

Doué  d'uue  ame  treni'pée  dans  Téuergie  des 
guerres  ciiFileaqui«aitoiiiièfOiit  son  bat^ém  ;  ffé» 
nétré  deflrfBaidHieado4lespo(tisme,  par  ipéflesion 
et  par  attrait,  il  ne  s'occupa  qu'à  établir  son  as- 
cendant sur  aoir  prince  y  ^fii»  régner  par  h|i 
aar  la  couv,  et  même  anr  TBiyrope.  Unpoavoit 
illiniilé,  la  oëlëbiité  ,  et  surtou^t  la  vengeance, 
le  dédommagèreiK  des*traiBfs  dont  il  bàt  Tob- 
Jet.  Ce  miniàtre  ne  wat  pas  pardooMep  »  ^  la 
postérité  ne  lui  pardonne  pas  non  plus  la, mort 
"  de  Marirliac ,  et  }a  proscription  de  pliisieim 
.  lustres  personnages.  MontmMmi  étsto  ^oiipft<> 
ble  ,  luais  il  est  des  cbupables  «  qui  il  est 'beau, 
de  faire  grâce ,  quand  lerijjpur  une  taciie 

dans iinf>f j^orieuse m.  *    j  ^ 

Si  Ricbeîieu  se  servit  de  la  diplomatie  pour 
croiser  et  partager  les  efforts  ét  rëtranger ,  4k 
en  fit  soufveét  un  aH  dîintrîguè  et  Ae  pèi^tMlMi* 
tfon  ;  et  il*ititroduisit  daus  le  cabinet  français , 
des  détoutSi  ^t  un  lufaehiaveksiue  cfi^posé  4  la 
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droiture  de  Henri  iv  et  de  ses  miDistres,  Xeau- 
nia  »  Bellièvre ,  SiUert  et  Villeroi* 

L'opiiiion  dë  Riohelieu  >  qoV/  fmu  nigodOt 
sans  cesse  de  près  et  de  loin  ,  mise  à  exëcutîost 
âlYec  l'ardeur  dont  il  était  capable  et  H»  moyens  - 
qu'il  y  mêlait ,  amena  en  Europe  des  agitations: 
GOptiuues ,  et  rarmement  des  cours  les  unes 
contre  les  autres;  résultats  qu'il  cherchait ,  et 
à  la  faveur  desquels  il  domioait  un  monaf«» 
que  trop  faible  de  caractère  et  de  santé ,  pour 
dissiper  des  orages  si  artificieusèmenC  rassem-* 

Kichelieu  devint  la  cause  première  de  la  plu* 
part  .des  discordes  et  des  révolutiiHis  de  soii^ 
temps  ,  et  son  administration  ne  fut,  à  proprer.i 
ment  parler,  qu  une  guerre,  perpétuelle..     .  .  . 

L'in&uirection  dans  l'étranger  fictf  un  desprin*  » 
cipaux  ressorts  de  sa  politique.  Il  favorisa  celle 
de  la  Csitalogue  »  prépara  Tindépenda^e  du , 
Portugal,  poussa  lesEcomis-àla  rërolte  contre 

Çharles  i*^"^,  et  engagea  plusieurs  princes  et  cer^ 
cl^  de  1  Ëmpire  à  se  liguer  coatre  Tempereur» 
Sa  vue.  dominante  fut  rabaissement  de  la  mbison 

d'Autriche  et  de  la  brandie  d'Allemagne,  en  parti- 

culî^ei:»  (^ni^ml  4Ux  pr>g^  avf^9M^ve:Ad9j|pbe 
ei  ses -blindes  gufbrrières^.  :  ir!  ^ 

Le  projet  4  al^aisseaient  de  la  maison  d'A^tri- 
cbe ,  venait  du  cfibiuet  de  l^epsi  iy.,;et  Eipbie4îw«( 
fit  que  Tadapte^^  aux  cii)Constanpes,,  .et  .j  , 

in.-  6 
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donner  un  développement  plus  meurtrier  ;  car 
'  Henri  iv  n  eàt  pas  été  aussi  loin. 

Ge  qriinistre  a  servi  d'autoritë  pour  beaucoup, 
de  plans  de  guerres  et  de  projets  de  ligues,  en 
sorte.  «|o  on  peut  dire  que  s'il  a  fait  couler  des 
torrensdesang,pendantsonniinfstère,8ongënie 
eti  a  encore  plus  fait  couler  après  sa  mort.  Il  eut 
pourtant  plusieurs  bonnes  maximes ,  entr'aulres  ^ 
celle-ei  ,  qu'il  répétait  volontiers  :  «  Qu^en  ma- 
»  tière  d  eiat,  oii  ne  pouvait  jamais  trop  pi  en- 
»  dre  de  sûreté;  et  que  pour  faire  beaucoup  «  il 
»  fallait  être  prêt  à  (aire  beaucoup  plus  encore.  » 

lie' procurateur  Nani,  l'un  des  meilleurs  ecri« 
vains  de  Venise,  et  ^ui -avait  été  ambassadeur 
près  ]»  t;our  de  France ,  sous  te  ministère  du 
cardinal  de  Richelieu  avec  qui  il  était  très  lié, 
eu  parie  de  ki «manière  suivante  : 
t  «.  Gr«ïl|gnant  (é  repos  de  la  pa^x ,  èt  se  croyant 
DJpKis  en  sûreté,  au  milieu  des  agitations  de  la 
j»  guerre,  il  fut  cause  de -ces  calamités  et  de  ces 
9^ots  de  sang  qui  cèuiièrent  au -dedans  et  au' 

•  dehors  du  royaume^  et  11  n'est  pas  f  tonnant 
»  que  beaucoup  de  personnes  Taient  représenté 

•  sans  toi,  atroce  dans  ses  inimitiés,  impla-' 
»  caMêHabs  sef  vengeances»  On  ne  peut  toute- 
»  fois  lui  refuser  les  qualités  qur,  dans  1  opi- 
»  lâlon  vulgaire  y  cénstifiaent  les  grands  hommes; 
s^t  séH^'énnéinîs  lesphis^acharnés  cbnviennent 
»  èul(*mémes ,  qu  ii  avait  des  taiens  si  émiuens 
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»  et  si  divers ,  qu*il  eût  augmenté  là  puissance 

»  et  la  prospérité  de  tous  les  e'tats  qu'il  eût  ad- 
»  ministres*  Enfin,  l'on  peut  dire  qu'ayant  réuni 
.  »  la  France  divisée  ^  secouru  l'Italie ,  bouleversé 
»  i  Empire  ,  semé  la  discorde  en  Angleterre, 
,  1»  et  affaibli  l'Espagne  y  ce  ministre  est  devenu 
»  Tinstruraent  dont  s*est  servie  la  Providence 
»  pour  déverser  sur  i  Europe  tant  ile  sari^laules 
»  catastrophes  (i).  I» 

liouis  xui  parut  recevoir  avec  iaissel  de  froi-  Mo^ft  ^ 
deurlanoiivelledela  mort  du  cardinal-ministre,  1?''^"  ^ 
et  il  se  contenta  de  dire  :  «  Voilà  un  grand  po- 
»  litique  mort*  »* 


(  I  )  «  Teinendo  la  sicnrtà  della  t»ace ,  e  «  pin  stimandosi  fra 
ragitazioni  deli'  armi ,  la  tfntorè  dette  guerres  é  *liuighi  « 
grtyi  ealainkà,  cou  tanto  ipargiinenlo  di  sangW  e  di  bi>« 
grimet  4^tro  e  Idbildcl  regnp ,  cfce  iioat  è  iiiaraT%lta,  Mt 

moAti  rbabbîano  pablicato  per  uQino  nella  ,fede  fallace , 
atroce  ncgli  odi ,  inMessibile  nelle  Tendette.  Ma  certamente 
non  gli  si  possono  derit^are  quelle  doli  che  A  moiido  è  solito 
d*attribuire  a  grandîssimi  personnaggl ,  accordaùdosi  a  cou*  ' 
fessare  co*  snoi  partiaH  glt-  stcssi  Dcmiei ,  eli*ej|li  tali  e  tante 
ne  posaedeta ,  cke  dim  hiiteMa  direttigli affaafi;  lià^^ireblia 
portata  k  felieita  t  la  poUMar  - 

»  Questo  puo  dirsi ,  cke  nkiiiita  la  Fraocia ,  «occorsa  l' Ita- 
iîa  ,  confuso  l' Impero  ,  divisa  l' In^^liiten  a  ,  e  îndebolita  la 
Spagna  ,  egU  è  stato  l'istrumento  sceito  dalla  providenza^ 

■ 

del  cielo  per  le  cata«trofe  dell*  £uropa.  » 
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L'on  ne  s'aperçut  point  d  abord  d'un  cban- 
gement  sensible  dans  la  conduite  des  affaires , 
quoiqu'il  n'y  eût  point  de  premier  ministre.  Lé' 
cardinal  Mazarin  n  en  avait  encore  ni  le  titre, 
ni  Tattlorité^  le  rot  pourtant  témoigna  aux  di- 
Ters  ministres  et  sècrëtaires  d*ëtat ,  qu'illesTer* 
rait  avec  plaisir  se  concerter  avec  lui. 

Depuis  la  mort  de  Richelieu ,  les  idées  da  roi 
parurent  incliner  davantage  vers  ta  paix  ;  et  il 
avait  déeidé  que  les  conférences  entre  les  puis-  • 
sances  s'ouvriraient  âu  mois  de  juillet  1643^» 
'  *     lorsqu'il  mourut  le  1 4  dé  mai  de  la  même  année ,  * 
d'une  maladie  de  langueur  ,  à  l'âge  de  quarante-  • 
deux  ans,  après  avoir  nommé  un  conseil  de 
régence,  dont  la  reine  était  chef. 

Louis  xiif  avait  peu  d  étendue  dans  l'esprit; 
)  néaniAoïu^,  il  eut  assez  de  jugement  pour  con- 

server le  cardinal  de  Richelieu  ,  malgré  les  ef- 
forts de  tant  de  grands  occupés  à  l'éloigner  de'** 
sa  personne.  Presque  tous  les  plans  de  ce  mi- 
nistre comptent  la  politique  du  cabinet  de 
Louis  xni  ;  et  son  règne  en  a  ^icquis  une  em- 
preinte de  gloire ,  résultat  particulièrement  de 
,  k  chat'e  du  parti  protestant ,  et  des  négociations 
habiles  qui  eurent  lieu  pour  les  passages  de  la 
YaUeiine,  la  succession  de  Mantoue,  et  les  al* 
liànces  liombreuses  avec  les  .'états  qui  coneou» 
nirent  a  abaisser  la  maispn  d'Autriche.  Quant  à 
U  manière  particulière  de  Louis  xiii,  de  traiter 
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les  aflUies  da  dehors ,  on  a  reiaarquë  qu*U 
n'ëcoutàit  point  volontiers  le  détail  des  longues 

uégoci^tions,  et  que  les  discussions  compliquées 
Fenn^yaient*  11  était  discret  et  mesuré.  Quand 
il  donnait  audience  aux  ambassadeurs ,  il  parlait 
moins  avec  sagacité  qu  avec  justesse.  Assez  mé- 
diocre en  lui>méme,  ses  alentours  Tont  illusirë. 


I 
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Cavacière  de  Is  régents  Anne  d'Antrièhe*  — ^  Hamin ,  pire- 
mier  ministre.  »  Retraite  de  GhaTigny;  ILoménie-Brienne 
lui  tnceMe.     Traké  entée  le  pape  et  le  roi ,  «n  aiijet  de 

Castro  (  t  Ronciglione.  —  Mission  du  comte  d'Harcourt 
en  Angleferre.  — Traités  divers  avec  les  ProviiTccs-Unies, 
Traité  d  accommodement  entre  le  roi  et  le  duc  de  Lor- 
raine.    Serment  pour  l'observation  des  traités  entre  la 
France  et  TAngEeterre.  »  TMté  d'alliance  avec  le  prince 
de  Transylyame»  »  Traité  d*alliaMe  me  la  Savoie. 
.  «->  BnTol  de  la  maréchale  de  Gnélimnt  en  Pologne.  — 
Intervention  de  la  iiance  en  laveur  des  cardinaux  Bar- 
berm.  —  Condaite  de  la  France  dans  la  r*  ^(^lla!(ln  de 
,     .  Naples.  —  Ambassade  du  président  de  Beilièvre  en  An- 

gleterre. Traité  d'alliance  et  de  commerce  avec  le 
Danemark*  ^  Des  congrès  de  Bf  nnster  et  d'Osnabrnck. 

Traité  de  neutralité  ayec  les  électeurs  de  Bayicre  et  de 
Cologne.     Traité  de  commerce  avec  les  ProYinees*Dities. 
—  Traité  de  subside  avec  les  mêmes.  —  Traité  de  garantie 
avec  les  mêmes.  —  Vaine  négociation  entre  la  France  et 
l'Espagne.  ~  Kappel  du  comte  d'Avaux.  —  INégocialion 
entre  l'Empercar  et  les  Suédois. —Traité  de  paix  à  Muns- 
.  ter  entre  la  France ,  l'Empereur  et  l*£mpive.  —  Traité  de 
,  paix  entre  la  Suède  et  l'Empereur.     Considérations  sur 
^  laprixdeWestphalie. 

^  c»T>avre  Louis  xiy  était  dans  sa  cinquième  année,quand 
AfUM  "^d'Aih  il  fut  appelé  au  trÔDe*  Son  jeune  âge  laissa  long-* 
temps  le  maniement  des  affaires  à  Anne  d'Au* 
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tricbe,  tft  mère,  dont -la  rëgi;noe  ne  fot  rien 

moins  que  paisible^  parce  qu'elle  ne  fut  point 
agréable  aux  divers  .partia  qui  divisaieui  la  cour 
et  la  capital^- Cette  princesse  avait  de  l'inteUi- 
génce,  et  dëniélait  assez  promplement  l'avis  le 
piUs  juste  ;  laaia  la  i^èrelé  de  son  caractère  la 
portait  à  abandonner  son  opimon ,  parce  qu'elle 
n'avait  pas  assez  de  fermeté  pour  la  développer 
et  la  maintenir.  Son  esprit,  enclin  à  la  paresse  « 
aimait  à  trouver  des  résolutions  concertées,  et 
qui  n  eussent  plus  besoin  que  de  soaaveu.  Avec 
ces  dispositions  y  Anne  d'Autriche  devait  se 
plaire  à  être  dominée ,  et  elle  le  fot  pur  le 
cardinal  Mazarin.  * 
Cette  princesse  le  choisit  pour  pretaiipr  mi- 
*  nistre,  malgré  le  testament  du  feu  roi  qui  çta- 
.  bliasait  un  conseil  de  régence.  Ce  prélat,  après 
son  élévatidki  k,  la  pourpre, -le  16  de  décembre 

l64ij  était  entré  au  conseil;  et  le  cardinal  de 
Biciieiieu ,  en  moyrant ,  i  avait  recommàndé  au 
roi ,  comme  digne  de  toute  sa  confiance;  ce 
qui  avait  "déterminé  Louis  xiii ,  à  le  nommer 
membre  du  conseil  de  régence. 
La  reine  rëeente  ayant  disg^racié  le  surintéb-  '^^s. 

1  ,  - ,  ,       .  Retraite  de 

daiu  des  nuances  le  Houthiiier  ,  Chavigny,  son  Chavijpjy  ; 
iiU,  alarmé  de  sa  chute ,  et  piqué  de  ce  queraccSê.*^ 
la  ^uie  affectait  de  ne  pas  le  traiter  avesi  plus 
dVgard  que  les  simples  secrétaires  d'état,  quoi- 
qu'il fut  ministre I  demanda  sa  retraite,  sana 


premier  vA* 
nistre. 
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avoir  pourtant  trop  envie  de  l  oiiLeair.  Il  s'en 
ouvrit  au  cardinal  Mazarin ,  espérant  que  celui- 
ci,  qui  lui  devait  de  la  recounaissaBce,  l'en  dis- 
suaderait,  et  le  soutiendrait  auprès  dç  la  reiûa; 
maia  Jtf azarin  ^ui  craignait  .dans  Cbayigny  un 
concurrent ,  après  s'être  opposé  faiblement  à'sa 
résolution ,  se  chargea  de  parier  à  la  reine  »  qui 
accorda  avec  plaisir  à  ChaVigny  aa  retraite ,  lui' 
conservant  toutefois  sa  place  de  ministre ,  àcon«> 
dition  qu'il  traitei;ait  avec  le  comte  de  Brienne , 
de  la  charge  de  secrétaire  d'état  ponr  les  af- 
faires étrangères. 

Chavigny  n'ayant  ëtë  indépendant  de  l'ia^ 
flnence  du  cardinal  de  Richelieu  »  que  depuis  sa 
mort  jusqu'à  celle  de  Louis  xtrr,  c^est-à-dîre, 
enyiron  six  mois,  il  est  difficile  de  déterminer 
qu«l  fut  son  système  politique  particulier,  Néan* 
moin^,  l'entière  confiance  que  le*  cardinal  de 
Richelieu  eut  en  Jaî,  et  le  dévouement  absolu 
de  Chavigny  pour  ^e  cardinal ,  indiqueraient 
•  qu'il  pensa  comme  lut ,  et  qu'il  fut  non  moins 
l'approbateur  qiu  le  coopérateur  de  ses  j)lans, 

Henri-Auguste  de  Loménie,  comte  de  BrieuuCt 
qui  succéda  à  Chavigny  au%  affaires  étirangèreà, 
était  fils  du  secrétaire  d'état  Loœénie  de  la  \  lUe- 
aux-Cicrcs ,  et  il  avait  eu  la  survivaucc  de  sa 
oharge,  en  1616. 

Le  comte  de  Brienne  était  passe  en  Angleterre 
en  16^4»  pour  lever  les  difficultés  relatives  au 


». 
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mariage  de  Henriette  de  Fra ni  (  .wtc  \c  prince  dt; 
Galles  9  et  retirer  les  actes  promis  au  sujet  de 
là  liberté  de  iteligion  de  la  priucesse.  Brietitie  • 
ayait  été  éloigné  des  affaires ,  à  roccasioii  des 
'  diffër^ds  qui  s^éievèrent  entre  Louis  xiii  et  sa 
mère  ;  mais  II  bonne  opinion  qu'il  laissa  de  sa. 
personne  et  de  son  caraetère,  le  fit  appeler  au 
ministère  des  affaires  étrangères. 
Lyonne  avait  été  envoyé  à  Rome  pour  faire  ^nf^^' 


cesser  la  ffuerre  entre  Urbain  viii ,  la  république    »«î  !• 

'  i  ^       pap«»  ,  an  su- 

de  Venise ,  le  grand-duc  de  Toscane  et  le  duc  de  jet  «le  Castro 
Modène,  comme  alliés  du  duc  de  Parme*  Ce  ac.^"^"^ 
ministre  entra  en  négociation  directe  avec  le 
pape  et  ses  deux  neveux,  les  cardinaux  Barbe  ri  n , 
pour  la  restitution  nu  duc  de  Parme ,  du  duché 
de  Castro  et  Ronciglione ,  que  la  cour  de  Rome  . 
avait  leunis  à  la  chambre  apostolique ,  sous  pré- 
texte que  le  duc  n'avait  poiut  remboursé  cer* 
taines  sommes  qne  le  satnt*-siége  lui  avait  prê- 
tées ,  et  pour  lesquelles  le  duc  lui  avait  engagé 
Castro  et  Roneiglione.  Le  duc  prétendait  revenir 
contre  cette  réunion  au  domaine  pontifical ,  . 
sans  se  mettre  en  peine  de  payer  les  sommes 
prêtées  9  se  montant  à  huit  millions  de  livres* 
Le  pape  ayant  déclaré  qu'il  n'y  avait  aucune  » 
modification  à  attendre  pour  le  sort  de  cepa^  s^ 


(i)  Vsttorio  Siri ,  Weni.  reeond* 
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Lyonne  lot  dit  :  «  Yotn  Sainteté  n'ignore  point 

»  la  loi  souveraine  des  princes  qui  les  oblige 
1»  d*empëcher  les  forts  de  dévorer  le&  faibles*  » 
Cette  noble  maxime  fit  revenir  le  pape  sur  aea 
resolutions,  ^ 

Louis  xiY  nomma  le  cardinal  Bichi  pour  ter- 
miner cette  affaire  avec  le  cardinal  Donghi ,  plé* 
nipotentiaire  du  pape ,  et  il  intervint  un  traité 
signé  k  Ferrare,  le  3i  de  mars  i644f  lequel 
le  duc  de  Parme  et  ses  alliés,  devaient  évacr^er 
'  dans  soixante  jours ,  tous*  les  forts  et  positions 
occupés  dans  les  états  de  Téglise;  et  le  pape, 
de  son  coté,  devait  rendre  an.  duc,  Caatro  et 
Ronciglîone,  et  lever  l'interdit  lancé  contre 
ses  é^ats. 

lî^ïou  du    ^  régente  deFrance  envoya  en  Angleterre(i) 
conte  d*0««^ Gressî >  son  maître  d*hôtel  ordinaire,  pour  tft-« 

'   gietcrrc?     chcr  de  réconoilier  Charles  i"  et  le  parlement  ; 

mais  le  cardinal  Mazarin  imbu  des  maximes  de 
Richelieu  à  Tégard  de  l'Angleterre  9  où  il  jugeait 
plus  à  propos  d'entretenir  les  troubles  que  de 
^es  calmeff  dopna  à  Cressi  de«  avis  secrets  pour 
envenimer  le  mal;  et  celui-ci  y  réussit  par&i* 
teuient ,  soit  dans  le  discours  qu  il  adressa  au 
parlement ,  soit  dans  les  entretiens  avec  quel^ 
ques  parleinentairés;  en  sorte  que  la  reine  d'An ' 
glelerre  vo)  aat  its  mauvais  effets  deson  vo^a^e, 
demanda  lé  rappel  de  Cressi. 

(i)  Vie  de  Cromwell  »  par  Grég«.LelL 
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La  reine  repente  le  remplaça  par  fe  ccmite 
dpHarcourt,  de  la  maison  de  Lorraine,  lequel 
furriraien  Angleterre  avec  la  Châtre  »  Persan , 
Montanlt ,  Beanvean ,  la  YieuTille ,  et  antres  sei^ 
gneurs  français.  Il  se  rendit  tout  de  suite  au 
camp  dn  roi ^  et  de  là  à  Londres,  où  il  prétendis 
éire  TÎsitë  par  douze  seigneurs  de  la  eliambre- 
baute  et  par>  vingt  -  quatre  membres  de  la 
cfaaaibre*4>asse,  sans  vouloir  être  soumis  à  aller 
visiter  le  parlement  ;  ce  qui  donna  lien  k  Crom-  , 
wel  de  dire  :  «  Ce  seigneur  n'est  poiiit  venu ,  ni 
»pour  travailler  aux  afiaires  du  roi,  ni  aux 
»  nôtres ,  mais  ponr  nous  brouiller  davantage.  » 

Le  comte  d'Harcourt  écrivit  au  comte  deNor- 
tbumberland,  qu'ayant  proposé  à  Charles 
de  la  part  dn  roi  de  France  et  de  la  revente ,  de 
faire  la  paix  avec  ses  sujets  ,  il  Ta v ait  trouvé  en- 
tièrement disposé  à  entrer  en  négociation  ;  et 
que ,  si  les  deux  chambres  voulaient  lui  fûre 
connaître,  en  quoi  consi&taitut  les  différendi> 
qu'elles  avaient  ^vec  leur  monarque ,  il  s  em- 
ploierait volontiers  pour  les  iicoommoder.  Les 
deux  chaTiibres  trouvèrent  mauvais  que  le  comte 
d  Uarcouri  offrit  la  médiation  de  sa  cour  >  sans 
lenr  avoir  communiqué  aucune  lettre  de  créance. 
Elles  lui  firent  donc  repondre  par  le  comte  de 
Korthumberiand, qu'elles  recevraient  avec  res- 
pect les  ofires  du  roi  et  de  la  reine  tëgente  de 
i  i  auce  j  et  qu'aussilùt  qu'il  aurait  exhibé  sci» 
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lettres  de  cre'ance  et  ses  pouvoirs  pour  one"pa- 
reiiie  médiation ,  elles  s'empresseraient  de  nom  - 
mer  des  commissaires  poar  traiter  avec  lui.  Mais 
il  n'avait  point  de  lettre  de  créance  pour  les 
deux  chambres ,  la  reine  régente  n'ayant  pas 
jugé  à  propos  de  les  recoDDâttre  pour  parle* 
ment ,  puisque  le  roi  d'Angleterre  leur-refusait 
cette  qualité. 

Une  autre  circonstance  vint  aigrir  les  esprits 
des  parlementaires.  Sur  le  broît  que  le  roi  d' An-^ 
gleterre  allait  attaquer  l'armée  du  parlement, 
les  seigneurs  de  la  'suite  du  comte  d'Harcourt 
se  rendirent  à  Tarmée  royale ,  et  contribue- 
rent  par  leur  courage  au  gain  de  la  bataille  que 
Charles  i^'^  remporta  alors.  La  Vieuville  périt 
même  dans  le  combat ,  par  Facharnement  qu'il 
mit  ;i  poursuivre  1  arrière-garde  de  l'armée  du 
parlement.  Ce  corps  se  plaignit  vivement  de  la 
conduite  de  l'ambassadeur,  qui  protesta  que  les 
gentilshomraesfrançais s  étaient  rendus  au  camp 
du  roi  f  sans  l'en  prévenir  ;  mais  le  parlement  ne 
^fttant  point  cette  raison»  le  comte  d'Harcourt 
s'en  retour  na  en  France  ,  et  loin  d'avoir  servi  la 
cause  de  Charles  j^',  il  augmenta  par  l'impru- 
dence de  sa'  conduite  »  les  troubles  d'Angle* 
terre. 

'  Le  comte  deSabran,  qui  avait  été  résident  à 
Gènes  )  fut  envoyé  en  Angleterre,  en  la  même 

qualité,  pour  continuer  raccommodement  corn- 
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■ 

meneë  par  lecomte  d^HaicouH,  entre  Charles  f 

et  le  parlement. 

Il  ayait  ëtë  eoDcla  à  la  Haje  et  à  Paria ,  en  leu, 
i636  et  en  1637 ,  dirers  traités  d'alliance  et  de  ▼en  avec  ic» 
subside,  p^r  lesquels  la  fraoce  promettait  aux 
FrOvinces-Unies,  des  seooois  d'argent  annuels* 
Dans  les  années  1659,  i64i  ,  1642  et  i643 ,  le 
roi  conclut  encore  avec  les  états*  des  traités  de 
subside  et  d'aUiaoce.  Le  subside  annuel  était  de 
douze  cent  mille  livres,  et  les  Provinces- Unies 
s'obligeaient  à  fournir  au  roi,  di£férens  secours 
pajr  terre  et  par  iifer. 

En  1644  j  d'Aveux  et  Servien  ,  Dommés 
nipotenti^ires  au  congrès  de  Munster^  eurent 
ordre  de  se  rendre  d'afxnrd  k  la  Haye^  et  de  ré- 
gler avec  les  états-géiici aux  divers  poiula.  Ces 
deux  ministres ,  avant  d  antiver  à  la  Haye»  firent 
connaître  qu'ilsdésiraient  que  le  prince4*0range 
leur  accordât  le  titre  d'^xcellençç  ;  distinction 
alors  nouvelle,,  et  .imaginée  pour  mettre  une 
différence  entre  les  ambassadeurs- des  têtes  cou^ 
roonees  et  ceux  des  puissances  inférieures. 
B'Avaux  et  Servien  aoubaitèrent  de  plus  »  i^ue 
le  prin<^  d'Oran§e  vtot  au-devant  dVux ,  à  leur 
^  approche  de  la  ^aJe  »  et  même  qu'illeur  rendit 
la  première  visite  ,,  si, sa  santé  le  lui  permettait; 
sinon  qu'il  se  ferait;  remplacer  par  son  fils.  Le 
princed  Oi^aiige^i^ig^ax^d  étre|\nco^^  sou 
fils  alla  an-devant  des  ambassadeturs^à  une 
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lieue  de  la  ville  «  avec  cinquante  carrosses  rem  - 
plis  de  la  première  nobles  de  Hollande* 

L'ëpouse  deServien ,  vaine  des  honneurs  ren- 
,  dus  à  son  mari ,  en  revendiqua  pour  elle-même, 
et  exîgeia  que  la  princesse  d'Orange  lui  rendit  la 
première  Visite;  mais  celle*  ci  s*y  refusa  »  en  ' 
sorte  que  la  princesse  et  l  ambassisidrice  ne  se 
virent  poifit« 

La  vanité*  avait  gagné  toutes  les  tètes.  Lés 
ëtats-gënëraux  à  leur  tour ,  témoignèrent  désirer 
quWant  de  traiter'^  la  France  accordât  à  leurs 
ambassadeurs 9  les  distinctions  dont  jouissaient 
ceux  des  têtes  couronnées  et  de  la  republique 
de  Venise.  D'A  vaux  et  Servien  renvoyèrent  cé 
point  à  la  décision  de  feur  cour. 

A  la  shile  de  diverses  négociations  ,  il  fut  con- 
clu à  la  Haye,  le  29  de  fëvrier  1 644 ,  deux  traites , 
dont  le  premier  portait  obligation  de  la  part  du 
roi ,  de  tenir  la  main  à  ce  que  la  trêve  entre  le" 
roi  d'Espagne  et  les  ëtats-gënéraux  fût  conti^ 
nnëe  ;  ét  d'assister  de  ses  forces-  les  Pro^nces-' 
Unies  ,  si  elles  étaient  attaquées  durant  cette 
trêve.  Les  Provinces  Unies  s'engageaient  à  se- 
courir la  Fraude  contre  le  M  'd*£spagne',  ou 
tout  autre  pi^îrtcJe  de  la  maison  d*Airtriche. 

Par  le  second  traitë ,  le  roi  accordait  aux  Pro- 
'  vmces^Uûies,  An  siibsi^  de  dou^e  cent  mille 
francs.  A  ces  detuc  traités  fbrent  joints '«Tes  ar^* 
ticles  secrets  y  stipulan  t  Tëtendue  des  secours  de 
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terre  et  de  mer  à  fournir  de  part  et  d  autre. 
Le  i*'  de  mai^ ,  il  fut  ngné  un  troisième  traité , 

lequel  était  relatif  au  concert  à  établir  dans  la 
poursuite  de  leurs  intérêts  communs. 

Il  était  dit  :  (art.  II)  «  que  dans  leur  traité  de 
»  paix  ou  de  trêve  avec  l'Espagne,  les  Pi  ovinces- 
»  Uoies  discuteraient  et  déieudraient  par  elles- 
»  mêmes  leurs  propres  intérêts ,  mais  que  leurs 
»  plénipotentiaires  ttceux.  de  i  rauces  eutr  aide- 
»  raient  mutueiiement;  ^ 

w  Que  les  deux  puissances  (art.  III)  ne  pour- 
»  raient  conclure  aucun  traité,  que  conjointe- 

« 

j»  ment  et  avec  commuu  consentement,  et  que 
'  j»  la  France»  ni  les  états  dés  Prorinces- Unies  « 
m  ne  pourraient  avancer'  leur  négociation  lun 
m  plu^  que  1  autre  ; 

»  Qui  si  (art.  VU),  après  le  traité  ou  la  trêve 
%  conclue  et  expirée ,  l'un  des  deux  états  était 
»  attaqué  par  l'Espagne  directement  ou  mdi- 
m  rectement,  ils  se  secourraient  mutuellement.» 

Les  deux  traités  du  39  de  fi^er  et  celui  du 
l**  mars ,  furent  signés  au  nom  du  roi,  par  d  A- 
Taux  etServkfipf  ambassadeurs  extraordinaires 
dta  roi  an  oônjfrèS'de  Munster  ^  et  par  Coignet 
de  la  Thuiiierie ,  sou  ambassadeur  près  les  Pro- 
^nce»4Jni68.  Ce  dernier  avait  été  ambassadeur 
k  Venise,  vers  Itf  fin  de  16S3  ,  et  y  avait  terminé 
les  différends  entre  la  république  et  le  pape,  pour 
les  limites.  Il  éuit  depuis  passé  à  l'ambassade 
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des  Provinceft-lTmes  «  et  s*y  était  acquis  restime 

pui>li(|ue  par  ses  qualités  conciliantes. 
1644.       U  avait  été  oonclu  à  Paris  •  le  20  de  mars  i64i  • 

Traité  d'ac-  »        57  » 


UD  traité  d'aécommodement  et  de  réeonciliiH» 

tmtnit  entre  le    .  _       .  /  i       t  \         t  -r 

voi  et  le  duc  tion  entre  Louis.xiii  et  Chaiicë  m ,  duc  de  Lor* 
rame* 

»  * 

Par  ce  traitë  qu'ayait  négocié  le  cardinal  de 

ï^ichelieu,  le  duc  de  Lorraines  ohlii^i  ait  à  servir 
le  roi  de  sa  persoDae  et  de  ses  troupes ,  lui  cé-r 
Siit  plusieurs  terres  et  places»  et  lui  laissait  en 

dëpot  la  ville  de  Nanci.  Néanmoins  le  duc  avait 
ratifié  ce  traité  le  2 1  d  avril  ;  et  le     du  même , 
mois»  il  avait  fait  à  £pinal»  une  protestation 
contre  ce  même  traité. 

.Louis  xiii  envoya  alors  en  Lorraine  un  corps 
'  d'armée,  sous  les  ordres  dn^mte  de  Grau^, 
qui  sVnipara  de  tous  les  états  du  duc.  Le  roi 
prétendant  qu'ils  lui  étaient  dévolus  par  suite 
dei'infraction  du  traité  ^  se  fit  même  recon  nakre 
pour  souverain  légitime ,  et  esûgea  des  habitans 
le  serment  de  fidélité.         .      '  ' 

Le  duc  dç  Lbrraine  passa  alors  en  Allèmagne^ 
oà  il  leva  une  armée  considérable ,  k  la^te  de 
laquelle  il  se  saisit;  de  plusieurs  places  impor* 
tanles  de  l'Alsace,  et  antres  situées  sur  le  Bbin  , 
,  telles  que  Spire,  Worros,  Landau,  Saarbruckietc. 
et  contribua  même  à  la  défaite  des  Français  en. 

■   Souabe ,  en  ifi43.  .  .  - 

■ 

.  ,  Le  duc  penganl.que  ce  succès  Ini  faciliterait 
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les  moyens  de  traitet*  '^nf^UtageUfteroeàt*;  èt^ 

tnandâ  *  d'entrer  len  n^'odiàtiOn  avec  la  cour; 
ce  qui  fut  accepté.  '  Le  'rot  lui  adrè&sa  Du- 
plessis^Bèsànçon ,  qûi  côâcKit  lé  â4'  âé  }ùiDt9à 
Gucmiiîc,  un  traité;  d  après  lequel  le  roi  rete- 
nait en  dépôt  les  villes  de  Lauiotte  et  tle  Nanci 
ét  le  chAtt&aii  de  Cieraidbt^  Le  rot  poiiVait  mékile 

garder  pour  toujours  les  ville  et  citadelle  de 

Stenai,  avec  ie  château  de  Jametz,  à  la  charge 

dmdemniser  le  doc  à  ïa  pàii'^  ou  ebfaSrë'ràaor 

les  fortificalious ,  ainsi  que  celles  de  Marsal.  Le 

duc  s'engageait  à  donner  passage  aux  troupes  du 

roi  allantén  AUemagne  oa'âiUehrs;  Ala  &twem 

de  ces  conditions  ét  autres  moins  împôrtantes, 

le  duc  citait  réintégré  dans  les  duchés  de  Lor- ,  ..  '^'^V 

niine 'et 4e  Bar*  '  '  •        '""  -i  .i.*.  i  :  »:      mi.  ; 

Par  des  ^artiéles  seéret8,'le  duc  ye'Lotraiiiè  -rMinr 
s'obligeait  ^  renoncer  à  toute  espèce  de  liaison^ 
et  if  tbAï  (Mtë  ayec  lâ  tnàison  'd'AateSéhe'  6t 
les  éiineinisdèi  roi ,  obfiîme'H  s^ôBligeaît' encore  - 
servir  ce  monarque  de  sa  personne  et  de  ses 
trôupes.  •  ' »  'V^^V 

D'aprèi* rè^priticîpé  ^lïè     traitëi%iiis  iSitre  tsu. 

,  1  '  ^  Serment 

souverains  sont  personnels,  et  doivent  être  ra*poar  l'obscr- 
tifiés  '[làt 'le  sncces^ôr  de  celui  qui  TiènC  à  tra't?»  1^ 
îTiourii*,  Cfcarfes  f\  rdr^'AngIétèi«*e;^étivdyà{.  J^^^^^ 
eu  France ,  en  qualité  ■d'ambassadeur'  extraordi- 
naire ^  le  baron  Gorîbg^'  ik>n  TiW^Utbliéttàll  ^ 
potnriacsiister'm  sermettf  poov  le  iiâtuÀterf-âM 
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a^ciQus  ^'aitë^  Ça  cou^equeuce ,  le  jeune  ma- 
iHUl|P<K  8*étaiit  rfnpdu  Le  3  de  jaiUci  i644»  ^^^^ 
réalise  de  Rue! ,  y  jura  sur  les  évangiles ,  <f  d'ob- 
»  S(çrY)er,  et,  apCompUi:  Uftj^  ïts  poÎAto  el  arUcàe» 
9  AC09v4<^,  ^  parlé»  par  let  traités  qpwli|$  entre 

»  le»  rois,  leurs  pre(Jecess<îura ,  et  tiitre  leurs 
If  royauu^ed,  états,  piys  et  «ujeto,  et  spéciale- 
jf.iQiqiit  l€9  traitée  de  ifiÔQt  de  1610^  de  i6a5  «  de 

u  1629, et 

JLa  f «âne  rég^  ate  jura  égalemeol  de  HEainteoir 
ces  f  rai  tés  jusqu'à  ce  que  le  roi  cûf  atteint  l'âge 

de  majorité,  La  céreiauiHe  eut  lieu  eu  présence 
de  plu^urfl^  ff^às  .officiera  de  la  çowranw  »  et 
deii  ministree  et  secrétaires  d*ëtat.    ,  , 
1S4S.      LéoQ^dïorsteoâptt.,  pjeu  i  potentiairede  Suède 
KnMafMben  AUemagoe »  étant  en  Moravia,  an  mois  de 
î^ryiillic. jujUet  164^,  s'était  abouché  avec  k  prince 

»  svccesseur  de  fietld^Ga- 

W^^.tlSflrâfï^  ^^i/I^^^^  ^  ayait  conclu 

sans  auloxisatipu,  un  traité  d'alliance  et  de  sub- 

?^^^..ti^%,%.»rïw^^  la,  France  et  Suéde,; 
mais  ces  deux  puissances  refuaèi«nt  de.  ratifier 

traité ,  et  il  resta  comme  riOn.avemr^  . 
•  «  Le  sar/^i^jU.  Mazaiùij,  ajja  a%.  ^^ojé  Ajatoîne 

dc.CjCQissi  «.conseiller  au  parlemeqt ,  au  prince' 
•      •  *    .Ragpt^ki,  poi^r  l'engf^er  à  uoe  diversion  contre 
'  l;>iQjjiÇfj?i^^,,^un  >mte/d*aJiiiiMiee  ^ut  conclu  à 

i  ..^feWi^WW*^/' -  s^iuxs  (i^|>*;otectix)%  le  p^iuce  €t 
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sa»  famille  >  et  a^obligenil  à  loi  faire  toâcker  à 
Coostaotinople,  lâ,sQimiitî  de  cent  mille  rixdaies 
pour  frati  Ja  {Sr^ii^ièiie  mnëe  de  la  gattre ,  el  ^ 
celle  de  aoixanteHjf^iii^^  mille  vizdalea,  chaque 
anriée  de  la  durée  de  la  guerre.  IL  lui  accordait 
de  plus  une  aouitue  àt  qoaraute^buii  uiiUe  >ttsf 
dales,  pour  lever,  fifrarmr  qui  me  Muta-xAtte^ 

ufiauds.  '  •  ' 

Le  roi  promettait  de  4ie  faire  oi  pak  ai-tièv Ckg . 
il  Tinau  du  prince  et tde  aea  socceaieors,  dontU 

garantissait  les  états  ,  garant^s^atU  ttgalçuieat' 

la  liberté  et  le«  privilèges  de  la  Hougnew  ' 

Çe  traîlë,  quoîqucr  ratifié  de  pari  et  d*auitiet« 
fut  sans  exécution ,  parce  que  le  prince  Kagouki,- 
ftauacoiii^uiier  la  1*  ranoe  »  |kt  au  uloia  d-aoùtaui* 
▼9n|f  k.paixavedir'Cimpereur, 

Quand  les  armes  françaises  eurent  expulsé  les  ,^45, 
£spaguolsj  .^e&  v.ill€)9i<|u;iia  ocQupaii^ut  daaa  l^ua^J^fl^ 
Pièimn)l.,:Iiduia  itfv,  •eoiifomëtaieut«lilix:j»o*^'^* 

messes  de  son  père  ,  rendit  une  partie  des  places 
dont  d         (ail  W.f^QP^ué  te  .depuis  le  traité  de  '-..^^ 
iQ^t  !^  aérëiervaul  que  edlta^quî'Aaitafeiié^  -  " .7.7. . 
ccssairt  s  pour, couvrir  Casai  ,  et  .poursuivre;  la         1.  ^ 
guerre. dans  le;Milauaia^  Le  roi  fu  >  à  cetti;  oor. 
casj^U.f  pm-noipi  «MubaMldeord'Aigû^a^BoDikeal 
un  traité  d'alliance  avec, la  duchesse  r^eute  de 
Saypi^^  lequel  jutaiguc  au|V^eutia»<ki^^d^^ 

J^.  tr^iité  dU'S  de  juîa  i638,  était  confirmé,  et 
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devatt  être  olisorvë,  à  l'exception  des  articles 
auxquels  il* était  dérogé  par  le  présent  traité. 
)  La  ducbc^m-  de  Sarvâie  *i'obli^ait'  à  fournir 
trois  milie  quatre  cents  chevaux  ,  <  t  le  plus  (Î*tii- 
fbaterie  poiaible.  Le  roi  s^obligeait  de  payer  et  de 
tnitte9éesitfout>ed  comilie  t^siennes  prbpt^s. 

Le  roi  rendait  au  duc  de  Savoie,  les  places  de 
son  pays  reprises  sur  les  Espagnols ,  et  remettait 
entrais  fii«N|M*âe  là  ^cAiéèse  de  Savéiè;4é- 
gente,  les  villeft  de Turin,  d  Asti ,  de  Carmagnole  ; 
et  les  ior^de  JJemon»  de  Rauzet  et  de  SanfisF; 

Le  roi  -,  1er  cotisenteîvieni  formet  du  duo 
deSaifoièy  eéiis^rvïiit  eâeoré  k  place' de  Vefije  , 
pour  mi^ux  défendre  }es  élals  du  duc  contre  les 
Ebpa^oUw  tt'mgâgeâfîit  de  la  lui  rémetti^'à  la 
paix,  sansrëclanijeraucttl^lifenibonraèniént,  péb^r 
les  dépenses  qu'il  aurait  faites  pour  te  recouvre- 
mei»l  ét  ht  ganr|le>de  ces*  piaœà.'  Ce  traité  eat  re- 
marquQible'par  les  principes  de  prdbitët^iTIkda- 
neur  qui  le  dictèrent.  '  I 
1645.  r.Lë  toI  dè  Pologne ,  Ladialatf  ly ,  aymt  petxtâ 
nmi^iiaie  é»  au-  •  TOOM*  de  *  i»Brs  i644  9  sa  première  e|)Ottse  ; 
"Cecilei-Re»ée  d'Autriche,  ce  prince  démanda  en 
mariage' Louise-Marie  de  Gonzague»  duchesse 
â^'Swéh-'^,  fiUè'du  feu  duo  de  Manlone*  Le  con- 
jtrat  de  mariage  fut  signé  à  h  orilainebléau  ,  le  26 
de  aapteiabretaô4S)  par  Louis  xiv.  Le  29  d'oc- 
tobre 9  lea  ambassadeurs  de  Pologne  envoies  à 
cetie  occasion  à  Paris,  où- se  trouvait  la  prin- 


rto^-.  . 
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{{«^^.j^^eol;  iU£ie..ejiii:i:tL. magnifique,  et  la 
.ji^piijiBaiSsm  ^e^ti  par  prociualioa  le 

,  O'dfmiKQnDdbre  r  danib^hnpelledii  )Milaîft«royal , 

.eq  p;;çs0Qce  du  roi  et  jcfe  la^irgeate.  La  f^nc  de 

bUe  d*honneuf«» -Ml  »f          /*;    i,i..rii.,    t  ■ 

ilenée  du  Bec,  veuve  du?  mâriiobal  de  Giie'-- 
hn^tXffr^  bUiSâé  pofiteiiieflièlitià  Aoiii^il  «H  '1^43» 
^(OTPiéè  par  le  roi,  iMbà3S$adric4^MÇfniùnli-' 

rUure^^iSt  iurîn tendante  de  la  conduit^' (htlm  mine 

"Siyle  des  |)reventions  ifïspirées  au  roi  de  f^lô-  . 

•ffk^v      la  conduite  pa&séje  de  son  éfK>use9  qiii 
ëUitiv)!^  f»luâ  beUe^  priinaae  àe^t%tfrô^e  v"èt - 
n'ayant  peut- être  pas  été  exempte  de  galante- 

*riefl|^iSfi  MottKait  ci2.i.uitle  à  <de4iiirtifU  $î  désa- 

nraiM||!Bii0C:i .  lq«i^  iliadreiasi,  iféignant:  4(li«si|iÉk)M^ 
position  de:«goulte,  'TefusMt  de*  consotiimer  le 
uîaria^'yetiVûuiâil  r^AvoyicDea  Frai^ce^a  àului^ 

La  rnaréehale  de  Gtiéferiant ,  danscette  ren- 
«oaUioiditticde  et  imprëTue,  agit  aye<]t.tant'd'a^ 
dresse,  que Ladislas se  détermina  à  accepler^Ja 
princesse  ;  et  en  'témoignage  de  la  satisfaction 
de  là  conduite  de  la  maréchale ,  il  voulut  qu'elle 
fut  traitée,  ainsi  que  l'avait  été  rarcqiduphe3se 
d'Inspruclt  V  sop"''  dii  graiâd-duc  de,  ïosçane, 
iorsqu  eiie  ameua  la  reine  de  Pologne ,  sa  fille. 
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I03  1V«  PERIODE. 

La  maiechab  d«  Guébriuil,  après 'un  mois 
de*fl«jcNir  «n, Pologne ,  reyÎHt  ra  Pinnoe,'  Cette 

ieui LU e  était  douée  de.plUiûf  uri»^  bell^b  (|urilliés  « 
et  avaîl  «m  particule  r  'Iieaiiéou]^  de'«Hmiéirèuj. 
Ainsi,  ellfi-.dut  l-lumnéirr  i»ingtllier  qu^etle  ob* 
tint ,  autant  ^  t»6o  propre  ménle»«qu*ir  la  mé^ 
inoira  de  a^'-tHuatre  épaov.  *     i'*>  ^-''-^  — 

La  inarechàle  de  Guebnaut  (i;  i  ^st  regardée 
.comixvti     prtîiiiiére  femme  qui  aiii'«U"de  son 
.chpfx'^À'  qualité  d  a'IiiliaasadMae ,  <fiioiqii^  pli^* 
^éuf^  avai].t.elle  ,  eu^MJiii  les  iiiiiciiona 

/\d^)omati<|uea;»ei.t  de 
-Pra^oQÎs  II?!  et  raMhîdkacheaaè  id«a  Vayi-»  Bat 
qui,  en  qualité  de  pléjiipolenltaireë;»  iif^gociè- 
rei^t  .le.  Arailé  de  Csamàmi  /  apfkeUïiilf  fiaàst  dm 

dtimes.^  »!  «       •       •  •  î««»«j  •••• 

1646.  Le^xardifiaux  Barbetm ,  iieveuiQ  du  ieu. pape 
a*  la  Fm»  UrMm.vjics  étaient  .pmi»mir4art6|»fiiteietleMieat 

cii  f.iveur  des  1       j  t  •  1  i*i 

car.linaux  P*^*'  Ofore  flu  pope  lunoceiil  X,  pour  fefirs  ctila- 
Sarberiiu  pendant  le  fégaeidê  leul^>,o^jete*  (») 

Ils  eurent  recours  à  la  protection  de  la  «eiilir  de 
Frupcui ,  qui  envoya  a  llcmie.en  i(i45,  Arnaud 
4*AQdill}s  Maé  de.âanii'fQéaôlaa ,  «t ^puia 

.(i)  Madame  de  Guébriant  mourut  a  Perku^ux»  eo  sep- 
tembre  i65q.  .  . 

(2)  Le«  Konwina  disai^t  :  (^uod  non/teeieunt  harbari^ 


r 

que  d'Ang[ers  (t),  poUf  ^"blliciter  leur  rentrée 
en  grâce  aupi^s  da';p^pr^^^^^      "  :  x  . 

"'t'abielie  Saint-TiriodKs  ;  Voutè  Msà'^ii',  s'ir- 
rêta  à  Patùié   A  Modèle  t/t  à  Flbi*éûce  ;  et  èrt* 
dalèiâ  '  feè  '  M^tivet^iWji'  tbW;ëg.ilërtïe'tt^'*àigi*is 
ci>ntre  les  Barberin  /qà1%fkisàaierit  âVÔ^ 
aVeô  iTàp  àèù  de  t^set-Vé/Vl^îâ  puiMSinéc  die  leur 

»  ♦ 

Art'iv'é  à  Rome ,  Tabbé  de  Saint-Nicolas  ne  se 

tàià'^iit  dè  voik'  lè'  jià^ël  Vi ,  ih^àïét  de;  cii^ 

silence,  et  plus  encore 

d'une  Hotte  fran^aiise  su^  lës  côtes  d'Italie ,  qui 

giiols  ,' 's'empressa  dé  faite  l'aire  nt^S  WiT^erUirt  s 
iiidirecies  à  l'abbé  dè''i5aîht-NicolàS  par  l 'arti-^ 

'voulait  entamer  une  négociation ,  il  V^hiît  coitl- " 
bièri  là  ttÉ*bfe6tidn  de  la  Fràttéé  pdiivMt' être 
iittfe  âuit'Bdfen;  *  '^^«^^^^^^^^^^^^^^ 

En, conséquence ,  râBbé  de  Saint-Nibôlds  àè- 

■'i*  ti  rètâtiisseiiiè'n't  dé  la  ramïffe'Wdfen 
dans  ses  biens  et  dignité'*  j    '     '  '"P 

Beaupuy,  qui  était  iiiïpliqué  dans  iuieéé{iè<iëi(é'' 

conspiratiop  contre  té  ^sàrdiùâl  MazÀ^i'd  i  '       '  * 

f     j      .'M}  j.:  .  ••.■  iiJStfi  <■>■  •■    |j  ::hl  ■>ii  -l'Ji 


io4  i^"^  t£ai>DC* 

Le  pape  iiymiik  ^  at  «qjcc^  Aarbcn^.igBe 

re*  deux  iievTOx  fin  pa|»e  Urbaitt  tik  ^  jmaîent 

^^■■'*f»  for  ;  «vaieBC  change  !r;  ptt  ^pte 

dljnpots  énormes    et  i^iurat  teileiii-^a:  x^o^ié 

Mcle,»        toac  Fe  atoailrt^  demaadsijt  jastiee 

C'.^aCre  eu:^^  q^uut  ai  .  liana^o^c  ^r.;c  tic  ccuniea ,  L% 
Fnonr  kvr  aecofdait  «  protaitiim,  elle  Mit»- 
maie  ftft-L»  4  fa'vemp,  lê%<ifeaanb«>  «ie  ton»  les 
nirre'^  dut»  ^Oiff^  In  n«>ceiit  ]l  ejugKiiîi  «iuii*: 
k»4kux  «arriioatui  ftarberio  .ie  mdlMml  prU 
souuIcTA  ebàreau  SduU-Aoge,  ^li^  ir:  leur 
€  piruT  U  coatoauciî  li  cMacataît  4|u.  a- 
prirs  cda^  ils  choHnKttC  une  ville  .4^  FêlaïC 
ecclé^iq[|t^f|^e ,  ou  lii  jcs^erairat  jlu»qu^A  leur 
^ttlicve  jintiftcafion  ;  voulant  bitea,  4  U  iccook 
fi^an^atiaa  «hi  roî,:  suspendre  FameiMle  pectt» 
uiâiit:  4U1  îeur  était  Knpu^c^t  et  Iec(r  iaiâaec  io^ 
liberté  de  Iravailler  k  la  leijdît^Q.dfs  conpi» 
qu  on  çïigeait ,  ainsi  qja'à  .li  ré^^oie  sur  les 

Ce  ne  fut  qu  apfèft  Ifetatècaup  de  délais  el  de 

tt  rj^iversatioas  de  ia  part  d  lnnocent  x  .  q^^^  ce 
iM|H.  r«iu4t  niMi*4|»4raieti|  ^  l(j»di«gcitt  da^ 


'I  » 


«Hllll 


is  ieprs  bimi»  hf^iiyfiiH^^  cïiSi^at%^t  (OKOuita^^ 
oyais,  ^'il  leav  petnut  aÛBc,  a, ia  eoBaîdm- 

tioD  ^Ju  roi,  de  dt-mt^uin  c  Avi^ciD,  san»  les 

,^JL  aLi>ê  de  S^inî- Nicolas  fui  iLiuiHi.  ij±:iii'tii*x  ^ 

fiisa  iDaiisUmnmtd«JcicmHli«j»lirlissaiBft 

•         •       ,  .  ».  . 

du  roi. 

I^xoaraois  de  Fontenaj^Marcpii  étant  toul 
iper  de  oooT^au,  le  porte  iTmitiaigidgiir 

eu  JÉraiice(iJ« 

^  .En  1647,    éclata  uot:  Tioleule  rri'oltedam  b» 
''PJ^Jirae  de  Kaples^s)  de  la  paxi  du  peu|4e  çlde  ur^wlda^ 
iâ.lxHii^oisie  contre  la  nahlmtt  et  ie  ^Mver-1 
nenieiit  espagnoL  Thomas  .A  uitA-^^  iii^^aii 
^JN^l^  MasamieUop  lut  d  aiionLJye:<dbe£  des  is* 
siu|^.  Il  périt  bientôt ,  et  eo t  pour  iwcraiciu- 
Gennaro.  Les  i|i^|Uij^f^  que  le  ft- fx w  t 

de  1a  Fiance  ,  alois  4^  fvrm  ^rçc  t>ffp»[ar 
était  nécessaire,  s*adrawmit  au  iuarqtw  iAe 
Foi|teiiajf'MareuU  9  ambai^adritr  de  Bjouact  ^et 
4(1  jpape ,  et  «aphant  eo  pémt^  teojps  •  que  le 


d'Aiig«i-s,  y  mourut  en  lâyftf  èçi  àt^^  aili.  ^  ^ 
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io6  IT*  PEEiODE. 

jrane  Abc  ie  Gmm  Hait  adbo  à 

cassatîan  àc  «oa  Uk^m^  stxr^  la  comtes^  «le 
>os»tt  ,  ib  hw  propow  w  nt  lig  se  fltottre  à  Ié  liie 
ét  ietir  iMMiTesu  goQinfrat«ar.  Le  doc  déGn» 
l^iu  <i«  in^  «fl  d  ambïtioB*  ^crpta  celle  oiUrc^ 
ir  C0fieeHaaveckiiian]uisdéFiMileuj,  et  Vwm 
Tautre  écrÎTirent  aa  cardinal  Mazann  poor 
coniuiitre  9CS  liàleBtMMift.  Mû  le  duc  de  Guise, 

qua  sur  uue  petite  chaloupe  aT^  la  conliaiice 
d'un  héros  «  pa«»  à  tnmts  U  floltc  cspdigaolc  , 
et  «bordai  à  Saples.  It  enleva  quelques  postes 
|lor^  Là  ifiÂî<^«  «xcuptf^  par  lies  l^pa^toU  et 
.  ht  iM>bltfdte  qui  arrétuent  irs  in^res ,  n^niX  la 
KceiK'e  du  peuple  .  et  oioiitra  ,  dans  les  occdH 
SIOU&  les  plu;>  délicates  tant  de  sagesse  ,  dp  pré- 
Toyauce  et  de  coura^  «  qu'il  deiHal  Tkldle  des 

guait  y  il  rrfiiM  coustammeaC  celui  ck  fôt;' 
poor  ménager  la  eour  de  Frà'ncé ,  se  eonf  enïtal 
de  celiii  de  générai  lie  v rince  de  la  republÎM^ue , 
qui  hiB  lar  déi^ré  «QleonèRèment.  La  cour  de 
V^ttce  trdiJTa  €{ue  te  tnarqnB  dë  Fontenay^Wa- 
reu  j  I  frt  les  cardinaux  ,  auiiji  de  la  France ^  avaient' 
pécbé  par  eacssde  asle>  La  aiarquisde  Foalc» 
nay  fut  t^'^nêptéy  et  tomba  en  disgrâce,  pour 
avoir  engagé  li^^p  avant  le  nom  du  roi^  «aj^aaS 


»  Lyonne  â  Serv»en,el  leui  ayànt  mandé  ,  de  la' 
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'»  de  général,  ri  s'est  aussi  tro^  avancé  à  dire  . 
jft.iqu4>u  uû  prèteadtfttWii  dattd  ce  royaume-là  ;  i 
M  àliÉi:lft-|H«ètfe  Iduttiè  les  fairtei v        de'  ite  ' 
*».i»ôW8  Rvdir  point  donné  le  temps  d'envoyer  un 
jvauire.iiomme  que  de  Guise  ,  elic.'  n '  *  -i 

^i'iâhê  wt  qua  k  «nlniMèré  fràttçaiè  d^savouâi't 
bien  4»oias  Teiitr^prise  que  son  ailteiir ,  et  qu'il 
-était  fàc^qàen  eût  dit  qu'il  ne  prétendait  rien 
«or  Mipla.  JUe»  VMii^iaidlif^edér^bdcrile  de  Ma* 
zariirël«it  k]{iHt'M^'fe^ârtdàit  pasriè  diiè  de  Cuise 
AMUrùyé  ua  iosirument  assez  dôciièi  à  ses  vues , 
*^'y^*wmé<iuetit!éi'ii  n^Miigev  poitiVà  le  dtiuv 
tcttir.  due!^  ^mlé^de  ihèyeihé'aei  déiTenscf; 
«ocnba  dans  les  inauis  dès  Espagnols  ,  qui  vou- 
ibMi«  bieh  liât  ^ii^  |»rttce  dé  U'  vie.  '  ; 

•  te  ji»ydiMl  «Miëyfb ,  pâl*  W  rëfds  qu'il  6r  dk 
seconder  ie  duc  de  jGiiîse  qu'il  n'a iiU ait  pas,  ré- 

Idè  Vd^t>*^0ti<a04^yaaitie'd«'1lâplk,  qui  èCà 

servi  à  achever  M*  conquête  du  Miirféàis  ,  èt  k 

*  ; •L0*|»l^d4&ii€alè ^  BéfliéVre  futr  eh-voyé  eii'Àh* 
gleteri*ef  euquàlitéd'àmbassacieui ,  avec  la  mis» 

I  .    •  •  '    .  " 

(i)  Le  duc  de  Gui&e  dit  dans  ses  Mémoires,  I.  ^  :  «1  La 

-Range  perdit  is-phis  belle  occasioiTChf'iïïônltiET  éBfj  pdiO* 
»  peu  d6  MciMir»  qu^lfe^  p>ùt  ^<">p^:»  >,-*fiH¥>«Wy»^ 
9  troupes  dtt  BfUaiMi»  loi  ea'rendait  lit  oonqa^e  aisée ,  etc«  • 
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»647'     sion  ,  suivant  les  uns,  de  servir  de  mt^diafeur 

Ambatsade  i  i  ■  •  i 

fnii;èvre  entre  Coaries  i"^'  et  le.|)Aritf»«i:i^;  M  auiv^al  ie& 
«u  Aagieur.  ^^^^^  ch^J^  Im  tomIi^  )r#4Mi|3ilMbict..Le 

parlement  ayaut  publié  uue  ordonnança  (i), 
par  laquelle  il  4lé€laraU.es|pf«iimeiU.ftt'Mioe 
reconnattniît  plus  Chariat»  i*f  poor.  toi  ,'.#l:qw 
la  puii>sance  âouver^^ç.tf^çiderait  deaoïvcuais 
daua  les  deni^  cliambres  du-patlwieiii  4'Aiigle* 
terre;  le  président  de  BelUèm^  lûirt  émbarrasaé 
de  cette  décision,  écrivit  .à  .sa^  cour.  fit|jiu  ,rm 
.Charles,  lui-mteie ,  alors  à  ,0;rijfiliAi^çfmihm94àc 

ce  qu'il  avait  à  faire.  Toy  lefoi^s  ,il  fit  Je  lualade-, 
^ésïUXsXoQX^^&kavk  d'ayoiri  aucune  reUcion 
avec  les  parlementairai;'.«l.l<^  aJiaiiibrai 
s'^  étant  aperçues  ,  .ti^M  savoir  qu'ayant 
appris  qu'il  ,ffii|ait  scrtt|vpla<dl^  inaailer.  avtts«le 
parUmeut ,  ^.U^s  Itiî  dédagaigut  fqu^pltes^  le 
Toulaient  p^s  jçeconuaiire  pour  .<^niiia^d^ir> 
s>l  ne montiraît.,  a^8oM<iu|HuAl#;i9Ui!a%tde 

créance  adressées, au  parlement,;fia)(i^, qu'il  fût 
fait  raeiuUAU.du.^oi  en.AMipti^^î'^^Kiière*  (^csM^ 
*   déclaration     ^iissilôtepvr^igMi^ Jkrls  pM:  Vmtr 

bassadeur,  et  Mazarin  ,  sans  hésiter,  prononça 

idaus  le  conseil roi  :  «  Qm^m  ff^ÀÛ^k  fmik 
lit  iemps  de  dispMiter  sur  des  formaUtis,  m 

.  La  Iraiiee  fut  ainsi  la  première  puissance.en 


1.1     I  pii>     nui  I 

■ 


(  I  )  Tfe  die<2raaiWd^  psr  Gié^f.  t«eâl 


.  y  i.  ..  l  y  Google  1 
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^^i  i^àponnut  la  souveraineté  du  par* 
lement.  Mais  quand  lé  président  de  Bellièvrt 

Tit  Charles'  1^  •  fret  à  périr  sur  Téchafaud  , 
il  daivandtf  wti,  l'appel ,  në  pensant  pas  qu|il 
eon^ni à  l'amlnnsadeur  d  un  monarque ,  d*étre 
témoin  de  l'outragejsaoglant  qu'on  allait  faire  à 
k  majesté  deii  rois,  i        '     '  . 

iLa  guerre  qù^'avait  éclaté  entré  \à  Suède  et  le  isé?. 
Daneraarck,  étant  contraire  aûx  intérêts  de  lauance  et  de 
Fran^'^  comme  empêchant  la  première  de  di-^^^^ 
riger 'toutes  iMS  fé^roe8  contre  rèinperéur  ;  la 
régente  envoya  d.nns  le  nord,  eu  qualité  d'am- 
I>assadeur ,  Coignet  de  la  ^Thuilierie ,  qui  fit 
oènèUilPé  à'BtonMelmiv  le*  i5  d'août  i645,  la 
pfiftx  entre  lé  roi  de  Danemarck,  Christian  iv,  et 
la  reme  Christine. 

>  'Ida  Oour  ehargea  éniinte  la  Thtiilleriry  de  né- 
gocier un  traité  d'alliance  et  de  commerce  avec 
le  Danemarck,  lequel  fut  arrêté  à  Copenhague , 

le  aS  de  nôtembre  i64S* 

^  Il  portait  en  substance  :       -  - 

Que  le  roi  de  Dane^iarck  ue^  ];:^tirerait  point 
^ana  ses  .porU^  Jiji|vf^Wire8  .^ni|enw  de  la 

f  raucç^;;,  -î  

-^.Que  si  le  Danemarck  était  attaqué  par  un 
deér*«Uië8 -de  la  Francé  ,-^le  rot  s'emploierait 
pour  liés  accortlirtodèT  V  et  qùe  si  ce  nVtait 
point  par  uu  des  allies  de  la  France  ,  le  jrpi 
rasstaterait. 


Digitized  by  Google 


Via  IV^PÉKItlliE. 

X'bnvertahte.  I-6S'  commissaires  impériaux  à 
Francfort   en  firent  jl^obf iqiièiù'eht  dés  ^tàintte 
9r'Ia'di9té;  bèï^Hië  d'Un  tÀit^agë  ï  la  majefttë^^im- 
périale.  L'emperéur,  pour  punir  les  *p!éhipb- 
.tèntiaires^riiiiçîâia, dépendit  au  comte  deîïà^àaUy 
chef  de  son  ambassade  '  à'  Mutisfer ,  d'âvoir  au- 
Iciin  commerce  avec  eux  ;  et  le  domte  d  Avaux 
étant  tombé  malade,  les  plénipotentiaires  161- 
.  )^mm*'tf'ëliif^^       pas  iîne  'seùlé'foM;'  de- 
m aiider  de?  ses  nouvelles.  Enfin  ',  peu  s'en  fallût 
que  )e  congrès  ne  fût  dissous  dès  son  origine 
'^aV*cette*dretilait« intcvnpèsthrë.  "  '  '  ! 
"   Les  princes  et  états  de  l'Empire,  k  rinvitation 
de  la  France  9  ayant  envoyé  des  députés  au  con- 
grès, l'emileitor' Voulut  de  Bon  côté',  que  lea 
ministres  du  duc  de  Lorraine  y  fussent  égale- 
ment admis;  mais  la  France,  qui  voulait  inor- 
tifier  le  diic^  d^lârà  qu  elle  n'y  consentirait 
janriais,  à  rrtoins  qu'on  n'y  reçût  ceux  du  roi  de 
Portugal  ;'ce  qui  fit  que  les  ministres  de  Fun  et 
l*àube,  ïiKriMii  exclus^  ^ '    -  •  - 
- Le  systéîirîé  déè' plénipotentiaires  français  pa- 
ràissaitéti>e<^eiuide  la  temporisation.  Le  4  de  dé- 
'ùëmbre  tù^^  après  de  Ibttgè  retài^d»;  ils'deman*  , 
rfèreiit  que  priilîmînàiremeîit*  a''  toute  négocia- 
tion, «  l'électeur  de  Trêves  lût  mis  en  liberté,  ^ 
t  et  que  toùs  lleà  déj^ut^'d^ié  étau  ét  ^ri  - 
U1%ihpii*e  sfe  tëÉidi^atem -atpydh^r^if S*  *    '  i 
""Les  plénipotentiaires  impériaux  reuvoyèrent/ 
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la  mise  en  liberté  de  Télaeteu^^ià  la  paix,  de^- 
mandant^  a  lèil^  tour;  TeaA^titioft  dur  traite  dér 

Ratisbonne^  de  i63o  ,  et  que  la- France  restituât 
tout  ce  qu'elle  avait  pris.  -Les  démaades  dûA-J 
toires  de»  Français 'chocfiiaien«i<beinicou|y 
médiateurs,  et  ea  particulier  CQiitunni ,  qui  ne 
put  a'empécher  de  dire  aux  Hi^ni^ty%s  français ^ 
a  qii6«*ëtatt  inatUemeat  qûtil^^riaàeur  la'4e4 

a  mande  provisoire  du  concours  de  roiis  les  d('" 
»  pulés  de  1  £inpire ,  atteudlÀ  que  le  cerclé  de 
ft'Franoooie  avait  déjà  rencAièé-'à  raxoy<^*l^ 
»  siens;  que  le  duc  de  Bavière  n'y  songeait  pins, 
»  et  que  la  France,  suivant  le  proverbe  italien: 
a  Chi  vmU  il  meglio,  guasta  il  àekie,  perdrait 
9  Toccasion  la  plus  favorable  qu'elle  eût  jamais 
y  eue  ^  de  traiter  la  paix  avec  avantage.  »  Cop« 
tarîoi  ajoutait ,  pour  justifier  la  vivacité  jâvee 
laquelle  il  parlait  :  «  qu'il  était  d'humeur  libre 
9  et  d'une  république  libre  ;  qu'il  n'attendait 
9  rien  de  personne ,  et  n'avais  d'autre  intérêt 
»  que  celui  du  bien  public.  »  Cette  franchise  de 
Coutarini  déplut  beaucoup  aux  plénipotentiaires 
français,  qui  s'en  plai|;nirent  à  leor  cour,  et 
Maxarin  fit  faiïe  des  reproches  à  ce  médiateur. 

Par  de  nouvellesj>ropositions,  en  date  du  17 
lévrier  i645,  les  plénipotentiaires-' français  dë* 
clarèi^nt  qu^îk  lie  songeaient  qu'à  établir  une 
bonne  paix  en  Allemagne  ;  mais  par  les  propo- 
Bilioos  du  mois  d^  juin  de  la  même  année ,  ils 

m.  8 
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demandèrent  que  Tempereor  m  pût  se  mélei' 
de  la  guerr^ç  entre  la  France .  cl;  TEspagne ,  ni 
asaisteries  Qfii%ei9^4u  roi  ;  que  Tôii  rélabUt.left 
chpsesen  rëUtiocr^Hesëtaiettt  en  1618,  et  qu!oiB 
donnât  unç  s^ti^&ction  raisonnable  à  la  France, 
à  la.Sui^^  «|i]^L3lear8  alliéa.  JL'emperetir  boo;- 
fentU  parr  sfUeTépiûme  do  ^1  fle.mars,  à  ne  ae 
point  mél^id^a  «dii^rends  entre  la  France 
l[fytfiSne^  fbmjm,'<f^t  la-Fraooe  neae  mêlât 
point  .de  ceUirvc)ntre  lui ,  tEmpnre  et  la  Sttède  ; 
mais  il  refusa  ouvertement  de  remettre  lea 
chosea  sur  Ifi  pied  où  ellea  étaient  en  1618  y  et 
d^lara  que ,  quoiqu'il  ne  fi|t  dû  aucune  aatis- 
faction  à  la  France,  il  voulâftbien  lui  céder  les 
éyèqhé&  de  ^eXz ,  Xaul  et  Verdun  y^t  la  ville  (Je 

fîgnerdU  .  t ,r  ^ 
Après  un  long  silence  ,  les  plénipotentiaires 
fr^çais  cpmiAumqùèrent  le  1 1  de  juin  i64â ,  de 
nouyellea  propositions;  Elles  portaient  cessai 

don  d  liostilités  entre  les  puissances  belligé- 
o^antes^  renonciation  de  la  part  de  Fempereur, 
à  donnei:  k  Fayeniri  aasistaiice  à  Fflspagne  et 
aux  ennemis  de  la  France  et  de  la  Suède  ;  am- 
nistie générale  dans  l'Empire ,  pour  les  faits  ar- 
ri^  4epuia  i6j8;  le  rétablissement  de  tous  les 
princes  €^t  états  de  l'Empire  dans  tOu»  leurs  an- 
.ciens  droits ,  privilèges  et  libertés;  l'observatiou 
.religieuse  de  tôiitee  les  lois  et  constitutions  de 
J'Empire  ;  l$i  mise  en  iibertjé  de  tous  les  prison*- 
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niers ,  et  pariicuUèremeat  du  prince  £douardt 
.hèfe  da  roi  de  Portugal  ;  une  satisfaction  raft- 
sonoable  pour  la  landgrave  de  Hesse  et  les 
;  autres  alliéi  dea  deux  couronnes}  enfin,  une 
.récompense  à  la  milice  étrangère  i  qui  tarait 
servi  dans  leurs  armées,  elc. 

m 

Quand  le  grand*cbancelier  Oxenstiem  eUt 

connaissance  de  ces  propositions  à  la  fois  vagues 
.et  hardies,  il  dit  :  «  qu'il  verrait  là  bien  des  nœuds 
9  et  des  difficuUés^  qui  ne  pourraient  se  trancher 
»  quavec  Hépée,  » 

Une  partie  de  Tannée  a 645  se  passa  en  que- 
telles  de  forme  ayec  les  ministres- impériaux ,  eà 
personnalités  entre  les  comtes  d'Avaux  et  Ser- 
. Tien  eux-mêmes*  qui  s^attaquèrent  dans  dès 
lettres  amères  «  et  en  dîscussionS'Snf  le  cér&mo- 
, niai. entre  les  ambassadeurs  des  princes  et  états 
.au  congrès*  De  tftnt  de  contestations  puériles^ 
nous  ne  ferons  mention  que  de  celle  de  Servieû 
avec  les  deputés.des  villes  ansëatiques. 

Au  commencement  de  ia  négociation',  les 
deux  plénipotentiaires  de  France  recevaient  les 
^visites  de  oéréiiponie  >  chacun  séparément  dans 
sotf  hôtel.  Les  ImpépiauH  et  les  Espagnols  suif 
valent  ia  même,  méthode,,  et  c'était^  en  effet^  k 
plus  usitée. 

Le  cardinal  Mazarin  voulant  changer  ce  eér^ 
jnonialy  sous  prétest  te  de  donner  plus  d'éclat  à 
Tambassade  de  Fraïkce,  mais  an-fond  4  dans  Vîsk 


t.6  IV-PÉItlODE. 

tention  d*âccroître  là  discorde  dairs  le  congrès  f 
ordodoa  &  Servies  de  se  trouTer  chez  le  comte 
d'Avaux  qui  était  le  premier  de  Tambassade, 
pour  y  recevoir  ensemble  la  première  visite  des 
plénipotentifttres  étrangers ,  sans  que  cela  di»- 
pensâtcelni  qui  aurait  fait nne  visite  commune 
aux  deux  ambassadeurs  français,  d  eu  faire  une* 
partiooUère  k  Serrien  t  le  jour  même ,  ou  du 
moins ,  ayatft  de  bire  Tisite  à  aucun  aiitre  am- 
'  bassadeur* 

Ce  cérémonial  inconnu  en  Allemagne ,  devait 
'     faire  natire  quelque  démêlé  éclatant ,  et  il  ne 
tarda  pas  d'avoir  lieu* 

Xes  ministres  français,  ayant  donné  jour  aux 
députés  des^vtlles  anséatiques,  pour  recevoir 
ensemble  leur  visite,  leur  avaient  fait  dire  en 
^  même  temps,  ^qu'au  sortir  de  cette  visite ,  ou  le 
lendemain ,  ils  pourraient  aller  voir  aussi  Ser- 
vie n  chezlui/ Ils  trouvèrent  ce  plénipotentiaire 
chez  le  comte  d' A  vaux ,  et  ce  fut'lui«*méme  qui 
fut  chai^  de  leur  répondre. 

Les  députés  des  villes  anséatiques,  après  avoir 
le  içn4eaiain  visilé  les  ministres  espagnols ,  se 
pré^entèrentensuite  chez  Servien  ;  mais  celui-ci , 
au  lieu 4e  se  contenter  de  leur  refuser  audience, 

ê 

comme  il  en  était  convenu  avec  le  comte 
^'Avaux,.  lenr  donna*  jour  "et  heure  pour  le  ve* 

»ir  Yuir.  .11  les  fit  recevoir  chez  lui  :n  ec  toutes 
^oorémoaies  ordiaaireS|et  conduire  jusqu'à  la 
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porte  de  sou  appartement  ;  et  là ,  après  les  avoir 
Uit  attendre  qiid<{ue  temp^  il  leur  fit  dire  qu'il 
ne  pouvait  accepter  leur  visite.  En  vain  ils  in-- 
aistèrent,  afin  de  ae  soustraire  i^na  pareil -af- 
front j;  Sérvien  perabta,  dcmmnt  ponc  motif , 
qu'ils  n'auraient  pas  du»  faife  visite  auK  £s-* 
pagools  »  avant  de  lui  ftvmt  tmàa  ^  devoir. 
LMnsolte  ^taîl  trop  marquéé  pour  être  dîssi^ 
mulée.  Les  députés  des  viUea  anséatiques  com- 
posèrent un  écrit  jlein  de  mtttitimant  f  qu*il8 

étaient  même  sur  le  point  de  publier,  mais  les 
députés  dû  liasse  leur  persuadèrent  de  le  âu|H- 
pruner»  /      *  > 

L'épouse  de  Servien  eut  un  démêlé  tout  sem- 
blable. La  ooœtesse  de  &anna»ar»  ambassadrice 
de  Blantone,  ayant  voulu  la  tenir  v<m^,  après 
avoir  déjà  rendu  visita  à  içadauie  Brun,  ambas- 
sadrice d'EspagM  9  madame  Sefvien  refiaaa  sa 
visite.  Cette  'conduite  attira  aux  plénipoten^ 
liai  resta  réputation  d  être  ai  tiers  et  cou  tentieuv^ 
et  ils  finirent  t  en  ef£Bt«  par  se  traiter  avec  aumi 
peu  d'égards  qu'ils  traitaient  les  autres. 

D'Avaux  et  Servien  se  brouillèrent  ouverte- 
ment,  au  sujet  de  la  rëdactioa  des  dépêches»  Le 
premier  prétendait  qne  c'était  à  lui,  comme 
ëtânt  le  prjjBimier.et  raocien  de  lambassade,  à 
dresser  les  dépêches  pour  la  cou  r ,  et  s'autorisait 
de  plusieurs  exemples,  Servien ,  homme  de  robe^ 
dimit  que  c'était  au  préaident  à  sipoer  les  arrêts^ 
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au  coofteiller  à  les  dresser  ;  xsfMÏs  l'analogitf 
eutre  un  parlenieD|||t  uoe  légation ,  n'était  paa 
parfaate.  D'A  vaux  offrit  à  Servie»  de  partager  le  • 
différend^  et  de  leuir  la  plume ,  tûur  à  tour, 
par  «emainé  x:ca  tàupérament  m  aatisfit  paa 
•Setvîen ,  et  cofmme  la*ttiétinteingëlniïë  ètatr^enit 
jcxoiasait  chaque  jour,  le  comte  d'Avaux  lui4:ëda 
«nfin  totalement  U'^édaetion  des  dépéchesi, 
-   Cette  condescendante  ne  les  rapprocha  que 
jiour  uo  moixieiit.  Leur  brouiilerie  se  renouvela 
pèii  aprèfl  aveo  tant  d'éclat ,  qu'ils  ne  voalarenf 
|ifai8.ae  voir,  et  prirent  le  parti  d^é^rire  séparé* 
ment  leurs  dépêches,  lis  eu  vinrent  même  jus-c 
qu'à  laire,  1-un  contre  Fai^tre,  un  mémoire. 

Amx  tf aitafit  celui  de  Servten  ;  de  hbelk  difl 
/amatoire;  et  celui-ci  qualifiait  le  mémoire  do 
é'Armi^f  d'àttenuuet  d'dl/âassùuu. 

On  nopent  disconvenir  que  Servien  ne  passât  ; 
dans  cette  circonstauce*  comme  dans  bien  d'au^ 
4res,  les  bornes  de  la  modération  et  dè  la  biffn<l 
iéance  r  il  était  Inrdèilt^  brouillon  pâr  Kfaractère; 
et  le  médiateur  FabioCbigi  l'appelait  l'^/^^eexr 
ieminateur  de  la  paù>.        i\  •  .  >  . 

La  conr  de  France  wulant  îfssoopir  des  ini^ 
initiés  qui  nuisaient  a  la  coiisidei  alion  des  plé*- 
nipotentiaires  et  à  Toeu^re  de  la  paix^  nomma 
ebef  .de  la  légation*  française  à  Munster,  Henri 
d'Orléans,  duc  de  Longue^iiIe.  Ce  seigneur,  issu 

^  w  ligue  dirftçle  du  iameujL  comte  djs  DuuoiS| 
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libérateur  de  ïa  FvaBce  sous  Gbark»  vn,  était 

affable,  libéral ,  magnifique  et  ])ropre  à  donner 
'  de  Téclat  à  rambassade.  Avant  son  arrivée,  iqUi 
.eotlsMeii  i645»  lè0quei^|iei»^M»Tl4èeB.éleTrfes 
entre  le  comte  d  A  vaux  et  Sertien  avaient  telle- 
meiil  afïSeeté  le'|^femîe^,  qd-ii'  irttiit  demandif 
son  rappel ,  et*  le  eérdiiial  MaKarin TaTait  at^^. 
ceptë.  Le  duc  de  Longuevilie  s'ialeressa  pour 
xjm  le*  comte  d'AVâtfnTeatftt  ;  et  ht  cour  y  cdn*- 
sentit ,  espérant  que  la  présence  d'un  chef  M^Éi 
distingué ,  réconcilierait  les  deux  piénrpolen- 
•tiaifea.  £o  effet,  le  dtic  de  LongtieiPiUe  rétablit 
pour  un  temps  la  paix  dans  la  légation  fran- 
çaiae  t  ei  Sef^ien ,  mat^nn  par  le  re^ect  j  stsa^ 
ipendit  «on  anitfloair^^oiitre  d*Avaux.  '  I 
'«  'Le  duc  de  Loogueville  fit  une  éntree  pom- 
peiiae^  qiibiqtié  privée,  à  cause  de  la  contes^- 
tatîon  qui  a'éleva  pour  le  rang  entre  Tam-^ 
beafli^deur  de  Venise.  Louis  Contarini  et  les* 
ambasaadeiunaidea  électenrs.  Le  duc  éerLongàe* 
ville-,  pour  terminer  ce  conflit  ,  renonça  a 
l'entrée  publique.  11  eut  eacore  d'autres  désa- 
gréroens  à  subir,  soit  au  sujet  de  sës  pleins^ 
pouvons,,  soit  au  sujet  du  titre  à  altesse^  qu'il 
réclamait  oottiÉiô  Mince  aouyerainr  de  IVeufcbâ* 
4el ,  et  que  les  Iiïipériaûx  lui  refusaient préten- 
dant qu  ils  devaient  attendre  à  ce  sujet,  les  ordres 
de  leur ooiir.  Mais  cefle  difficulté  fut  levée  peu 
après  par  Tempereur,  à  la  saljsfacùon  du  duc 
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de  LoDga^ville ,  qui  pouri^t  ne  put  obtenir  le 
litige  d'â^m^e»  de,U  part  dee-plénipoleiitiairefi 
espagnols  et  des  deux  médiateurs. 

Les  plénipotentiaire  françaia  s  étant  rendus,  . 
le  5  dç  janvier  i646y  .cbq^^  W»'inediatettf»,  de- 
mandèrent qu'outre  la  cession  des  choses  déjà 
plier  tes  par  l'empereur,  on  remît  à  la  Franœ^. 
j^im  la  dédommager  ,dee  £raie  de  la  gnerte  la 
I^tite  et  basse  Alsace ,  y  ^ompf îs  le  Sunigaw, 
Brisacb  et  le  Brisgaw ,  l€&  Yi)le$  forestièxe^ ,  avee 
iQUa  lea  droite  4^e  les  pr îniHli-dû    vaiiOii  dlAo* 
triche  y  poMMaienI  avant  la  guerre»  IlèdaniaiH 
da^e/ity  en  outrct  laprqpsiété  de  Philiabourg^ 
avec  les  dépend/uacea  et  -lea.lieUai  aéoaaaairea 
pour  assurer  la  çomniUBietftïoii  de  eette  plaei^ 
avec  la  France  »  d^dairaut  «  Qiia  ai  1  empereur 
»  et  l^Empire  voolaieiit  que  lea  deM  Alaacea  avec 
^  PhtUsbourg  et  leurs  appartenaaeeaivievaaaeiii 
y  4^r£utpire  9  le  roi  de  France  y  conjsentiriiit) 
»  pourvu  i|u'il  eû,t,  ii  ce  titJie»  dcoit  de  aéaaôe  et 
:ii  de  suffrage  dans  les  diètes  de  l%inpire ,  coraéie  ^ 
x>  les.autri^  princes  et  ^tf^ts.du  corps  ge£ma-i> 

'  La  Frauoeofifrait,  ieesmiditHliia^  deveiidre 

le  surplus  de  ses  conquêtes  dans  les  trois  ëlee* 
torau»  de  Mi^ence  9  de  Xrè^rea.  et  dti  Baa-Pala«^ 
tiuat- 

Le  liii^me  jour  que  les  pleiiipotentiairea  fcail*. 

çai»  ûrent  cett  demandea ,  l^s  «uédoia  réclamèreoft  * 
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pour  la  satisfaction  ou  indemnité,  de  la  Suede^ 
la  Siléiie  >  la  Ppméranie  et  pluiieura  évè- 
chës. 

.  Les  ministréa  de  Tempereur  se  récrièrent 
«aBlne.loa  pvétenliona  de  la  Fraocè  et  de  aea  al* 

liés,  qui  tendaient  à  envahir  le  tiers  de  l'Alle- 
maf^G^  et  à  enlever  à  la  maison  d'Autriche 
une  partie  de  aoo  patrimoîiie;  chmtwwai  jCfoé 
si  la  France  et  la  Suède  assistaient  deux  ou 
trois  fois  l'Empire  aux  mêmes  conditions»  il 
aniifirait  k  peine  poàr  rëoetnpenaer  leai«  boiia 
offices. 

l£  comte  de  Trauttmansdorff ,  ^un  des  pléni- 
potentiaîfea  de  remperéar,  qai  était  arriTë  à 
Munster  le  5  dé  décembre  i646  j  déclara  en  son 
particulier,  <]u'il.a'en  retournerait  plutôt  à 
Vieitae  aana  riea  eendttre'«  que  de  céder  la 
moindre  chose  du  patrimoine  ^e  la  maison  d'Au- 
triche. Ce  ministre  songea  même  à  se  tourner 
dit  tsèlé  dea  suëdoia.  Il  se  rendit  à  Ostlabruck, 
et  mit  tout  en  œuvre  potir  lès  entraîner  dans 
un  traité  particulier.  11  commença  par  accorder 
pour  lea  député  d'£rfort  et  dè.Stralsund ,  dea 
saufs-cotid^ts  que  les  plénipotenliëfires  snédoia 
sollicitaieat  avec  ardeur ,  quoique  ces  villes  ne 
fbsaent  que  inédimms  et  il  teûr  témoigna^  qu'il 
était  dKapoié^ à  leaaatiêlaire  {Ueineroent ,  pourvu 
qu  ils  voulussent  abandonner  les  intérêts  de  la 

FraiKse;  mais  la  cour  de  Stockholm  eona|iItée 
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ordonna  à-86ft'plé|iipote»tiaireS|  de  A^aocé^pletf 
aucune  satia&ction  que  conjointement  arec  la 

France. 

Le  comte  de  Trautlmansdorff  ^  aana  rebu- 
ter,  agissait  diaprés  le  même  système  etavtec  la 

même  ardeur  auprès  des  états  protestansi  leup 
faisant  espérer  qu'ils  IrouTeraient  dans  TeM^pe^ 
reur,  toutes  les  facilité  qu'ils  pourraient  d^iiser 

pour  leur  salisfactioD ,  aux  dépens  même  de  la 
religion  catholique.  Ce  plénipotentiaire  se  per<< 
suadant  qu'il  avait  amené  les  députés^  dés  états 
protestans  à  ses  Uns ,  ménagea  une  assemblée  de 
tous  les  députés  de  TEmpire,  au  moment  où  les 
français  s'y  attendaient  le  moins ,  et  mitien  Aé* 

libération,  s  il  était  dû  par  i  Empire,  une  satisfac^ 
Uon  a  la  Fmnce  ;  mais  tous  les  députés^  à  i'jexcep<' 
tion  de  ceux  dTAutricbev  de  Bourgogne» et  de 
l'archiduc  d'inspruck ,  ayant  opiné  en  laveur  de. 
la  Frai^ce ,  les  plénipotentiaires  de  l^mpeneur 
se  déterminèrent  à  céder  jau  roi-JuaijhaiHe 
basse  Alsace ,  pour  être  possédées  par  lui  ^  de  la 
même  .manière  que  la  maison  d'Autriche  les 
avait  possédées  jusqu'alors,  k  condicioi^  ^pie  le» 
quatre  viUes  forestières ,  le  Brisgawet  TOrtenaut 
retourneFaieut  à  TAptriQUe.  .11^  demaadaient^ 
en  outrer  «  que  pour  indeimiser  les.afchiduea 
»  d'Iospruck ,  des  deux  Alsao^  et  dii  Suntgaw , 
»  qu'on  leur  ùtait ,  saiis  qu' ib  y  eussent  donné 
»  lieu  I  le  roi  payât  qoatxt  miUsotia  d'éoua  de 
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France»  oabinq  millions  de  rixdales,  daias  l€$ 
deux  prochaines  années  ; 

»  Que  le  roi  tr^s  chrétien  tiendrait  l'Alsace  de 
»  r£napire  ;  pour  lui  et  ses  héritiers  mâles  et  lé- 
»  gitimes ,  issus  de  Louis  xiv,  au  défaut  desquels 
j»  elle  reviendrait  à  la  maison  d'Autriche,  etc.  ' 

9  Que  lorsque  la  diète  générale  ordonnerait  là 
»  leve'e  de  quelques  sommes  de  deniers  dans 
3»  l'£mpire,  le  roi  très  chrétien  y  contribuerait 
'»  d^una  somme  égale  à  délie  qu*un  électeur  a^v^it 
)>  coutume  de  payer  ,  suivant  la  matricule  de 
»  rËmpire  »  etc.  .    .  i 

'  »  Que  le  roi  ferait  enfin  la  paix  avecrEspagne , 
»  ea  sorte  qu  elle  pût  être  comprise  dans  le  traité 
B  de  pâix  qui  serait  ôondu  avec  rËmpire^  ^' 
•  Les  plénipotentiaires  français  ayant  pris  lec- 
ture de  ces  propositions,  se  plaignirent  aux 
Inédiateurs  des  deîhandeB  exorbitantes  -dss  im<^ 
périaux,  et  notamment  de  la  somme  excessive 
qu'ils  demandaient  pour  les  archiducs  dlns« 
pruok.*Mais»te  médiateur  Contarini,  avec  sa 
promptitude  et  liberté  prdinair.es^  se  moqua  de 
leurs  plÂintetf  9  et  dit  '«  qu'il  y  avait  deçx  cents 
»  ans  9  qu'auetin  ambassadeur  de  France  nawtit 
»  envoyé  à  son  maître  trois  provinces  dans  mie 
B  lettre,  comme  ils  atiaienft  faire,  etqùeleiiioins 
»  que  le  roi  pùL  donner  aux  archiducs,  serait 
D  une  pension  de  cent  mille  écus  par  an.  » 
,  La  r4i«é  et' sou  conieU  apprirent  kreenioe 
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extrême  joie  la  nooTcUe  delacesiion  des  deax 
Alsaces,  du  Suntgaw,  etc^  et  «llésnanda  aum 

plénipotentiaifes,  que  le  roi  consentait  que  les 
étaU  immédiats  situes  en  Alsace ,  continuassent 
à  jouir  de  leur  liberté  et  de  la  dépendaucé  im- 
médiate de  FEmpire,  à  condition  qu'il  aurait ior 
eux  le  même  djroit  de  protection  qu'exerçait  pré- 
/  cédemment  la  iliaiaoïi  d'Autriche.  De  plua^  la 
cour  de  France  oonaentait!^  à  donner  deux  mil* 
lions  de  rixdales  aux  archiducs  d  iuspruck  ^  pour 
leurs  propriété»  et  droits  utiles  eu  Alsace  ;  mais 
elle  voulait  encoré  la  ville  de  Brtsach, 

Les  ministres  impériaux  se  refusèrent  haute- 
ment à  céder  cette  vilie«  Cootarini  o£fritt  comme 
terme  luoyen ,  aut  ,plén  ipotentiairea  français , 
de  laisser  Brisach  à  la  France,  pendant  six  ans, 
au  bout  desquels  le  roi  très  chrétien  pourrait 
&ire  bâtir  eu  Alsace  une  forteresse  sur  le  ^hin  ; 
mais  cette  proposition  fut  pres<ju  aussitôt  reje- 
tée qu'énoncée. 

L*âeoteur  de  fiari Are  s*étant  joint  à  la  France , 
déclara  à  Fenipereur,  que  s'il  refusait  de  céder 
£risach  à.  ia  France,  il  ierait  son  accomnoode* 
ment  partioa^ier  avec  elle*  Alors  les  plénîpoten* 

tiaires  impériaux ,  dans  un  écrit  renus  aux  mé- 
diateurs le  5  de  juin  1 646 1  consentirent  à  lax^efr* 
sion  de  Brisach ,  et  offrirepit  en  même  temps,  de 

remettre  an  roi  de  France  TAlsaceen  toute  souve- 
raineté 9  aimant  ^lieux  que  la  France  la  possédât 
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de  cette  niftnière,  que  soos  la  condittoii  de  la 

tenir  de  l'Empire  ;  et  en  cela  il  parait  que  les 
plénipotentiaires  impériaux  eurent  pour  but  de 
détruire  rintimité  et  1  exeeesive  intelligence  qui 
aurait  pu  s  établir  dans  les  diètes,  entre  les  f  l  au- 
çais  et  les  princes  et  états  de  l'Eaipire. 

Quoique  les  points  généraux  de  la  satisfac- 
tion accordée  à  la  France  fussent  arrêtés,  il 
restait  encore  quelques  articles  indécis:  f  ^,  tou* 
chant  la  quotité  de  la  somme  demandée  pour 
les  archiducs  d*In$pruck^  2^.  sur  la  cession^ 
exigée*par  le  roi  des  droits  de  l'empereur  et  de 

l'Etiipire  sur  les  villes  et  états  immédiats  de 
l'Alsace  ;  'à"",  sur  la  garde  et  i^rotection  de  la 
Tille  de  Philisbourg.  Toutefois  les  plénipoten- 
tiaires français  avaient  ordre  de  n'insister  sur 
les  deux  derniers  points,  que  pour  contenir 
dans  des  bornes  raisonnables  les  impériaux  ,  et 
îls  étaient  autorisés  à  s'en  désister ,  s'ils  jugeaient 
pouvoir  les  obtenir.  Ils  en  parlèrent  aux 

médiateurs,  et,  de  concert  avec  les  Suédois, 
ils  sollicitèrent  un  passe-port  pour  les  ministres 
du  roi  de  Portugal,  et  l^lai^issementdu^princê 
Edouard.  Ils  discutèrent  Tamuistie  générale  , 
1  affaire  tierëiecteur  Palatin ,  les  griefs  des  étata 
de  l-Empire ,  la  satisfiiction  de  la  Suède  et  de  la 
Hesse,  et  enfin  la  sûreté  du  traité  qu'on  ferait* 
Les  plénipotentiaires  de  Tempereui  répon-^, 
dirent  aux  médiateurs  : 
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i^.  Que  l'emporeur  m  pouvait  donner  deé 
passe-ports  aux  portugais,  ni  oomme  à  des  par- 
ticuliers ,  ai  comme  à  des  ministres  d'uu  pnoce 
sonreraia  ;  que  si  les  deux  couronnes  voulaient 
leur  donner  un  sauf-conduit ,  les  impériaux  ne 
s'y  opposaient  pas»  mais  qu'ils  ne  pouvaient  y 
donner  un  consentement  positif ,  sans  blesser 
singulièrement  l'Espagne; 

2^.  Que  don  £douard  ne  pouvait  être  n^is  en 
liberté  qu'à  la  paix»  et  que  ce  fait  regardait  le 
rui  d  Espagne  ;  que  son  élargissement  serait  ex- 
primé dans  le  traité  fie  paix»  mais  ^'il  ne  sau- 
rait l'être  dans  celui  avecTEmpire^  auquel  cette 
pilaire  était  étrangère. 

Au  sujet* de  ramnistte»  les  ministres  impé-* 
riaux  dirent  que  lorsqu'ils  avaient  fait  leurs 
offres  pour  la  satisfaction  de  la  France,  c'était 
à  condition  que  l'amnistie  ne  daterait  que  de 

raiiiieo  iG^S  ;  et  que  si  les  plénipotentiaires  de 
France  continuaient  à  insister,  ainsique  les  Sué- 
dois /pour  qu'elle  eût  son  effet  dès  l'amiëe  1618, 
ce  qu  lis  avaient  accordé  pour  la  satisfaction  de 
Jta  France»  était  annulé. 

Les  plénipotentiaires  impériaux  déclarèrent 
qu  ils  traiteraient  directement  avec  les  suédois» 
de  la  satisfaction  due  à  cette  couronne  ;  et  qu*à 
Fégard  de  la  Hesse ,  comme  d'après  les  pactes 
ck  cette  maison ,  les  différends  entre  les  branches 
de  Cassel  et  de  Darmstadt^  pour  la  successioii 
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de  Maipuiig,  -devant  être  décidés  à  Tàmiable 
par  des  princes  amis  communs  de  la  maison ,  ils 
les. renvoyaient  à  Tarbitrage  des  électeurs  de 
Saxe  et  de  fii^andebooîg* 

Les  plénipotentiaires  impériaux  observèrent 
encore  qu'il  ne  dépendait  pas  de  l'empereur  de 
doniyr  au  roi  très  chrétien,  Philisbonig,  ni  la 
souveraineté  des  dix  villes  d'Alsace  ,  puisque 
les  états  s'y  opposaient  ;  mais  ils.  déclarèrent 
«  qu^ils  persistaient  à  demander  quatre  millions^ 
9  pour  Tindemnité  des  archiducs;  que  chacun 
3  de  son  oj&té  satisferait  ses  troupes  »  qu'ils  eon- 
3»  sentaient  pour  la  sûreté  du  traité  futur  ,  que 

tous  les  princes  intéresses  fissent  une  ligue 
»  contre  oehii  qui  jr  contreviendrait ,  sans  que 
»  toutefois  Tempereur  pîit  être  désigné  forinel- 
»  lement  comme  robjet  possible  de  cette  ligue  f 
»  Ta  qà'il  n'était  pas  permis  aux  éleètenrS'  et 
»  princes  de  l  Empire ,  d'entrer  en  guerre  ou- 
»  vertè  contre  leur  chef*  m 

Les  plénipotentiaires  impériaux  insistmnt 
enhn  sur  la  demande  d'un  passe-port  pour  le 
duc  de  Lorraine  »  et  terminèrent  en  déclarant 

qu'une  condition  sine  quâ  non  de  la  paix  avec 
rJËmpife,  était  qu'elle  fut  condue  en  même 
lemps  aTeoTEspagoe. 

Sur  ces  entrefaites  9  la  France  signa ,  le  i8 
de  juillet^  un  traité  arec  rélecteur  de  Trêves  9 
fiar4e4uel  ce  prince  consentait  que  le'roi  prtt 
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réyéohé  de  Spire  éeus  n  protection,  et  contî* 
Bu&li  de  tenir  gatînman  dane  Philisbourg.  Ce 
traité  servit  puissamment  à  faire  obtenir  à  la 
f  rance  la  garde  de  Philiaboyig;  car  les  élec- 
teora  et  ëtata  d'£mpire  dé  (foi  cette  conjceaBion 
dépendait^  voyant  que lelecteur  de  Trêves,  qui 
était  la  personne  la  plue  tntereaBëet  f  damait 
son  coosentemeùt ,  aocordèrent  auait  leur; 
et  le  comte  de  Trauttmaosdodï  entraîné  donna 
alors  celui  de  Tempereur  ^  en  sorte  que  la  oofn* 
mention  pour  ia  sadsfiKtioin  de  la  Kranoe,  fut 
enfin  définitivement  arrêtée  le  1 3  de  septemibre 
1646, 

lîes  plénipotentiaifei  français  écrivirent  à  la 

reine  régente  la  lettre  suivante,  datée  du  17 
septemi>re,  laquelle  annonçait  le  dénoùment 
de  cette  n^jociatioa  faneuse. 

«  Nous  dépêchons  à  votre  majesté  le  sieur 
»  d'Hesbigpj^  pour  lui  port^  les  articles  doiit 
»  nous  sommes  convenns  avec  les  imp^ana; 

i>  Chacun  espère  que  la  conclusion  de  la  paix 
»  danjS  r£mpire  suivra  bientôt  aprèSf  ou -que 
m  dn  moinSt  sTil/faUait  deineuwr  en  anses;  œ 
9  ne  serait  plus  pour  les  intérêts  particuliers  de 
>  la  France ,  mais  pour  la  satisfaction  des  alliés» 
9  Philisbourg  est  laissé  à  la  oooronm  par  mi 
B  droit  perpétuel  de  garde  et  de  protection ,  avec 
9  la  liberté  du  passage  pour  les  troupes  et  pour 
a  tout  ce  qui  sera  beiçùi  d'y  wrcyer;  Brisioli 
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»  et  tout  son  territoire  ,  les  deux  Âlsaces  et  le 
»  Sunlgaw,  aont  accordés  aax  oonditious  qtle. 
»  TOtre  majesté'  a  déjà  sues. 

•  Les  fortiûcations  de  Beufeldt  et  du  iihe<^ 
B  iiaw»4e  Saverue  et  du  château  d'Ambar^  qui 
2)  pouvaient  trouUer  la  possession  de  ce  pays 
»  nouveliepeat  conquis  ,  doivent  être  démo« 
é  lies/ 

»  Mais  ce  qui  n^est  guère  moins  k  estimer,  Ma^ 

»  dame,  c'est  qu  un  dtuil  de  protection  sur  les 
»  trois  ëvéchës,  qui  a  été  le  aeul  jusqu'à  pré- 
1»  sent ,  et  qui  était  fort  resserré ,  est  aujourd'hui. 
»  change  en  une  souveraineté  absolue  et.  indé- 
»  pendante  qui  s  étend  aussi  loin  que  ces  trois 
»  diocèses.  Encore  que  nous  ayons  bien  connd 
»  d'abord  1  importance  de  celte  a(  quisition  , 
3»  nous  avons  ailiecté  pendant  quelque  temps ,  de 
»  la  mépriser  9  jusqu'à  ce  que  pous  ayons  été 
»  assurés  du  reste.  *  *  - 

»  PigneroL  et  Moyenvic  demeurent  aussi  au 
»  roi ,  en  toute  souveraineté ,  avec  la  cession  des 
3  droits  de  l'empereur  et  de  TEmpire. 

»II  est  vrai ,  Madame,  que  sa  majesté  est  char- 
9  gée  des  deux  liera  des  dettes ,  qiu  se  payaient 
»  par  les  receveurs  comptables,  à  la  chambre 
»  d'Ensisheim  ,.parce  que  ,  teuaut  les  deux  tiers 
»  des  provinces  qui  composaient  le  ressort  de 
»  cette  chambre  V  et,  l'autre  tiers  étant  restitué  à 
»  1.1  maiisOù  d  iiiiipruuk,  la  iaiàou  veut  que  clià» 

m.  '  9 
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j  cun  porte  les  charges  à  pro^rtion  de  ce  qui 
»  lui  demeure. 

»  La  récompense  des  archiducs  a  ëtë  arrêtée  à 
M  trois  mil  lions  délivres,  quoique  nous  eussious 
»  pouvoir  d'accorder  jusqu^à  six  raillioiis.  Mais 
»en  cela,  Madame,  comme  en  Facquisîtion  de 
»  Phiiisbourg ,  si  nous  avons  péché  contre  vos 
9  ordres ,  votre  majesté  aura  assez  de  bouté  pour 
«nous  le  pardonner  

»  £nfiu ,  Madcune,  si  Dieu  bénit  ce  qui  est  st 
3  heureusement  commencé  ^  votre  majesté  aura 
»  cette  gloire ,  que ,  dans  un  temps  de  minorité 
»  où  le  comble  des  souhaits  a  toujours  été  de 
»  pouvoir  conserver  1  état  en  son  entier,  elle 
»  aura  non-seulement  étendu  les  limites  de  la 
l^'raiice  jusqu'à  ses  plus  anciennes  borues,  mais 
»  encore  acquis  deux  places  très  importantes  sur 
»  le  Rhin  ;  et  que  cette  dangereuse  réunion  des 
»  forces  de  la  maison  d'Autriche  ,  qui  a  donné 
»  tant  de  crainte  à  nos  pères ,  se  trouve  aujour- 
»  d*hui  rompue  et  discontinuëe  par  le  soin  et  la 
»  prudente  conduite  de  votre  majesté ,  etc.  etc.  » . 

C'est  ainsi  que  les  ministres  français  obtinrent 
des  impériaux^  la  satislaction  qu'ils  désiraient; 
mais  ce  ne  fut  qu'après  une  résistance  opiniâtre , 
que  ceux«ci  cédèrent  le  champ  de  bataille  à 
leurs  rivaux» 

On  avait  agité  dans  le  conaeadu  ruî,  lequel 
convenait  le  plus  à  sa  majesté  ^.^ie  posséder  TAl* 

«  * 
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sace  en  fief  ou  ea  souveraineté,  et  on  vouiujt 
même  avoir  sur  ce  poiot  l'avis  des  plénipoten-n 
tiaires  français  ,  qui  Tenvoyèreut  tel  cju'il  suit, 
k  la  reine  régeute  : 

c  Si  le  roi  possède  T  Alsace  en  fief  de  l'Empire  , 
»  cela  nous  donnera  plus  de  familiarité  avec  les 
9  Allemands^  qui  nous  considéreront  à  l'avenir 
9  comme  leurscompatriotes,  etcomme  membres 
»  de  TEmpire  ;  qualité  qui  pourrait  un  jour,  Ser- 
9  virdedegreàuosrois^pour  montei  à  rEmpire^ 
9  et  Tenlever  à  une  maison  dont  la  grandeur 
»  nous  est  suspecte ,  ainsi  que  fournir  moyen 
»  aux  princes  d'Allemagne  de  traiter  librement 
»  avec  nos  rois»  toutes  sortes decanfédérations  et 
a  JPunUms^  sans  que  rerapereur  le  pût  trouver 
)>  liiauvais  et  l'empêcher;  ce  qui  n'arrivera  pas 
9  de  même ,  tant  qu'on  ne  pourra  les  considérer 
»  que  comme  princes  étrangers,  ne  possédant 
»  rien  dans  1  Empire.  S  ils  peuvent  envoyer  des 
9  députésdans  toutes  les  diètes,  ilsauront  moyen 
9  de  savoir  tont  ce  qui  s'y  passera ,  de  traverser 
»  lès  desseins  de  la  maisou  d'Autriche,  tt  de 
9  remédier  de  bonne  heure  à  ceux  qui  pourront 
9  être  formés  contre  la  France.  Cést  ta^atUagÊ 
»  de  V empereur  et  des  princrs  de  sa  maison ,  que 
9  le  roi  possède  en  toute  souverameté ,  les  pays 
»  qu'on  lui  cède» .  •  »  La  seule  appréhensiim  que 
9  les  ennemis  ont  témoignée  de  nous  voir  établir 
9  dausTEmpires  doit,  être  un  puissant  moûi'pouc 


Digilized  by  Google 


V 


i3a  IV  PERIODE. 

j»  ne  le  pas  négliger ,  parce  qa*iU  ont  fort  bien 
»  reconnu  que  divers  princes  et  presque  tout  le, 
»  parti  catholique»  commençaient  à  jeter  lesyeux 
'  »  sur  le  roi ,  pour  leur  servir  à  l'avenir,  de  pro^ 
»  tecteur  plus  puissant  et  plus  assuré,  que  n'ont 
»  été  ceux  qu'ils  ont  eus  jusqu*à  présent*  •  «  •  Le 
>  prétexte  dont-les  empereurs  se  sont  servis  pour 
»  assister  le  roi  d'Espagne,  des  forces  de  TEmpire^ 
»  c'est  que  ce  prince  eu  est  membre  ;  et  cela  a 
»  servi  jusqu'ici,  à  tromper  la  crédulité  de  beau- 
Vf  coup  d'Allemands.  Si  nos  roi  étaient  princes 
i>  de  l'Empire,  ou  ils  tireraient  la  même  assis- 
»  tance ,  ou  au  moins  ils  empêcheraient  que 
à  l'empereur  ne  s'intéressât  contre  eux*  Charles- 
j>  Quiiii  aurait  pu  aisément  faire  passer  à  5cs 
»  successeurs,  le  comté  de  Bourgogne  en  souve- 
3  raineté ,  s'il  y.  avait  trouvé  quelque  profit  ; 
3É>  mais  il  aima  beaucoup  mieux  le  lui  incorporer 
p  iédérativement ,  et  le  mettre  sous  sa  garde  et 
»  protection^parla transaction ÊdteàAugsbourg, 
,  »  en  i548,  en  vertu  de  laquelle  les  Impériaux 
9  se  croient  encore  aujourd  hui  obligés  d'assis- 
»  ter  le  coi  d'Ëspagne  contre  la  France.  L'his* 
»  toire  nous  apprend,  que  les  ambassadeurs  de 
a  France  n'ont  pas  toujours  été  admis  dans  les 


1 

J 

•  au-devant  d'eux ,  leur  dire  qu'ils  eussent  à  se 

»  retirer ,  et  quelquefois  on  les  a  congédiés  bien 
B  hooteusenaent,  en  leur- déclarant  que  Im  rois 
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»  de  France  n*ont  point  yoiz  dans  les  àfiaires 

^  »  d'AlJemagne.  .  - 

I»  Ceux,  au  couiraire ,  poursuit  le  mémoire  dea 
plënipoteotiairea ,  »  qui  floutiénnent  Topinioa 

»  de  la  souveraineté,  disent  que  la  souveraineté 
3»  est  le  piua  grand  des  avantages  ;  et  que  le  voi« 
3»  ainage  et  le  pouvoir  de  faire  dubienauia  prin^ 

j>  voisins,  feront  auIauL  icclierchtr  lanuLici  (le 

s  noa  rois,  que  s'ils  deyenaient  princes  de  XEtsur 
»  pire; 

»  Que,  si  les  affaires  étaient  disposées  un  jour, 
»  de  manière  à  £aire  accorder  IXinpire  à  nos  rois, 
»  il  leur  aérait  anaiiairantageux  de  posséder  des 
»  provinces  en  Allemagne ,  en  souveraineté ,  que 
»  si  elles  relevaient  de  r£nipire  ;  vu  même  que, 

V  dans  l'étendue  dès  paya  oédés  ',  il  restera  des 

V  villes  impériales  et  des  souverains  qui  en  rer 
»  lèvent  'j  que  la  liberté  d'envoyer  aux  diètes 
n  n'est  pas  aussi  avantageuse'  qu'elle  paraît , 
»  puisque  le  pins  souvent,  elles  ne  sont  conviO'- 
»  quees  que  pour  résoudre  des  impositions  sur 
»  r£iDptre,  et  pour  quelques  autres  affaires  de 
1»  cette'  nature  ;f  et  qu'en  tout  cas ,  quand  il  y 

V  aura  apparence  qu'on  y  puisse  traiter  des  af- 
»  faires  plus  importantes ,  nos  rois  pourront  jr 
»  envoyer  des  ambassadenrà  qui  paraîtroirt  et 
»  agiront  avec  plus  d'autorité  de  la  part  d'un 

.    »  grand  roi ,  que  s'ils  n'étaient  que  simples  de* 
>  putëa  du  landgrave  à'Aisfuce^  k  qui  pn  ne  saie 
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9  rait  donner  dans  Tassembiée  un  rang  digne  de 
9  la  grandeur  da  roi;  ce  qui  a.mpéohë  bien  \ 
»  souvent  le  roi  de  Danemarck  d  y  enToyer  les 
«siens,  comme  duc  de  Holstein.  » 

L'écrit  des  plénipolenliaûres  finissait  psr  oes 
mots  :  «  II  fant  avoiier  que  c'est  une  question 
9  difôcile  à  résoudre  ;  et  que  le  choix  ,  quel 
»  qull  puttse  être,  laissera  matière  k  critique. 
v'Maîs ,  pui$qu*il  faut  prendre  parti ,  il  semble 
»  que  ie  plus  sûr  et  le  plus  utile ,  est  la  règle  la 
V  plus  certaiue  dans  les.alifaires  d'état* 

Après  le  développement  contradictoire  des  ' 
moufs  pour  et  contre ,  relatifs  à  ta  possession  de 
TAlsaoe ,  soit  en  fief,  soit  en  soayerainelé  v  la 
cour  s'arrêta  au  dernier  parti ,  quoiqu'on  ne 
puisse  dissimuler,  que  les  motifs  pour  la  possé- 
der ^n  fief,  ne  fussent  d'une  force  supérieure  ; 
msis  il  semble  qu'ici  la  vanité  l'emporta  sur 
rintërét,  TI  est  à  observer  que,  Tannée  précé- 
dente ,  dans  un  conseil  detat  présidé  par  le 
cardinal  Mazarin ,  le  ministère  avait  été  unani* 
mement  d'avis  d'accepter  l'Alsace,  aux  mêmes  - 
conditions  que  la  Suède  prétendais  se  £aire  don* 
ner  la  Poméranie ,  parce  qu'il  trouvait  qu'il  y 
avait  plus  d'avantages  que  d'inconvéniens  à  con- 
tribuer aux  charges  de  i  .Empîrey  pourvu  qu'on 
donnât  au  roi  de  Fhuicef  rang  iet  voix  délib^a* 
tive  dans  les  diètes  ;  et  que  sa  quote-part ,  pour 
tout  ce  que  la  France  posséderait  dans  i'£mpire. 
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n*excédât  point  celle  d  un  électeur.  L'influence 
qu'eût  alors  obtenue  la  France  dans  l'Empire 
par  l'effet  d'un  poirvoir  ]^[al  »  «ûl  peot-^tre  ëtë 
plos  solide  que  celle  résultante  d'une  mëdiatiou 
dont  le  droit  u^est  pas  toujours  avoué,  et  qui 
n'a  pour  hase  qne  la  crainte  d'une  intenrention 
armée.  Peot^re  qne  dans  cette  circonstance , 
la  Suède  9  que  dirigeait  le  génie  d'Oxeostiera  , 
montra  plus  de  sagacité  que  la  France. 

Le  comte  d'Anaux  partit  pour-  Osnabmdk  ^ 
•  afin  d'y  ménager  racconimodeinent  des  Suédois 
avec  Télecteorde  Brandeboarg/ll  eut  beaucoup 
de  dégouts'à  essuyer  de  la  part  des  Suédois,  et  il 
écrivait  d  Osuabruck  au  duc  de  Lougueville  î 

#r  Oû  va  et  vient  À  toutes  les  heures  du  jour , 
»  et  bien  aranl  dans  la  nuit  ;  ce  ne  sont  que 
»  conférences  publiques  et  particulières,  billets, 
»  messages  et  assignations;  mais  au  fond,  il  y 
9  a  peu  d'avancement  dans  notre  traité. 
»  M.  d'Oxenstiern  ii  écoute  rien.  Son  esprit  est 
»  comme  son  corps,  tout  d'une  pièce,  et  cette 
V  machine  ne  se  remue  que  par  des  ressorts 
»  qu'on  ne  peut  pas  faire  jouer.  T^s  remon- 
»  trances ,  la  raison ,  la  bienvieillance  n  y  ser- 
9  vent  de  rien.  De  l'autre  o6té,  Salvius  se  oon* 
D  tente  de  témoigner  de  bonnes  inlentiefeis , 
2>  quoique  je  ne  perde  aucune  occasion  de  lui 
a  inspirer  des  conseils  dignes  de  sa  probité  et 
a  do  sa  fâTCor  pHsente.  a 
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«Enfin  ,  dit  ailleurs  d'Avaux  ,  ils  m'ont  ap- 
porté  i  écrit  par  lequel  ils  âe  contentent  tle  la 
»  Pomëranie  antérieure ,  arec  les  villes  et  le» 
;  »  places  de  Tultérieure ,  qu'ils  avaient  âéjk  ée^ 
»  mandées;  mais  ils  y  en  ont  ajouté  trois  autres, 
9  avec  un  million  d*or  qu'ils  prétendent  de  1'^ 
»  lectetir  de  Brandebourg.  Après  plusieurs  eoi»-' 
»  férences ,  tant  publiques  que  particulières, 
»  nous  les  avons  obligés  à  se  relâcher  des  deui^ 
»  places  let  de  ia  somme  d'argent,  qui  serait 

j>  alors  pnynble  par  i  eaiperrur;  mais  ils  veu- 
»  lent  opiniâtrement  un  certain  bourg  appelé 
»  Golnow^  dont  il  n'a  jamais,  été  parlé*  » 

Le  comte  d!  A  vaux  accorda  enfin  les  plénipo- 
tentiaires suédois  et  les  ministres  de  1  électeur. 
Mais  voulant  prévenir  defe  rétractations ,  il  me  se 
contenta  pas  du  consentement  verbal  des  Sué- 
doiSy  il  exigea  que  tous  les  articles  fussent  mis 
.  par  écrite  et  signés  par  le  secrétaire,  de  la  iéga-^ 
tîon  suédoise. 

La  convention  entre  la  Suède  et  le  Brande- 
bourg, signée  le  ii  de  févjrier  1647^  portait  eu 
substance  :  Que  par  le  traité  de  paix ,  on  cédait 
à  la  Suc(l<  ,  la  Pomëranie  citera  ure ,  llle  de  Ru- 
gen;  et  dans  la  Poméranie  ultérieure,  G^tZj 
Stettin ,  Dam  ^  Gobiow  et  rUe  de.Wollin ,  avec  le 
droit  de  nommer  aux  dignités  et  prt  bendes  de 
Gamin ,  ainsi  que  |.'avaient  les  ducs  de  P<H9é*T 
ranie.  D'autre  part  1  h  SuMs  -  pvometMût  .de 
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rendre  à  i'ëleoteur ,  le  reste  de  ia  Paniéraiiie  ni- 

térieure,  tout  rëvéobë  de  Camin  et  la  ville  de 
Coiberg ,  etc* 

Ce  fut,  an  reste,  un  grand  bonheur qne cette 
transaction  fût  ainsi  terminée.  «  Un  jour  plus 
»  tard,  écrivait  d'Avaux  à  LongueTille,  tout 
9  était  reaTerftë  :  c'est  une  cbose  asaez  relkiar<> 
9  qoabla  qiie  cette  convention  fut  signée  lundi 
n  dernier;  à  cinq  heures  du  soir,  et  envoyée  en 
Il  Suéde  par  Tordinaire  qui  partit  la  nui(  .méniey 
»  selon  l'usage;  et  que. le  nsardi  matin,  Oxens- 
»  tiern .  et  Salvins  reçurent  leurs  dëpécbes  de 
»  Stockholm  ,  qui  portent  un  ordre  absolu  de 
»  ne  pas  céder  un  pouce  de  terre  de  la  Pomé- 
9  renie;  résolution  qui  avait  été  signifiée  à  Cha- 
»  nut.  »  Mais  il  n'e(ait  plus  tein[)S,  les  paroles 
étaient. données,  1  écrit  signé  et  déposé  entre  les 
matns'du  comte  d'Avaux,  comme  médiateur, 
et  les  .  Suédois  ne  pouvaieut,  sans  désbouorer 
leur  csffactère,  rétracter  une  démarche  si  solen* 

II 

nelle. 

Les  ministres  de  lemperevir,  de  la  Suède i  de 
Bram^liçiboiirg  et  de  plusieurs  princes,  s'empres- 
sèrent, de  faire  leuirs  remercîmens  au  comte 
d'AvAW»  qui,  de  ptéi>ipoteuiiaire  euuemi,  de- 
venu.i  piotir  aina  dire  »  1  arbitre.commun ,  eut  la 
satisfaction  de  voir  f  on  entremise  agréée  de  tous 
jies  pa^is,  et  couronnée  d  un-  entier  ,succès.«*« 

L'électeur  de  Bavière  i  Maj^tmUîen ,  levait  ton- 
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Khm  et  le  Danube,  et  se  procuràit  une  entrée 
facile  dai^'  les  éuts  bérédiUores  de  Vemperear , 
tandis  que  les  Suédois  tenaient  depuis  la  -mer 
jusques  au  centre  de  T Allemagne i  cent  trente- 
deux  places  oôaaidërables^  qui  n'étaient  pas 
.  éloignées  de  quatre  lieues  les  unes  des  -auties; 
ce  qui  leur  constituait  un  grand  état. 

Les.n^ocîateQr»  de.çe,|raité  furent,  pour  la 
France ,  Alexandre  de  Proville  de  Tracy ,  et  An- 
toine de  Marcilij  de  Croissy ,  conseiller  au  par- 
lenient«  MaiS'»  j»eu  de  mois  après,  Télecteur  de 
Bavière,  ébranlé  par  les  sollicitations  de  Tem-» 
pereur ,  et  mécontent  des  procédés  des  Suédois , 
rompit  le  traité  d'Ulm  9  et  ^e  réunit  d^  nouveau 
à  lempereur.  La.  France  et  la  Suède  gardèrent  à 
juste  droit,  les  placer  de  sûreté  qu  elles  avaient 
reçues. 

1646.       Gomme  les  Hollandais  transpoptaient  souvent 

Traité    de  i  •  i  j  ■ 

commerce    sur  Iciirs  navires,  des  marcnandises  apparie- 
JTJ^JjjJ^  nanles  aux  Espagnols ,  plusieurs  cours  d*arai* 
;  xautés  françaises  déclarèrent  que  la  totalité  de 
la  cargaison  des  navires  était  saisissable ,  d'après 
une  ordonnance  de  Henri  m»  de  lôdé. 

Les  états-généraux  I  sur  les  plaintes  d^  n^o- 
cians'  hollandais,  envoyèrent  à  Paris  un  dé* 
pute 9  qui,  de  concert  avec  Tambassadeur  des 
Provinces-Unies  •  réclama  Tannulation  de  ces 
jugemens*  Il  fut  entamé  une  négociation ,  la- 
quelle amena  le  traite  du  8  d  avril  1646^  sigaç  à 
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Paris  au  nom  du  roi,  par  le  chancelier  Séguier, 
et  par  Lomënie  de  Brietine  et  Bignon. 

Parce  traite,  il  fut  dit  (art.  P"")  qu'il  .serait 
sursis  à  Tordoonance  de  Henri  m  portaat;  : 
Que  les  marchandises  appartenantes  aux  enne* 
mis ,  donnaient  lieu  à  la  confiscation  de  celles  des 
amis,  et  qu  elle  ne  serait  plus  ni  observée,  pi 
pratiquée  à  1  égard  des  hâbitans  des  Provinces- 
Unies,  pendant  lè  terme  de  qaatre  ann«es ,  en 
sorte  que  les  navires  qui  trafiqueraient  aTec  la 
patente  de  l'amiral  des  Provinces-Unies^  dans  la 
Méditerranée  ,  le  Levant  et  l'Océan  ,  seraient 
libres^  et  rendrai^t  aussi  toute  leur  charge 
libre  y  quoiqu'ils  renfermassent  des  marchan- 
dises appartenantes  à  Tennemi,  excepté  tou* 
tefois  les  marchandises  de  contrebande  mili- 
■  taire. 

Lesétsrtsgénérauxs'engageaieat ,  de  leur  côté, 

(,art,  II)  à  réitérer  la  défense  à  leurs  sujets,  de 
servir  le  roi  d'Espagne  et  ses  adhérens  y  ayec  leu^s 
navires  j  pour  le  transport  des  chevaux ,  soldats , 
artillerie,  etc. 

Les  navires  marchands  des  sujets  des  Pro- 
viilces-Unies  (art.  III ) ,  rencontrés  par  les  vais^ 
seaux  de  guerre  de  sa  majesté,  ou  capitaines 
armateurs  9  devaient  abattre  leur  pavillon  par 
respect,  sitôt  qu'ils  auraient  reconnu  oeliii  de 
France,  et  les  vaisseaux  françai^  dï?vaient* les 
faire  vi^siter  par  une  chaloupe  couteuaut  trois 
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personnes  qui  Tiendraient  s  assurer  de  la  route 
des  navires  ,t  de  la  légitioiité  de  leur  passe-port 
ou  patente  ;  et  s*il  n'y  avait  point  de  munitions 
défendues,  etc. 
1646.       Dans  Tabsence  de  la  Thuillerie.  ambassadeur 
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milMide  iTce  près  les  pTOvinces-Unies.  lequel  éùàt  passé  mo- 
Uaita.  inentanément  en  Suède, d'ËslradeS)  colonel  d'un 
riment  d'infanterie  française  en  Hollande  « 
conclm ,  le  iS  de  mai  i646,  un  traité  par  lequel' 
le  roi  accordait  ai. x  états  généraux,  un  subside 
extraordinaire  de  trois  cent  mille  livres  •  afin  de 
mettre  sur  pied,  contre  TEspagne,  une  armée 
de  vingt  cinq  mille  hoinnies. 
1^47.  Malgré  ces  diverses  faveurs  de  la  France ,  les 
députés  des  Provinces-Unies  aux  congrès  parais 

les  ProvineM'  1  •    ,  j  1  • 

UaiM.  s^"^  ^tir  le  point  de  cou  cuire  une  paix  séparée 
avec  TEspagne ,  Servien  se  rendit  inopinément  à 
la  Haye ,  afin  d  engager  les  états  généraux  k  sus- 
pendre leurs  négociations,  jusqu'à  ce  que  celle 
de  la  1«  rance  fût  également  avancée. 
Servien  prononça  devant  les  ëtats  généraux , 

un  discours  véhf  nu nt ,  pour  les  dissuader  d'une 
paix  séparée;  mais  le  président  lui  répondit  en 
termes  vagdes.  Après  diverses  conférences  que 
Servien  eut  avec  les  commissaires  des  états ,  il 
obtint  pour  réponse  définitive  :  a  que  les  états, 
»  loin  de  désavouer  la  signature  des  artides  du 
*  traité  conclu  à  Munster,  entre  leurs  députés 
et  les  ministres  espagnols ,  l'approuvaient  ; 
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»  que,  du  reste,  ils  confirmaient  également  la 
»  cld.use  ajoutée  :  quon  ne  pourrait  rien  conclure 
f*  que  conjointement  mec  la  couronne  de  France  ; 
h  qu  i[  n'y  aurait  puint  de  suspension  d'armes , 
ji  avant  1  entière  concluaion  des  icailëa ,  et  que 
n  les  traites  étant  conclus ,  on  délibérerait  sur  le 
»  temps  où  conimeucerait  cette  suspension  ; 

»  Qu'on  fêtait  aux  Espagnols  toutes  les  décla* 
B  rations  nécessaires,  conformément  aux  traités 
»  d'alliance,  pour  leur  oter  i espérance  de  dé- 
Y  sonir  les  deux  puissanceSi»  » 

Cette  déclaration  semblait  assurer  à  Servicn 

le  principal  objet  de  sa  négociation  ;  mais  il  ne 
pouvait  compter  sur  sa  stricte  exécution ,  en 
voyant  les  Hollandais  pencher  insensiblement  à 
'  se  détacher  de  la  cause  de  la  France ,  qui  par  ses 
succès  excitalU  leur  jalousie.  Les  opinions  à 
la  Haye  étaient  très  partagées  :  les  uns  voulaient 
qu  on  poussât  vivement  la  guerre  contre  l'Ës-* 
pagne  ,  et  c*était  le  parti  le  moins  fort  ;  les 
autres  voulaient  la  paix ,  teile  qu'elle  avait  été 
conclue  avec  VJ&spagne.  Un  troisième  parti  vou* 
lait  que  la  république  se  séparât  absolument 
de  la  France  9  pour  se  réconcilier  avec  l'Es- 
pagne. Ce  sentiment,  que  partageait  la  prin-- 
cesse  d'Orange  ,  est  celui  qui  à  la  longue ^  pré- 
valut. 

Adrien  Paw,  un  des  députés  hollandais  au 

congrès  de  Munster ,  ayant  deiuaude  ju;^tice  aux 
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états ,  d<«  écrits  însuUatis  que  Senrîen  s'était 

permis  coniie  lui ,  aliéna  de  la  France  la  pro~ 
Tioee  de  Hollande  «  et  Servien  se  vit  presque 
totalement  abandonné.  Après  dea  démarches 
sans  nombre,  il  ne  put  obtenir  qu  un  traité  de 
garantie  mutuelle,  entre  la  France  et  les  Provin- 
ces^Unies ,  de  leurs  étàta  respectifs.  Ce  traité  fut 
signé  h  la  Hnye,  le  29  de  juiUt  l  1647,  au  nom 
du  roi  9  par  Servieu,  en  qualité  d^ambassadeur 
extraordinaire,  et  par  Coignet  de  la  Thuillerie, 
ambassadeur  ordinaire  près  les  élals-g<  iirraux. 

11  était  convenu  (  art.  1^'  )  que  le  roi  serait 
tenn  d  entrer  en  guerre  contre  le  rot  d'Espa- 
gne, Tempereur,  ou  quelqu'autre  prince  de  la 
maison  d'Autriche,  en  cas  qu'ils  attaquassent 
quelques  places  des  états-généraux  ; 

Que  les  états  (art.  II)  romprail^t  avec  l'em- 
pereur, le  roi  d  Espagne,  ou  tout  autre  prince , 
s'ils  attaquaient  le  roi  dans  les  états  assignés  pa^ 
le  traité  de  paix  ; 

Que  les  états  (  art.  IIT)  rompraient  encore^ 
si^  pendant  la  trèfve  de  trente  années,  qui  de- 
vait être  accordée  pour  la  Catalogne,  le  roi 
d'Espagne  ou  l'empereur  ,  ou  quelques  autres 
princes  de  la  maison  d'Autriche ,  venaient  à  at* 
taquer  à  force  ouverte ,  quelqu'une  des  places 
des  pays  dont  le  roi  demeurerait  t  u  possession 
par  le  traité  de  paix  ;  et  de  cette  attaque,  il  de-* 
vait  même  résulter  ane  rupture  générale  ; 
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liTertirait  Tautre,  qui  anrait  six  mois,  pour  là- 
ùher  d'accommoder  les  parties  ;  après  quoi ,  s'il 
fi*en  pouTait  venir  à  bout,  il  aérait  obligé 
rompre  ouvertement  avec  l'agresseur  et  d  agir 
contre  lui  ; 

Que  le  roi  (  art«  Y  )  ù'aMiaterait  point  ses  alliés 
contre  lea  états ,  ai  oeus-ci  leurs  dliéa  contre  la 
France. 

,£ufin«  il  étàit  énoncé  par  larticle  VU,  qja€ 
le  pr^nt  traité  ne  commencerait  à  8*ezécnter^ 

que  lorsque  le  traiie  de  paix  entre  les  couronnes' 
de  France  et  d'£spagne,  serait  concla  çt  signé  à 
liunsterj 

Servicn  s'en  retourna  h  Munster,  peu  saUs- 
fait  de  sa  négociation,  et  mécontent  en  par4t-' 
eulier  de  la  protincâe  de  Hollande,  qui  lui  refusa 
eu  partant,  le  présent  d'usage. 

Les  députés  des  él.i  ts-géuéraux. firent  il  Muns*' 
tery  le  3o  dejantiér  ïê^&i  leur  séparée  aVec^ 
l'Espagne. 

L'historien  des  Provinces-Unies,-  BasnagC/ 
tâche  y  par  les  motifs  suivans ,  de  justifier  *am 

patrie  de  l'espèce  d'infidélité  qu'elle  commit 
alors  envers  la  France.  \ 
Par  Féloignement  que  le  eardiaal  iMlazàtis  . 
avait  poûr  la  paix  ; 

a**.  Parce  que^a  Lorraine ,  que  la  Franôe  cher- 
cbaità  sè  fairedonneri^n'aTait  jamaisétéi'objet  de 


« 


ivianoe  entre  la  France  et  les  ProirinceS'llnies; 

et  que  le  traité»  quoique  coutbé  en  termes  gë* 
n^raux^  ne  aoumetlait  pas  un  des  GaDtractans  à 
toutes  les  passions  de  l'autre. 

A  la  rigueur»  oa  ue  peut  blâmer  ies  ëtats-géoé- 
rauz  d'avoir  conclu  une  paix  séparée ,  laquelle  y 
^  après  tant  de  délais,  remplissait  poiir  eux  robjt  t 
de  la  guerre ,  qui  était  la  recouuaissaoce  de  leur 
indépetodance.  De  plus ,  il  parait  certain  qi^e  le 
cardinal  Mazariu  s  eiiorçait  par  des  prëteii lions 
incidentes»  à  prolonger  la  négociation»  afin  de 
se  rendre  nécessaire  dans  le  ministère  où  il  était 
alors  chancelant. 

Le  jour  de  la  signature  du  traité  entre  les  Pro- 
vinces Unies  et  TEspagne,  les  plénipotentiaires 
français  firent  une  protestation  contre  cet  acte» 
qu'ils  regardaient  comme  illégal,  et  contraire 
aux  engagemens  exislaus  entre  la  Frauce  et  les 
états-générai^x. 
tW.       La  négociation  qoi  eut  lieu  à  Munster»  entre 

Wégocîatîdn  ,  ,  ,    .  e  i 

entre  la  Fran.  les  plénipotentiaires  français  et  espagnols,  ne 
^  fut  jamais  ni  franche  »  ni  très  snivie.  De  la  part 
de  l'Espagne ,  elle  se  borna  le  plus  souTent ,  à 
tâcher  de  séparer  les  Suédois  et  les  Hollandais  de 
la  France  »  et  elle  réussit  à  Tégard  des  derniers  ; 
succès  fâcheux  pour  eux  -  mêmes,  parce  qu'il 
rendit  les  Espagnols  plus  intr^^bles  sui:  une 
puis  qu*ilft  auraient  dû  conclure  dès  lors»  sans 
attendre  d  y  être  forcés  par  de  nouveaux  revers. 
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Dans  les  propositions  qu'avaient  faites  les 
Français ,  le  décembre  i644 ,  ils  se  bor- 
naient à  demander  k  la  cour  de  Madrid,  la  liberté 
de  rélecteur  de  Trêves»  Les  plénipotentiaires 
espagnols,  dans  la  note  remise  le  même  jour^ 
déclarèrent  qu'ils  consentaient  à  la  paix,  pourvu 
que  la  France  restituât  tout  ce  qu  elle  avait  pris 
i  l'Espagne ,  à  Tempereur,  au  duc  de  Lorraine 
et  à  leurs  alliés* 

Dans  les  propositions  £siites  par  les  Français, 
le  24  de  février  1646,  ils  demandaient  à  l'Es- 
pagne qu'elle  consentît  au  statu  quo  présent ,  ou 
que  Ton  entrât  en  discussion  sur  tout  ce  que  le 
sort  des  armes  pouvait  avoir  fait  obtenir  autre- 
*  fois  à  TEspagne,  et  sur  lequel  le  roi  conservait 
encore  des  droits* 

Les  Espagnols,  dans  leur  réponse  du  1 8  d'avril, 
frétèrent  ces  deux  bases  de  négociations,  pré* 
tendant  que  la  première  était  contre  l'usage  pra« 
tiqué  entre  les  princes ,  et  contraire  à  la  géné- 
rosité dont  avaient  usé  les  Espagnols  à  Tëgard 
des  Français ,  lors  de  la  paix  de  Vervins ,  où  ils 
leur  rendirent  librement  plusieurs  places  qu  ils 
occupaient  ;  et  qaant  à  la  seconde  base ,  ils  ob- 
jectèrent qu'elle  a  était  point  admissible  ,  parce 
que  cette  discussion  du  droit  des  parties  n'aurait 
point  de  terme ,  et  rendrait  la  paix  impossible. 

Le  projet  de  la  cour  de  France  était ,  que  polir 
couper  court  à  tous  les  sujets  de  division  entra 


* 
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les  deux  couronnes  ,  le  roi  d'Espagne  ce'dât  ar 
sa  majesté  très  chrétienne,  loules  les  provinces 
qu'il  po6Si9dait  dans  1^  Pay9-Bas.  et  le  comté  de 
Bourgogne ,  en  échange  de  la  Catalogne  et  du 
KoussiUou  qu  ou  lui  aurait  rendus  ;  et  le  cardiual 
Mazarin,  qai  avait  ce  dessein  fort,  à  cœur,  fit 
trois  mémoires  pour  prouver  que  la  cession  des 
Pay^Bas  était, uti|e  à  la  France;  ce  qui  n'était 
pas  douteux,  mais  cette  cession  était  moins  évi- 
demment  utile  aux  Provinces-Unies,  et  k  l'Es- 
pagne surtout.  Toutefois,  ce  ministre  ne  voulut 

.  pas  que  les  plénipotentiaires  s'en  expliquassent 
d'qj^ce;;itiais  il  en  fit  faire  aux  Espagnols  )a 
proposition  par  lierce  personne,  et  ils  la  reje- 
tèrent sans  hésiter»  Comme  les  plénipotentiaires 
espagnols  ne  voyaient  point  ceux  de  France  > 
don  Diego  Saavedra ,  pour  se  procurer  Tocca- 
sionde  conférer  avec  Servie n  (i) , ^imagina,  auv 
mois  de  n6vem)>re>  i64&  t  de  fiiire  une  visite  à 
madame  Servien  ,  et  lui  fit  demander  une  heure. 
Sei:vien ,  qui  se  dgutait  de  Tpbjet  réel  de  la  vi~ 

.  iite,  parut,  qodque  temps  après  Saavedra,.  et 
celui  Cl  ne  tarda  pas  à  lui  faire  des  insinuations 
de  paix.  «  Noua  ne  nions  paSy  dit-il,  que  nous 
»  n*ayoBS  grand  besoin  de  paix,  et  que  nos  af<* 
»  faires  ne  soient  en  mauvais  état  ;  mais  les 


(i)  Négociât,  secrètes  de  Munster.  Lettre»  Pluui^}.  ^ 
8  novembre  i645 ,  t.  IL 
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»  clioses  de  ce-monde  son  t  sujettes  à  de  si  grandes 
»  rëvolutioxi8,qii'Unefaut|iaflabQserdelapro8- 

.  »  peritë;  car  quelque  malhenr  qae  noaa  eproo- 
»  vions  ,  nous  ne  ferons  jamais  de  traité  bon- 
»  teux.  9  Servien  lui  répondit  :  «-Quo  la  France 
»  avait  bien  le  dr^it  dans  la  prospérité,  de  faire  '  / 
y>  paraître  aiUaut  de  constance  et  de  fermeté 
»  que  l'Ëspagne  en  affectait  daâs  le  malheur  ; 
»  que  cette  couronne  était  trop  aoeontumée  à 
»  gagner  dans  tous  les  traites  qu'elle  avait  faits 
»  jusqu'ici  avec  la  France  ,  lesquels  n'étaient 
9  pleins  que  de  renonoiâtioDS  eti  sa  faveur;  ce 
»  qui  faisait  qu'elle  ne  pouvait  se  résoudre  à 
»  faire  un  traité  dëlavorabie.  »  Saav.edra  repli- 
qtia  «  Que  les  renonciations  n'étaient  que  dés 
y>  formalités  introduites  par  des  docteurs  ;  que 
»  le  droit  des  souverains  s'établissait  et  se  con- 
9  servait  par  les  armes.  »  Servien  repartit  :  «  Que 
»  si  cette  maxime  était  vraie ,  c'était  surtout  en 
9  faveur  de  ceux  qui  recouvrent  par  les  armes  ce 
9  qui  leur  a  appartenu*  »  A  ce  sujet ,  le  ministre 
français  cita  la  «conquête  de  la  Navarre ,  qu'il 
traita  d'usurpation  injuste  ,  et  sur  laquelle  la 

I  France^  dans  le  traitédeVervins,  avaitfait  réserve 
de  tous  ses  droits.  Saavedra  dit  alors  en  riant  : 
a  Que  s'il  fallait  examiner  les  droits  de  la  cou- 
3»  ronne  de  France  sur  tout  ce  qu'elle  possédait» 
9  ils  se  trouveraient  tous  semblables  à  ceux  de 
»  TEspagnesur  la  JSavarre.  »  U  finit  par  uilin  la 
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paix ,  une  Uève  «  on  une  «li^iiftioa  d  arme»» 
Seryien  obmva  que  la  trêve  ou  une  suspension 

d'armes  ne  faisaient  que  différer  la  guerre ,  et 
^ue  la  JbraiiQe;vouiait  uue  paix  durable  fondée 
sur  la  conservation  de  ses  conquêtes  ;  sur  quoi  9 
Saavedra  se  retira.  ' 
^  Au  mois  de  février  1646,  le  roi  d'Espagne 
cbaif^a  ses  plénipotentiaires^  de  déclarer,  qu'il 
consentait  à  ce  que  la  régente  Anne  d'Autriche 
fût  médiatrice  entre  lui  et  la  France»  et  qu'il 
subirait  les  conditions  qu'elle>lui  imposerait  de 
l'avis  du  duc  d'Orléans,  du  prince  de  Coudé  et 
du  cmrdinal  iUasarin  » persuadé,  disait-il ,  que 
»  sa  vertu  9  sa  prudence  et  son  ëquitë  régle^ 
»  raient  toutes  choses  ;  et  qu'en  procurant 
»  Tavantage  du  roi,  son  ûis,  elle  pouiirait»  en 
3»  même  temps,  satisfaire  à  ce  que  le  sang  lui 
»  inspirerait  en. faveur  do  roi,  son  frère.  »  La 
T^iuG  répondit  aux  plénipotentiaire^ ,  le  8  de 
màrs  1646  :  •  «  Q«ie  t  quelque  flattée  qu'elle  fut 
9  de  la  qualité-  de  juge  et  de  médiatrice  qu*oa 
»  lui  offrait ,  elle  ne  pouvait  1  accepter ,  étant 
ji  difficile.qu'elle  put  prononcer  autrement  qu'à 
a  l'avanlage  du  roi  son  fils,  et  dé  son  royaume  ; 
3B  que  les  ail  aires  dont  il  s'agissait,  étaient  d  uuo 
»  nature  à  ne  pouvoir  se  r^W  par  des  considé<* 
»  rations  particulières;  et  qu'on  lui  Csiisai  t  grand 
9  tort  si  on  Tavait  jugée  capable,  ou  de  ppyer 
a  aux  dépens  de  IVtat  un  respect  qu'on  It^i  au* 
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»  rail  rendu,  ou  de  sacrifier  le  bien  de  la  cou- 
»  ronne  de  f  rance  à  1  aiïectioa  qu'elle  avait 
3»  pour  la  mauoii  doilt  elle  était  aortie  ;  que  ce- 

»  pendant,  pour  répondre  a  l'ouverture  que  lui 
»  faisait  le  roi,  aon  frère,  elle  croyait  que  le 
m  moyen  le  pl\js  propre  k  rétablir  l'amitié  entre 
3fi  les  deux  rois,  était  de  mai n tenir  les  cJioses 
»  dans  [état  où  il  avait  plu  à  la  Providence  de 
9  ks  mettre  dans  cette  guerre,  au' qm^f Espagne 
j>  rendit  la  Navarre  â  ia  France;  restitution  quelle 
3  offrait  de  Imi  compenser  par  des  restitutions 
9  bien  plus  eonsidèrablet,  m 

La  reine  ordonnait  ensuite  à  ses  plénipoten- 
tiaires, de  témoigner  à  ceux  du  roi  d  Jilspagnc , 
combien  elk  était  sensible  ans  offres  qu'il  lui 
avait  faites^  quoiqu'elle  ne  les  regardât  que 
comme  une  civilité  :  elle  leur  ordonnait  encore 
d  assurerlesmédialèntsetlea  ministres  de  tout^ 
les  autres  puissances,  que  quelques  avantages 
qu  OB  pût  proposer  à  la  France ,  en  aucun 
temps }  elle  ne  ferait  jamais  de  (laix  que  les  al-» 
liés  de  la  Franoe  tue  fussent  pleinement  satis-- 
faits  ;  et  que ,  quelle  que  fût  la  nature  de  la  né- 
gociation qu*on  pût  introduire  f  elle  n'j  prête- 
rait jamais  roretlle,  et  renTaifâit  aussitôt  le 
tout  à  Munster ,  comme  le  lieu  unique  où  la 
paix  devait  être  conclue.         -  • 

La  reine  disait  à  la  fin  desa  lettre,  que  quand 
la  France  auiail  obleuii  la  buLisfactiou  qu'elle  ' 
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désirait,  elle  ne  ferait  point  difficulté,  confoi^ 
iiu  aicnt  aux  discours  jeUis  en  avaDt  par  quelr 
quea  mioiatres  etpagnola,  de  proposer  le  ma- 
riagedii  roi,  son  6ls>  avec  sa  nièce,  Tinfante 
d'£&p9glie«  £t  dans  uae  kttre  du  même  jour, 
h  reine  v^nte  renroyant  au  roi  d'Espagne  sa 

proposition  ,  le  priait  de  dicler  lui-même  les  aPr 
Ûi^les  de  la  paix,  à  deux  coudition^  paurtant  ; 
Tune,  que  le«a)Uésde  la  France  seront  satisfaits, 
et  l'autre ,  que  ,  pour  quelque  considération  que 
ce  fut,  1^  o^Qpiation,  nilacpnclnsion  d^  la  pai^ 
ne  pourraient  avoir  lien  qu'à  Munster. 

D'après  celte  offre  de  I4  reiqe  régente,  les 
2U€diatrars  dirent,  le  ai  de  mars  1646 ,  ^nx  pie»* 
nipotentiaires  de  France ,  de  la  part  de  ceux 
ci  jispagne,  ^  que  la  reine  ayant  remis  au  roi 
»  leur  maître ,  le  jugement  qpi  lai  avait  ^të  dér 
9  fiiië,  ils  offraient  en  son  nom,  comme  étant 
»  bien  informes  de  s^s  iqteutions ,  da  céder 
n  la  fronce  quatne  pUces ,  qu'ils  appelaient 
»  quatre  frontières  royales  ,  avec  hms  baillages, 
»  savoir ,  Damvilliers,  l^andrepie^,  B^ipaume  et 
a  Besdin>  à  condition  que  le  reste  des  conquête^ 
9  Ùites  par  la  France  serait  restitué  ;  que  dan^ 
9  ritalie,  op  rendrait  de  pjtft  et  d'ai^tre ,  ce  qui 
»  app^rteiuiit  ma  plinpes  du  pays ,  et  que  si  la 
9  France  voulait  retenir  Pignerpl  et  Casai ,  le^ 
y  £prtiQcatiotns  en  seraiept  rasées;  qye  l'empe* 
l>  reur ,  I^spriuç^  de  M  fD«is09  d  Auli^jche, 
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»  électeurs  et  les  états  de  i\Lmpire  seraient  coai« 
»  pris  dans  le  traité ,  et  que  les  detnc  rois  n'as^ 
»  sisieraieiit  point  les  enqemis  et  rebelles  envers 
j^-Fun  et  «l'autre;  et  scnis  ce  dernier  nom,  les 
»  Espagnols  entendaient  les  Catalans  et  les  Por^ 
»  tugais.  9  V  ^ 

Les  plénipotentiaires  de  France  rejetèrent  ces 
propositions,  et  ce  ne  fut  qu'après  de  nouveaux 
pourparlers  on  tomba  d'accord»  <  que  Le  roi 
j»  d*£spagne  céderait  à  la  France  tontes  les  con- 
»  quêtes  faites  par  elle  dans  les  Pays-lias  et  la 
9  Franche-Comté  ;  qu'il  y  aurait  entre  les  deux 
»  ipois,  une  trêve  de  trente  ans,  à  Végard  de  la 
M  Catalogue  y  et  que  le  roi  pourrait  secourir  le 
9  Portugal ,  sans  contrevenir  à  la  paix:  » 

Comme  il  restait  plusieurs  difficultés,  rela*» 
lives  aux  articles  accordés ,  et 'particulièrement 
au  sufet  du  Portugal  y  de  la  Catalogne  ;  de  la 
Lorraine,  de  Casai ,  des  dépendances  des  Pays- 
9aSy  de  la  mise  en  liberté  de  dou  Edouard,  et 
des  places  de  Piombino  et  de  Porlo^^Longone', 
les  députés  des  états-généraux  s'entremuent 
pour  les  terminer.  £nfin  ,  on  s'accorda  sur 
tous  les  articles ,  excepté  sur  celui  de  la  Lor« 
raine.  Les  députés  des  états  proposèrent  que 
les  Français  rendissent  le  duché  de  Lorraine, 
en  retenant  seulement  le  duché  de  Bar  et  le  - 
marquisat  de  Koméi^i.  Le  duc  de  Longueville 
fst  le  comte  d'Àvai»  étaient  d'avis  d'acceptei» 
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cette  oifre,  et  de  signer  le  traité  Sur  ce  pied« 
mais  Serrien  6*y  oppoaa  fermeUeinent;  Le  comtt 
d'A^'.iux  t  taïul  avis  de  passer  outre,  etcouimeces 
deux  pléoipot^ntiairefi  avaient  droit  de  décider, 
lecomte  d^Ayaux  pria ,  avec  la  dernière  inafanee, 
le  due  de  Loogueville,  de  &e  résoudre  à  signer 
un  traité  aoaai  avantageux  ii  la  France  ;  mais  ta 
crainte  qti  eut  le  duc  de  blessseï*  Mazarin ,  dont 
il  croyait  que  Servîeu  avait  plus  le  secret  que 
lui^  l'empêcha  de  le  faire  ;  et  il  fut  convenu  d'en 
écrire  en  cour,  d'où  on  répondit  qu'on  pour- 
rait remire  la  Lorraine  ,  mais  après  eu  avoir  dé- 
moli les  placés  ;  a  quoi  les  £spagnoIs  ne  vou- 
lurent point  consentir,  quoiqu'ils  eussent  sou- 
vent déclaré  qu'on  ne  romprait  point  pour  les 
intérêts  du  duc  de  Lorraine.  DèsJors  toute  n^o- 
ciatiou  cessa.  Le  comte  de  Peguarauda  se  retira 
de  Munster  à  Bruxelles  ,  ne  laissant  pour  les 
intérêts  de  l'Espagne  que  Brun  ,  qui  n'avait 
point  de  pouvoirs  pour  conclure  la  paix. 
Le  duc  de  Longneville  t  ennuyé  des  délais  et 

des  obstacles  qu'éprouvait  le  traité  avec  l'Espa- 
gne, était  retourné  à  Paris ,  en  février  de  cette 
année  1647,'emportant  l'estime  de  tous  les  par- 
tis, qu'il  s'était  conciliée  par  des  manières  nobles 
et  franches,  ainsi  que  par  un  désir  sincère  de 
la  paix.  On  lui  rejprocfaaft  pourtant  un  peu  de- . 
mollesse  dans  le  caractère  ;  défaut  fréquent  cbex 
les  grands  qui ,  étant  rarement  contrariés ,  per?- 
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(lent  le  courage  nécessaire  pour  rei»ister  dans  les 
occasions  impurtautes  (i). 

Après  le  dëpart  du  duc  de  Longueviile  «  d'u- 
vaux se  trouvant  de  nouveau  chargé  de  suivre 
avec  Servien  les  nëgocialioos  de  la  paix ,  kur 
baine  et  leur  rivalité  long-temps  contenues,  se 
réveillèrent  avec  plus  de  vivacité  que  jamais.  U 
ne  se  passa  presque  plus  d  ordinaire  que  Ser- 
vien  n^adressât  à  Lyonne ,  son  neveu ,  qui  avait 
toute  la  confiance  du  cardinal  Mazarin  ,  un  me- 
moire  contre  le  comte  d'Avaux  ;  et  Lyonne  épiait 
le  moment  f  ivcHahIe  pour  eu  fane  sou  rapport 
au  cardiuaL  Servien  aiocusait  phucipaiemeut  le 
comte  d' A  vaux,  d*avoir  tenu  des  propos  ofienr 
sans  contre  le  premier  miuistre  ;  quoiqu'il  parût 
feulement  que  des  gens  de  sa  maison  sciaient 
permis  des  discours  libres  sur  le  cardinal  ;  mais  » 
sans  exâiumer  si  dlAvaux  les  avait  entendit 
et  approuvés,  on  voulait  len  rendre  respoii* 
sable. 

Servien ,  dans  seâ  lettres  à  Lyonne ,  ne  craint 
point  d'avancer  ,  sur  le  «apport  d'un  nommé 
Promontorio ,  espion  de  profession  et  intrigant 
obscur,  «  Que  le  cointe  d'Avaux a  poussé  Tin- 
»  discrétion ,  jusqu'à  dire  w  maitrcKl  botel  de 

■  ■  ■  I   ■  m  n    I    I  'i   ■■'  I 

(i)  Le  duc  de  Lont^  uevillc  se  jeta  dans  le  parti  de  U  frondé 
et  dans  cdui  du  prince  de  Condé*  H  mourut  a  iiouen  le  i:i 
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»  rambassadeur  de  Venise, Conlarini ,  qu'il  avait 
»  un  bon  moyen  de  5e  venger  du  cardinal  Ma- 
il «arin ,  et  de  lui  faire  plus  de  mal  et  courir 
»  plus  de  hasards  qu'il  ne  pensait ,  et  qu'il  n'a- 
M  vait  qu'à  exécuter  une  résolution  qu'il  avait 
»  projetée ,  de  quiuer  sa  charge  et  de  se  retirer 
»  chez  lui;  qu'étant  connu  dv.  tout  le  royaume 
»  et  estimé  comme  il  était ,  son  éminence ,  qui 
»  serait  cause  de  sa  retraite  j  ne  serait  pas  sans 

»  péri!. 

»  li  paraît ,  il  y  a  long- temps  «  ^  sa  conduite , 
»  ajoutait  Servien ,  quil  médite  quelque  chose 
»  de  mauvais  y  et  qu'il  va  cherchant  par  toutes' 
D  ses  actions,  la  faveur  du  peuple  plus  qu'aucune 
»  autre  chose.  Il  serait  homme  à  attendre  quet 
»  que  occasion  dangereuse  pour  faire  le  tribun 
»  du  peuple  ,  témoignant  que  le  mauvais  gou* 
M  vemement  des  affaires  Tobligerait  de  se  le* 
p  tirer.  »  '  ^ 

Servien  ne  se  borna  pas  à  ces  lâches  délations* 
Secondé  par  Lyonne  i  il  fit  fairç  des  recherches 
à  Munster ,  à  Osnabruck ,  à  Munich ,  pour  tâ^ 
cher  de  découvrir  quelques  prévarications  du 
comte  d'Avaux  dans  le'  cours  de  ses  ambas- 
sades on  de  ses  négociations.  C^ëtaient  des  in- 
terrogations  artificieuses,  des  questions  subtiles, 
qu'on  faisait  i  cenx  qu'on  voulait  faire  parler  ; 
des  éclairclssemens  qu'on  demandait,  indiffa- 
rcns  en  apparence  ^  mais  dunt  on  voulait  tirer 
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des  inductiona  défavorables.  On  nerecueillil  (i)^ 

de  l'aveu  même  de  Servien ,  que  de  faibles  in- 
«iuctioust  des  dtôcour&  équivoque^,,  des  déposi- 
lions  yagaes ,  et  rien  qui  pût  constater  un  vrai 
délit.  Servien  s'en  explique  dans  ses  lettres,  avec 
le  chagrin  d'un  homme  qui  ne  .trouve  pas  ce 
qu'il  cherche  avec  passion.  Le  cardinal,  imbu 
de  préventions  contre  le.  comte  d'Avaux  ^  et  - 
n'osant  le  destituer  pour  aucune  prévarication, 
'  attendit  jusqu'au  retour  du  duc  de  LongueviUe 
à  Paris.  Alors  il  rappela  le  comte  d'Avaux ,  don-  ^^^^ 
nant  pour  motif  «  qu'il  serait  superflu  désor-  ^'Avawu 

j»  mais  de  tenir  plus  d'un  ministre  à  l  assemblée, 

»  puisque  l'expérience  d'ailleurs  avait  fait  voir 
»  que  la  diversité  d^avis  et  de  conduite  entre 
»  deux  personnes  égales  ,  quai^d  il  uy  avait  pas 
»  un  tiers  qui  iespùt  concilier  par  son  âutorité, 
]»  apportait  souvent  préjudice  à  Tavancement 
»  du  service  et  au  bien  des  affaires,  quoique 
»  chacun  d'eux  eût  beaucoup  de  zèle  et  de  capa- 
»  cité,  o  Ce  coup  n'étonna  jx)int  d'Avaux  ;  néan- 
moins il  j  fut  très  sensible.  On  pressent  eu  effet 
combien  il  était  douloureux  pour  un  homme 

livré  aux  négociations  depuis  vingt  ans,  et  qui 
avait  presque  conduit  la  paix  générale  À  SOA 
terme,  d'être  rappelé  presqu'au  mcunent  de  voir 
ses  travaux  couronnés  par  une  suite  de  jtraités 

■  # 

(i)  Uttre  d«  Serma  à  M.  àe  Ljcmne,  da  sS  Hnm  i648. 
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nisties  suédois  se  bornèrent  à  obtenir  de  ceiiX 
det  l'empereur ,  que  la  maisoo  d'Autriche  cédât 
à  la  Suède  la  .Pomér^oie  entière,  ou  du  moins 
la  moi  lie  de  cette  province  avec  Févéchë  de  Ga- 
min ,  Wi«mar,  Poel,  les  châteaux  de  Walfisch 
et  de  Warnemiinde,  et  en  dédommagement  de 
l'autre  moitié,  la  Silësie  entière.  Ils  deraan- 

.  daient  en  outre ,  les  évécUés  dont  leurs  armes 
les.  avaient,  mis  en  possession,  et  entr  autres 

*  Brème  et  Werden« 

Les  Impériaux  offraient  senlenieut  la  Poniéia- 
nie  antérieure ,  la  co-propriété  de  Wismar  aveo 
le  duc  de  Mecklembourg,  rarcheyéché  de  Brème 
t't  Verden.  Les  Suédois  rclustrent  ces  offres, 
comme  n'ayant  pas  de  pouvoirs  sulûsans  pour 
les  accepter. 

La  négocia!! on  entre  l'empereur  et  la  Suède 
resta  encore  dans  un  état  d'indécision  ;  et  cç  ne 
f n  t  guère  que  ,  vers  le  mois  de  juin  1 648 ,  que  le 
traite  entre  les  Suédois  et  les  Impériaux  prit  une 
marche,  fixe ,  tandis  que  la  paix  définitive  entre 
la  France,  et  l'empereur  était  encore  en  retarda 
Le  traité  de  l'empereur  avec  la  Suéde,  se  trouva 
entièrement  rédigé ,  et  fut  lu  même  en  présence^ 
de  tous  les  axùbassadeurset  députés  de  F£mpire; 
ce  qui  déplut  fort  à  Servien  qui  prétendait  que 
ies  Suédoi^,  d  après  leurs  eugagemens,  ne  pou* 
yaîent  conclure  leur  traité^  que  concurremment  / 
.avec  celui  entre  la  France  et  lempereur.  Mais 
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hk  StiëdoU  téjKindaient  qu'ils  iké  s'tflaient  enga- 
gfës  qu'à  ne  se  point  séparer  de  la  France,  et  nul- 
lement à  ûe  pas  achever  leur  traité  avant  le  sien. 
JLe  baron  Oxetistiern  et  âal'vius  signèrent  donc 
à  Osnabruck,  le  24  d'octobre  164S ,  la  paix  avec 
tek  ministres  de  l'empereur  et  oeus  de^  états  de 
l'Ëinpire. 

ta  paix  entre  la  France  »  1  empereur  et  plu-  ,54^/  - 
éieurs  états  de  l'Empire,  quoique  très  avance'e,  p.j^'^^nt^^ 
offrait  plusieurs  difficultés.  La  première  était 
la  résolution  de  la  France  d'exclure  le  duc  de  vimiOM. 
Lorraine  du  traité  de  paix;  la  ^conde  était  là 
promesse  exigée  de  l'empereur,  de  tie  point 
Assister  le  roi  d'Espagne  »  si  la  guerre  continuait 
èntre  lui  et  la  France:  la  troisième  jëtait  la  de- 
mande que  le  cercle  de  Bourgogne  ne  fut  point 
compris  dans  le  traité  de  TEmpire^  par  la  raisôii 
que  les  pays  qui  le  cotn posaient,  appartetiant  à 
TEspague,.  la  France  comptait  les  retenir  par 
droit  de  conquête,  ne  Voulant  rien  iftoir  à  démé«' 
1er  à  leur  sujet,  aVec  l'Empire.    '  !>    .  ». 

La  qualrièine  difficulté,  et  la  plus  sérieu  pour 
rEmpire,  ét^it  tëlàtive  &  la  cetfsioh  de  VAlêMi 
Il  s'agissait  de  savdtf,  si  l'empereur,  en  cédartt 
r Alsace  à  la  France,  Tavait  cédée  commt fief^  de 
F  Empiré,  onl^tàitièsùm^êraiHeté.  Il  est  certaitî* 
que  i  empereur  ne  pouvant  se  résoudre  à  céder 
TAlsace  comùie  fief,  ponr  ne  pas  donner  aiî  roi 
de  France,  droit  de  séance  et  de  sufifrage  daûs  \t$ 

m.  11 
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diètes,  avait  pris  le  parti  de  la  céder  en  toute 
souveraineté;  en  sorte  qu'elle  ne  devait  plus 
avoir  aucun  rapport  avec  Tempereur ,  ni  avec 
l'Eaipire.  L'empereur  avait  bien  pu  transiger 
pour  ses  droits  personnels  ;  mais  les  états  immé^ 
ifiolif  d'Alsace ,  qui  étaient  aussi  souverains  dans 
leur  ressort,  que  rempereiir  Tétait  dans  le  sien, 
se  relusaient  à  passer  sous  l^j  souveraineté  de 
la  France.  De  ce  nombre  étaient  les  évéquies 
de  Strasbourg  et  de  Bàle,  les  ducs  des  Deux- 
Ponts,  les  comtes  de  Moutbeliiard,  de  llauau. 
et  ^^.tres  princes  laïques  et  ecclésiastiques  «  la 
ville  impériale  de  Strasbourg,  et  les  dix  villes 
de  la  préfecture  de  Haguenau  également  impé- 
riales*  Ce&étajts.s  opposaient  à  ce  que  la  supério- 
rité territoriale  que  le  roi  acquérait  par  la  ces- 
§jpn  de  L'Alsace,  se  tendit  sur  les  états  immédiats 
i}t^in*avaient  jamais  reconnu  d*autre  souyerai- 
i;^^té  que  celle  de.rSmpire.  Ils  prétendaient  con^ 
tinv^er  de  jopir.de  leur  immédiate  té,  et  être  dans 
une  entière  indépendance  du  rpi  de  France , 
CpmiPe  )l;5  Tétaient  autrefois ^  landgrave  d'Al- 
s%^e  repr^septé  par  Ji  empereur ,  lequel  n  avait 
oi  wr  enz  ,^ue  quelques  droits  légers. 
^  Les  états,  de  l*Empire  y  mus  par  les  états  im- 
jqiîéd^aî^  de  .l'Alsace,  firent  d,uacLvnç  déclaration^ 
W  d^le  du  9si.d'aoiJ^t  a  64^  «  pagr  l^ueUe  ils  mar^ 
quaieot  qu'ils  n'entendaient  point  «  qi9e  les  vas* 
s^u^        tro^  çvéc^s  fussent  compris  dans 
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»  la  c«ssioil  faite  au  rot ,  ni  qu  il  eût  dans  FAI* 

»  snce  ,  le  Siiiirgaw  et  la  préfecture  provin- 
»  ciaie  »  d'autres  droits,  que  ceux  qui  avaieot 
9  appartemi  jusqu'alors  à  la  maison  d*Att- 

9  ti  iclie.  » 

Cette  déclaration  portait  en  outre  :  «  Que  lesr 
»  rois  de  France  seraient  appelés  auk  diètes  dé 
»  l'Empire,  sous  le. titre  de  landgrave  d'Alsace  ; 
»  qu'ils  y  auraient  voix  et  séance ,  et  qu'on  c6a- 
9  viendrait  dans  les  prochaines  dièties  v  de  la  place 
p  qu'ils  y  occuperaient ,  et  dani  quel  cercle  ils 
»  seraient  admis.  » 

Servien  refusa  de  recevoir  celtè  déoiaratiôii, 
sVn  rapportant  inrariablement  aiiic  articles  ckin» 
veouâ.  Ce  refus  détermina  les  états  à  faire  pré»* 
senfer  icéite  déoiaralion ,  oommé  acte  cooser:ra» 
toire,  an  igoiirerheiheht  français ,  par  l'agent  dm 
marquis  de  Bade  Dourlach  ;  mais  le  roi  n'y  ôt 
poiot  de  réponse  ;  ce  qui  n'enipéchà  point  la 
signature  du  traité  définitif  à  Mensfer^  lé  ft4 
d octobre  i648,  et  il  ne  fut  rieti  changé  aux 
artid^a  i:élatiis.à  la  satisfaction  dr  k  France. 

Ce  irftité  mémbraUé  aiaît'été  précédé  d'ataa 
multitude  d'e'vénemens  militaires,  dont  là  simple 
chronologie  remplirait  des  pagca  ncraibreUses  ; 
mais  le  résultat  de  cette  guerre  >  .la .plus  longue 
de  l'histoire  moderne  ,  ayant  été  défavorable  à 
lempereur,  qui  se  trouvait  également  pressé 
par  les  armes  triomphantés  ds»  Fr^açais  et  des 
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Suédois,  ce  prince  jugea  à  propos  de  terminer 

une  lutte  deuuce  (lehoiiuaiâ  d  espérance. 

Le  traite  de  Munster  coDtieDt  on  grand  nom* 
bre  de  dispositions  relatives  à  Tenipereur  j  aux 
princes  et  étals  d'Empire  ,  et  à  la  France.  jNous 
ne  donnerons  ^e  ce  qui  est  relatif  k  la  satisfac- 
tion de  celle-ci. 

•  On  demeura  d'accord  y  i*.  «  que  le  suprême- 
»  domaine,  les  droits  de  sonyerainetë  et  tous 
s  autres  droits  sur  les  ëvéches  de  Metz,  Toul  et 
»  Verdun,  sur  les  villes.de  même  nom  et  leurs 
»  districts,  nommément  sur  Moyenyio,  appar- 
9  tiendraient  à  TaTenir,  à  la  couronne  dePrance, 
»  et  lui  seraient  incorporés  perpetueilemenl  et 

*  irrévocablement  ^  de  la  même  manière  (i) 

p  qn'ils  avaient  appamenn  parle  passé  k  VEm»  - 
3  pire,  à  la  réserve  toutefois  du  droit  de  méU  opo- 
»  litain ,  appartenant  k  rarcbevechç  de  Trêves  ; 

»  Que  François,  duc  de  Lorraine,  serait  re* 
s  mis  en  la  possession  de  révêché  de  Verdun, 
a  comme  en  étant  souverain  légitime..»,  pourvu 
»  qu  il  prêtât  serment  de  fidélité  an  roi ,  et  n'en*' 
»  treprît  rieii  contre  le  bien  de  Télat  et  le  ser- 
»  vice  de  sa  majesté. 

»  a^.  a  L'empereor.et  l'Empirecédaient et  trans- 


(t)  Eodem  modo ,  quo  hactenus  ad  romanum  spectabant 

imperium  ,  in  posterum  ad  coronam  Galllœ  spectare  ^  incor^  \ 
jporari  d^ùitaiu  ifi  perjpetuum  et  irrçvocaifUitcr  ,  etc* 
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»  feraient  au  roi  très  chrétien  et  à  ses  succes- 
n  seurs  f  le  droit  de  seigneurie  directe  et  souve* 
B  ratnelë,  et  tout  ce  qui  leur  appartenait j  oa 

»  pouvait  appartenir  sur  Pigaerol. 

3^.  »  L'empereur ,  tant  eo  son  nom  qu'en  ce- 
»  lui  delasërëiiîfl6iineiiiaisoo-d*Âulricfae,comme 
-i>  aussi  I'£mpire,  cédaient  tous  les  droits,  pro- 
»  priétéa ,  domaines,  posseastonaet  juridietionn^ 
9  qui  j  usqa'iéi  avaient  apparteim  tant  à  lui  qu'à 

FEmpire  et  à  la  maison  d'Autriche,  sur  la  ^ 
»  -ville  de  Brîsach ,  le  landgraviat  de  la  Haute  et 
»  Basse-Âlsace ,  leSuntgaw,  et  la  préfecture  pro- 
3  vinciale  des  dix  villes  impériales  situées  dans 
j»  r Alsace  f  savoir  :  Haguenan,  Oolmar,  Schlea* 
»  tadt,  Weisseni bourg  ,  Landau  ,  Obereiiheim  , 
«Bosheim,  Munster  au  val  Saint  -  Grégoire  » 
»  Kaiaerberg  ,  Tnriugheim  et  tous  les  villages 
»  ou  autres  droits  dépendaus  de  ladite  préfec- 
»  ture  ;  les  transportant  tous  en  général  et  en 

#  particulier,  au  roi  très  chrétien,  et  an  royaume 
»  de  France ,  etc. 

».  Ledit  landgraviat  de  Tune  et  de  l'autre  Al- 
9  sace  et  le  Suntgaw ,  est-il  dit ,  comme  aussi  la 
»  préfecture  des  dix  villes  nommées  et  leurs  dé- 
«.peodances;  tons  les  vassaux^  sujets,  hommes, 

»  villes ,  bourgs,  châteaux,  maisons,  forte«- 
9  resses ,  forets ,  tailiia,  minières  d'or,  d'argent 

•  et  d'autres  minéraux,  rivières,  ruisseaux, 
y  pâturages;  en  un  mut,  tous  les  droits,  régales 
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»  et  appartenflnœs ,  sans  réserve  aucune ,  ap>« 
i)  partiendruiit  au  roi  très  cbrélien ,  et  seront 
»  iDOorporéef  à  perpétuité  à  la  eou]:oQue  de 
3  Framce,  aveo  tmle'sorte  de  juridictions  et  soi»- 
»  veraineté  ,  sans  que  Feuipereur  ,  i  Empire  , 
»  lâi  maison  d'Autriche»  niauoooeautre,  y  puis- 
»  sent  contredire  ;  de  manière  qu'aucun  empe- 
})  reur ,  ni  aucun  prmce  de  la  maison  d'Autri- 
»  obe ,  ne  pourra»  ni  ne  derra  jamais  usurper , 
»  ni  même  prétendre  aucun  droit  et  puissance 
»  sur  lesdiUpaySy  tant  au-delà  qu'eu  deçà  du 
»  B.kin  ;  .... 

4^.  »  Par  le  ccaisentement-de'l!empereur  et  de 
»  tout  l'Empire ,  le  roi  trèschreùen  et  ses  suc- 
V  cesseurs  auront  perpétueUement  le  droit  de 
p  tenir  garnison  dans  le  château  de  Philîsbourj^  ' 
»  pour  sa  garde,  mais  limitée  à- un  nombre  de 
»  âoidata  convenatiles ,  qui  ne  puissent  donner 
a  aucun  ombrage  el  juste  soupçon  aux  i^oisins , 
»  laquelle  garnison  sera  entretenue  aux  dépens 
»  du  roi  de  .France.  Le  passage  devra  être  libre 
»  par  terre  et  par  eau ,  toutes  les  Ibis  qu'il  wu* 

»  dra  y  mettre  des  soldats  ,  y  envoyer  des  mu- 
»  nitions  et  autres. choses  néoessaitea.  Toutefois, 
»  la  propriété  de  la  place  et  tons,  ses  revenus  se«, 
»  Pont  cooservës  au  chapifire  de  Spire  ,  sauf  le 
p  droit  <dç  protection  de.  la  part,  du  roi» 

aL'empereuiCf  VËmpîre  et  rarchidnc  d*Ins« 
i^pruck^  Ferdinand  Charles,  respecUveuieat , 
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»  délient  les  corps  des  magistrats,,  offi(»ers  et 

»  sujVts  desdites  seignearies  et  lieux,  des  ser- 
»  mens  qu'ils  avaient  prèles  à  la  maison  d'Au- 
.  9  triche,  et  les  remettent  à  la  sujc'tîon  et  obéis^ 
»  sance  ân  t(À  et  du  royaume  de  France ,  en 
j»  une  ju^te  et  pleiue  souveraineté  de  toutes  ces 
»  places,  été*  .    .  • 

V  De  plus,  on  est  demeure  dVccord,  qu*otltrè  • 
»  la  ratification  que  Tempereur  et  les  états  pro- 
»  mettent  ci-dessous,  de  faire  dans  la  prochaine 
o  diète,  on  ratifiera  de  nouveau  les 'aliénàtiôns  • 
*  desdites  seigneuries  et  droits,  etc.         *  *"  ** 

»  Incontinent  après  ta  restitution  de  Benfélâ^ 
»  on  rasera  les  fortificatioils  de  cèfte  place  éf  au 
»  fort  de  ilhinaw,  qui  est  tout  proche,  comme 
»  aussi  de  Saverne  en  Alsace ,  ttéJ 

»  Le  magistrat  et  les  habitansde  ladite  ville  de 
»  Saverne  garderont  exactement  la  ueutrâlité, 

>  et  les  troupes  du  roi  pourront  y  passer  libre- 
î»  ment  tontes  les  fois  qu'on  le  demandera ,  etc. 

j>  Quant  aux  dettes  (l(»nt  la  chambre  d'Ensis- 

>  heim  est  chargée,  farchiduc  Ferdinand  <  «harlÀ 
%  en  acquittera  le  tiers  sans  distinction  ,  moyen- 
»  nant  celte  partie  de  la  province  que  le  roi  très 
9  chrétien  lui  doit  restituer,  ptc« 

»  Le  roi  très  chrétien* rps^îtnera  k  la  maison 
j>  d'Autriehe  ,  et  sppcinlernent  à  Tarchiduc  F^r- 
9  dinand  Charles',  fils  ainé  du  feu  archiduc  Léo* 
1»  pold ,  quatre  villes  forestières ,  Khinfeid ,  Sec- 
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»  territoires  »'etc« 
3  Plus ,  le  comté  de  Hawestein ,  la  ftirât  Noire  ^ 

9  tout  le  haut  et  Ji^as  Ëribgawt  et  les  viiit^s  qui  y 
»  sont  situées ,  apiiarteosiites  d^aoîeo  droit  à 
»  la  maison  d^Aulriche ,  etc. 

j>  Plus,  tout  l'UrteuaUy  avec  les  villes  impë- 
»  r  i  aies  d'Ofienbourg,  Gengembach  et  Zell;  de 
j>  façon  qu  aucun  roi  de  France  ne  puisse  former 
7f  aucune  préte|;)lioa.sur  lesdite(i  contrées,  etc* 
,  »  Quant  aux  confiscations  ^  exactions ,  conçus* 
»  sions,  extorsions  faites  pendant  la  guerre,  an-» 
»,ouiie  répétitiqn  a  en  pouvra  être  {n^étendue, 
»  et  sera  entièrement  abolie  de  part  et  d*autre, 
9  pour  oter  toute  matière  de  procès. 

»  Le  roi  serai  tenu  de  laisser  (i),  non-sçole* 
»  ment  les  évéqties  de  Strasbourg  et  de  Bàle ,  et 
»  la  ville  de  Strasbourg,  maiâ  aussi  les  autres 
»  états  ou  ordres  qui  sont  dans.rune  et  l'autre 
»  Alsace  immédiatement  soumis  à  l'empire  ro- 
»  main,  hes  abbes  de  Murbacb  et  de  Luders ,  ' 
a  Tabbesse  d'Ândiaw«  Munster  an  val  St««Grë- 
ït  goire ,  les  palaUnti  de  Luzelstein ,  les  comtes  et 
a  barons  de  Uanau,  Ifalkenstein,  Qberstein ,  et 


(i)  Gd  anklstit  Ifèi  îvpoilaBt,  tamamt  ajaiit  mrn  de 
lesta  am  voî  4«  fHnst  |^ar  Vtxankm  àt  la  soavmiBeié  ab- 
iiwr  tm  éitts,  ainsi  q«*il  a  wri ds teste  à  ces mèmt$ 
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»  la  noblesse  de  toute  la  Basse-Alsace.  • .  •  et  les 
j»  dix  villes  impériales  de  la  préfecture  d'Hagbe-* 
»  nau  resteront  dans  la  possession  d  lin^lëclia- 
^  teté  à  r^égard  de  Tempire  romain,  dont  ils 
»  ont  joui  jusqu'ici  ;  de'manière  qu'il  (  le  roi)  ne 
a  puisse  ci-après,  prétendre  sur  eux,  aucune  sou^ 
»  veraiiietë  royale  ;  mais  i{u'ii  demeure  ^ntent 
9  des  droits  quelconques  qui  appartenaient  à  la 
»  maison  d  Autriche ,  et  qui ,  par  le  traité  de 

pacification  »  sont  cédés  à  la  couronne  de 
»  France  ;  de  sorte  toutefois ,  que,  par  cette  pré' 
»  sente  déclaration,  on  n  entende  point  qu  Usoit 
»  rien  ôté  de  imt  ce  droit  de  suprême  domame,  qui 
»  a  été  ci-dessus  accordé  (  i  ) . 

»  Pareiiiement  le  roi  très  chrétien ,  pour  corn- 
>  pensation  des  choses  k  lui  cédées,  /airé  payer 
»  audit  seigneur  archiduc  1  eidinand  Charles, 
»  trpis  millions  de  livres  tournois  ,  dans  les 
»  trois  années  1649^  x65i;  laditesomme 

j  payable  par  tiers,  etc.  »  Le  roi  s'obligeait  a  se 
charger  des  dettes  de  la  chambre  d'£nsisbeim^ 

 1  >  — — " 

« 

(1)  La  réêetwe  exprimée  dans-Parlkle  présent  87 ,  sembla* 
contradictoire ,  ou  plutôt  dérogatoire  à  la  cession  pure  e* 
•impie  exprimée  par  les  articles  73  et  74  >  P^^  lesquels  on  re— 
M  à  la  coiiroinie  de  Fnnee  im  Haute  et  Basse-AUeee  ;  mais 
«m  obscrre  qae  la  dame  wlratoiE*  1  It»  iamm  *  v# pnnenU 
hoc  dedéiratiom  n^l  detroemm  mfgiUfMr  ée  90  ùmm  mi-' 
premi  dominii  jure  ^  quod  supra  concessiim  ext;  on  observe 
f£ue  cette  clause  maint^ait  k&  droits  du  roi  dans  leur  eutier* 
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poiinrti  qu'elles  fussent  en  forme  authentique. 

traité  de  Qiierasque,  du  6  d^avril  i63i; 
îivi^c  les  lïiiilrs  (1  (  KefUtion ëlail  confirme  ,  a 
IVxeeption  toutefois  de  ce  qui  concernait  Pigne- 
fol  et  nés  déj>ewdanees ,  etc. 

La  garantit'  vnirv  t(>us  les  états  et  parties  con- 
lraeiQiH<>s,ëtait  stipnléedans  les  termes soÎTans: 

•f  (Jue  iKMïi moins  la  paix  conclue  (t)  restée» 
wSil  vigueur,  et  que  tous  ceux  qui  oi»t  part  à 
»  cette  transaction^  soient  obiî^  de  défendre  et 
»  itioinli  lur  (outeset  ehacuiie  des  conditions  de 
a  ce^te  pats,  contre  qui  que  ce  soit,  sans  dis- 


*  «-WJ^v^^ ,  tm:%-rrsiMs  et  sim^ias  htijms  paeîs  ijtges  ,  contra 
W^tv\  :^  'N^NT  sime  rei  (ffùmis  dt*mmcmo>/re  ,  taeri  et proiegere; 


1^  «M^-i«e  «U»  i« 
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j>  iinction  de  religion;  et  s'il  arrive  que  quelque 
3»  point  en  jsoit  violé ,  Toffe^së  en  poursuivra  la 
3»  réparation  amiablement ,  ou  par  voie  de  jua* 
»  tice.  Si,  dans  l'espace  de  trois  ana,  le  diffé- 
a  rend  ne  peut  être  tei^niné  par  aucun  de  eea 
a  moyens,  tous  et  chacun  des  coutraci  ans  seront 
a  tenus  de  se  joindre  à  la  partie  lésée ,  et  de 
a  Taider  de  leurs  conseils  et  de  leurs  forces,  à 
»  repousser  l'injure,  après  que  l'olitusé  aura 
»  justifié  que  les  voies  de  douceur  et  de  justice^ 
a  n'ont  servi  à  rien.  » 

Ce  traité  fut  signé ,  au  nom  de  1  empereur , 
par  lea  comtes  de  Xrauttmanadorff  et  de  Nas- 
aau ,  et  Isaac  Wolmar  ;  du  e6të  de  là  France ,  il 
oi'y  eut  réellement  que  Ser vieil  qui  le  signa, 
puisqu'il  était  seul  an  congrès;  mais- te  duc  de 
Longueville  et  d'Avaux  furent  ik  m  urnes  dans  le 
préambule  du  traité  ,  à  cause,  de  là  part  quils 
y  avaient  prise*  L'ambassadeur  de  Venise ,  Con« 
tari  ni,  si(j;na  en  qualité  de /w«i'a/;ear. 

lodëpradamment  du  traité  cité,  il  fut  passé 

à  la  Fk^nee^le  34  d'octobre  1648,  par  lemperënr 

et  par  TEmpire ,  un  acte  de  cession  des  trois 

évéchés ,  de  rAlsace^^de  Brisaçh  et  de  Pignerol, 

pour  être  possédés  par  la  France  de  la  même 

manière  et  sous  les  mêmes  rapports  qu'ils  (étaient 

par  C Empire  (1). 

'  ■  '   '    "        \  \      ■  ■  ■     Il  ■  ■  ■  .i.i  1^ 
(t)  Éaàem  mqdb ,  quo  hmctenus  ad  romamm  speçtabtmt 
itripefium. 


\ 

s 
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Il  fut  délivre  à  la  France  par  Teaipereur  et  la 
maison  d'Autriche,  Je  même  jour  ^4  d'octobre 
16489  un  acte  diaprés  lequel  ils  lui  cédaient  la 
ville  de  Brisach,  Je  landgraviat  d'Alsace  et  la 
préfecture  des  dix  Tilles  impériales  d'Alsace  , 
pour  lesdtts  pays  être  possédés  par  la  France  « 
de  la  même  manière  que  lamaisoa  d'Autriche 
les  possédait  (i). 

Il' convient  ici  de  remarquer  que  Temperenr 
et  FEmpire  ne  cédèrent,  et  ne  pouvaient  céder 
que  la  souveraineté  et  la  suzeraineté  qui  leur 
appartenaient  sur  la  Haute  et  Basae>Alsaee  ;  car 
on  ne  peut  céder  que  ce  qu  on  a.  Il  est  bien 
Trai  que  les  ministres  français  au  congrès  de 
Munster,  désiraient  une  souyeraineté  pleine  et 
absolue  sur  l'Alsace  ,  avec  faculté  au  roi  de 
l'étendre  sur  les  états,  immédiats  ;  mais  li  ne 
.parait  pas  qu'on  consentit^ à  l'accorder,  l'em- 

ptreur  cl  TEinpire  étant  insuflisaiis  pour  un 
point  aussi  important.  Pour  compléter  la  cession 
de  la  souveraineté  et  de  la  suaeraineté ,  il  eût 

fallu,  conforaiément  aux  constitutions  de  I  Em- 
pire, le  consentement  individuel  des  princes 


(  £od('m  modo  f  quo  hactcnus  avitœ  hcereâitatis  et  pro' 
prielatis  jure,  acl  nos  totatnquc  nostram  laiulatisstfnarn  famU 
iiam  austriacam.  spectabant,  in  regem  regnumque  GûUiarum 
tran^erre,  eedere,  ce  juribm  noàù  dest^^r  comptÈenÊSbfiA 
fentmciare  éeheamui* 
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possessionnés  en  Alsace  ;  consentement  qui 
n^est  iatervenu  que  lors  des  réuaioas  faites 
très  poslerieurement  par  Louis  et  par  Ic^ 
traiteàde  RatisboiHie  et  de  ilyswick;  jusques-là, 
la  souveraineté  de  Louis  xiv  était  limitée  par 
le  traUë  de  ttunster,  et  ne  pouvait  être,  sans 
violence ,  convertie  eu  unesouyeraineté  absolue. 

Les  plénipotentiaires  des  puissances  qui 
avaient  concouru  comme  parties  contractantes 
aux  traités  de  Munster  et  d'Osnabruck  ,  s'étant 
rerats  les  ratifications  de  lenrs  comroettahs ,  1^ 
18  de  février  1649,  songea  plus  qu'à  Texé- 

cution  de  ces  deux  traités.  Malgré  le  zèie  qu'on 
y  mit  de  part  et  d'autre ,  il  se  présentait  de 
grandes  difiicultés,  relatives  à  l'ëpoque  ou  1  em- 
pereur licencierait  ses  troupes ,  et  à  celle  où  les 
places  seraient  restituées.  11  fut  convenu  enfin, 
le  a  de  juillet  i65o.  dans  la  ville  de  J^iuremberg, 
que  l'empereur,  avant  toutes  choses,  congédie- 
rait une  partie  de  ses  troupes ,  conformément  à 
la  convention  signée  entre  lui  et  la  Suède ,  le 
g  d'octobre  1649»  son'^oj^té ,  le  roi  de  France 
prenait  l'engagement  de  faire  rentrer  toutes  ses 
troupes  dans  ses  états;  et  les  lieux,  places  et 
forteresses  occupés  pendant  la  guerre ,  devaient 

être  restitués  à  leurs  anciens  et  legiiinu  s  pos** 
sesseurs;  restitution  qui  devait  seiieçtuer  en« 
trois  termes  différens;  le  premier  terme  ayi  xo 
de  mai  1Ô61  i  le  second  au  2^  de  juillet)  et  le 
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Iroistèoie  au  7  d'août.  Cette  convention ,  qui  fut 

ponctuellement  exécutée,  fui  signée  au  nom 
du  roi ,  par  Grouiari  de  la  Court.»  Vautorte  et 
d'Avaugoùr  t  èes  plënîpotentiaîrea;  et  au  nom 
de  Tempeieur  pai  le  duc  de  d'Amalfi,  Volmar 
'  N        et  Crâne  (1).  . 

X648.       Le  traité  de  paix  entre  fèmpereur ,  i'£mpire 
paix  entre  la     l**  Suède,  fut  concIu  et  sigiiéà  Osiiabi  uck  (2), 
SiiMft«tiem-|^  24  d  oclobre  i64d,  et  le  même  jour  que  celui 
de  Muaàler,  ainai  que  céla  avait  été  coilvenu 
entre  la  France  et  la  Suède.  Ce  traité  est  impor- 
tant,  parce  qu'il  fixa  i  état  de  la  religion  réior- 


~J — A.,,  XU. 


(1)  Oti  frappa  deux  médailles  au  sujet  de  la  paU  de  West- 
pfaidie.  Où  v6fit  dAûi  la  prttaièn ,  IftGcrnimie  i^prétentée  à 
l'antMioc  f  B^àppûyjA  d*«fia  'aiain  sur  l'autd  ét  U  pd»  «  tt 
mettant  «op»  fes  pieds  uà  joug  ;  près  est  wt  iMMcUer  à 
ses  armes  ;  la  légende  est  lÂàertas  Gernmnùt  j  et  feaergue , 
Fœdus  WestphaUcum  ^  24  octohris  1G48.  ' 

Dans  une  seconde  médaille  également  frappée  à  l'occasion 
dé  dette  pàik ,  on  y  vc^t  la  Palt  avec  le  caducée ,  foulant  aux 
pieds  iifi«iiiae  d'à^mes  1  éi  versant  sa  ootnte  d*abondaikee 
piésdé1a^faai!e.lAl^gH(iâe4st/itelr4fW^  rëMrgn*, 

(2)  Quoique  le  traité  d*Osnabruek  paraisse  personnel  à  la 
Suède  ,  à  fempertur  et  à  rEiuiaie  ,  néanmoins,  comme  il  est 
une  partie  intégrante  du  traité  de  Munster,  et  constitue  ausiîi 
Isî^iy  qné'  ce  dét-nief ,  ce  qu'on  appelle  la  paix  de  ff^es^phaUe, 
et  qiitf  de  phts ,  la  Fràstè  -ptii  une  patt  siëniâ>te  et  presque 
c6Dtiiinè  à  sa  ^ddelasIiM  pensé  quH  èoiiveiiaft  d*ea 
^lir  kft  direc  quelç^ue  éliapdbek  ' 
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mée^en  Alieiuagne,  et  déiermioa  les  differeottis 
$atisfacltoiis  00  concessions,  accordées  à  la  Suède 

vl  aux  priiiCiS  di*  l  Empire,  qui  avai(*nt  bUiVi  la 
cause  de  cette  couronne  et  de  la  Fçance« 

Ainsi  ce  traité  (art.  Y)  confirme  la  transac* 
tiûu  an  t  lté  a  Passau,  en  i552,  et  la  paîx  de  reli- 
gion conclue  4  Augsbourg  9  en  1 555  et  i556;  il 
règle  le  droit  de  prenUb^  priées  ,  la  posse^ 
sion  des  biens  d  église  acquis  par  les  protestans, 
leteudue  de  la  liberté  de  conscience,  les  attri* 
bâtions  et  la  composition  de  la  chambre  impé- 
riale, le  rétablissement  des  états  de  riîuipire 
dans  leurs  anciens  droits ,  etc^ 
,  L'article  X  fixe  la  satisfaction  de  la  Suède ,  qni 
obtint  1**.  toute  la  Potnéramie  citérieure  ,  l  île 
deiiugen,  et  de  plus,  dans  la  Fomëranie  ulte- 
rienre ,  les  villes  de  Stettin ,  de  Gars  «  de  Golnau 

et  rUe  de  Woiiii ,  avec  la  rivière  de  1  Oder,  et  le 
bras  de  mer  (|u'on  appelle  communément  le 
FHschqffi  et  les  trois  emboochores  des  rÎTÎères 
de  Peine  ,  de  Swme,  de  Dievenow,  et  la  teri  e  de 
Tuoi  et  l'autre  côté  adjacente,  depuis  le  terri- 
toire du  rot  de  Suède,  etc. 

La  masculine.dc  la  aiaison  de  Brande— 

bourg  veuant  à  manquer,  toute  la  Foméraoie 
qllérieure  avec  la  Poméranie  eiténeore ,  et  tout 

révéchë  et  chapitre  entier  de  Canuu,  devaient 
appartenir  à  perpétuité  à  la  Suéde. 
2^.  VeOijfmurj  du  conseatemeat  de  rfimpire. 
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cédait  a  la  Suède  la  ville  et  le  port  de  Wistnari 
ainsi  qu'il  lut  cédait  pareillement  rarchevechë 

de  Brème  et  révêchë  de  Verden  ; 

3^.  L'empereur  et  i'£mpire  »  en  raison  de  ces 
proyince»  et  fiefs ,  admettaient  pour  état  immé-» 
diat  de  l'Empire ,  la  reine  de  Suède  et  ses  succes- 
àeura;  en  sorte  qu'ils  seraient  désormais  appelés 
aux  diètes  impériales  avec  les  autres  états  de 
FEmpire ,  sous  le  litre  de  ducs  de  Brt  iiie,  de 
Verdenet  de  Poméranie,  coiQme  aussi  sous  celui 
de  princes  de  Augen  et  de  seigneùrs  de  Wismar; 
et  qu'il  leur  serait  assigné  une  séance  dans  les 
as$eniblëes  impériales  au  collège  des  princes» 
sur  le  banc .  des  séculiers ,  en  la  cinquième 

j)lace,  etc. 

La  reiue  de  Suède ^  ses  successeurs,  et  la  cou- 
ronne de  Suède  y  reconnaissaient  tenir  de  TEm* 
pire,  chacun  des  fiefs  qu  ils  obtenaient  de  sa 
majesté  impériales  et  en  cette  qualité  devaient 
demander  y  toutes  les  fois  que  ceb  arriverait  ^ 
le  renouvelieujent  des  investitures,  en  prêtant 
comme  les  précédtîns  possesseurs  vassaux  de 
r£mpire  «  le  serment  de  fidélité  et  tout  ce  qui 
y  est  annexé. 

Les  articles  su  i  van  s  déterminaient  la  satisfac* 
tion  des  maisons  de  Brandebourg ,  de  JHecklen- 
bourg,  d'Hanovre  et  Hesse,  toutes  alliées  de  la 
Suède,  et  elles  furent  fort  bien  traitées. 

La  Suède  fit  accorder  par  rjErapire,  une  gratifia 
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cation  de  cinq  millions  de  rixdaieft  aux  Uoupea 
qtt*«iie  allait  li<?eiiùier. 

La  garantie  pou  rie  maintien  de  la  paix,  était  la 
même  que  celle  énimoée  dans  ie  traité  de  Muna? 
ter,  et  elie  fat  comme  un  lien  d^acier  qni  long* 
temps  unit  lea  parties  principales  de  ia  paix  de 
Westphalie* 

Bans  la  pacification  presenteëtaieiit  compris, 
de  la  part  de  lempereur,  comme  aUiés  et  adbé* 
reàs^  ie  roi  d'Espagne,  la  maison  d'Âutridiev 
les  électeurs  cL  princes  de  TEmpire,  le  duc  de 
Savoie,  la  nobleâee  libre  et  immédiate  de  TËm- 
pire ,  les  TÎltesanséatiquesJearoiad*  Angleterre , 
de  Daaemarck ,  de  Pologne  et  de  Portugal ,  le 
grand-duc  de  Moscovie ,  la  république  de  Ve^ 
nbe,  les  P^tH^tnces-Unies ,  étc.  (1). 

Il  faut  distinguer  dans  les  négociations  des 
traités  de  Muèster  et  d'Osnabrudc ,  appelés  vul-  ^^^^lé  TJ  ^ 
gairement  la  paix  de  /f  esiphalie  ;  w«tpiiâii«, 

t^.  Celle  qui  eut  lieu  entre  la  France  et  TeiKe 
pereiir 

3*.  Celle  entre  la  France  et  rEmpire; 

S"",  Celle  de  la  France  areo  rSapagné  ;  ' 

4l\  Cellede  rSspagne  avecles  Prorinces-Unies  t 


(t).QiMls^t«Mt,«odroh  piililis,ja .valoir et Tcfiet de  la 
nidation  de  eci  j^ninaoce»?  C'eiteega'on  n'a  paft'esaetemeat 
détcnniiii* 

lU.  13 
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5".  Celle  de  l'empereur  avec  la  Suède; 
6\  Celle  de  la  Suéde  avecpluftieurs  princes  de 
r£mpire; 

7*^.  Enfin,  celle  de  la  Suède  et  de  la  France. 

La  paix  de  We&tphalie  offre  donç  une  compli* 
caiioD  d'objeU,  de  discassions.et  d'iptéréts  qui 
la  rend  ,  pour  ainsi  dire ,  colossale  auprès  de  la 
plupart  de&  autres  traités  moderues,  dansles- 
quâs  on  oe  renooulre  pas  à,  beaucoup  )^rès  ^ 
autant  de  haines  à  désarmer ,  d'opiuioDS  à  ao- 
corder ,  et  de  sacrifices  à. exiger.  • 

Les  principaux  ressorts  de  la  -n^ociatiou 
nërale  furent ,  de  la  part  des  parties  intéressées  , 
la  temporisation  »  et  Teavie  de  désunir  leurs  eu- 
nemisk 

Ainsi,  i*«  l'empereur  voulut ,  mais  sans  suc* 

cès  9  détacher  la  France  de  la  Suède  ;  TËspague 
s'occupa  à  séparer  lea  Provinces-Unies  de  J* 
France,  et  y  parvint;  la  France  eut  en  vue 
d  amener  une  scission  entre  Tempereur  et  les 
états  d*£mpire»  et  elle  j  réussit  en  partie* 

a*.  Mazarîn^  qui  de  Paris  imprimait  le  mou- 
vement aux  négociations  et  aux  résoiulxous  dé- 
finitives ,  fit  naître  mille  difficultés  et  entraves , 
soit  par  des  vues  particulières ,  et  pour  se  rendre 
nécessaire ,  soit  dans  l'espoir  d'amener  les  en- 
nemis par  lassitude,  à  céder  aux  prétentions  de 
sa  cour  ;  mais  toutes  les  puissances  sachant  que 
r  adresse  et  les  secours  de  Tesprit  ne  suffisaient 
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pas,  et  qu'il  faut  vaincre  dans  les  camps  pour 
vaîacre  daosles  congrès,  tâchaient  d'arriver  au 
but  par  Taotian  de»  armes.  Delà  tant  d'entre- 
frises  hardies,  tant  de  hauts  faits  d  arnieâ  ,  tant 
de  campagnes  MTanlea,  première  école,  da  U 
tidlique  moderne» 

•  Les  traités  de  Munster  et  d  Osnabruck  dëter<4 
minèrent  lea  rapporta  de  Temperenr  et  dé  l'Em- 
pire, de  la  religion  catholique  et  de  la  luthé- 
rîenue  ;  et ,  sous  le  titre  modeste  de  sads/octum^ 
fixèrent  lea  riches  indemnités  de' la  Franee>  de 
'  la  Suéde  et  de  leurs  alliés.  Ces  divers  états,  ^ 
quelques  nuages  près,  se  soutinrent  paflait^ 
ment  jusqn'à  ia  fin ,  dans  on  concert  qui  devait 
utile  à  tous. 

'  La  France  ^  indépendamment  de  Taugm^nta-* 
tion  de  territoire,  accrut  son  influence  dan^ 
r£mpirey  consolida  [  existence  con&titutioaueile 
dee  princes  germaniques,  et- trouva  parpii  eur^ 

plus  facilement  des  alliés.  Elle  acquit  même  dèg 
lors  en  Europe,  une  prépondëraucesupëriei^re 
i  cèlle  dont  die  avait  joui  jusqu'alor»,  Juste 
prix  des  efforts  qu  elle  avait  faits  pour  assurer 
à  TAllemagne  la  liberté  religieuse  et  politique^ 
"  Enfin,  toute»  lee  vaalcsB  opérations  détermi- 
nées par  la  paix  de  Westphaiie,  furent  consolidées 
par  des  garanties  étroites,  pleinesde prévoyance; 
•€«  cè  furent  lea^oUigations  réciproques  de  tant 
dftais  lies  par  un  même  espnc  da  conservation f 
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qai  donnèrent  aux  traités  de  Munster  et  d'Os^ 
ikabnick  une  soHditë  supérieure  i  celle  d'racnn 

autre  traité  connu  ;  en  sorte  qu'ils  semblent 
n'avoir  fini  qne  pour  prouver  qu*il  n'y  a  poial 
de  transaetioti  éternelle  ;  lAaisiinediirérde  près 

d'un  siècleet  demi,  est  sans  doute  un  assez  grand 

bien£eiil  pour  rbumanité ,  comme  un  aatez  beau 
titt^  ^cior  lea  auteura  de  ces  deux  actes  mémo- 
rables. 

*   Le  triaité  dé  Westpfaaiie  a  été  appelé  le  code 

des  nations,  quoiqu'il  ne  fût  que  le  code  de  TAU 
lemagne;  mais  si  Ton  observe  que  TAllemagne 
est  par  aa  cèntralité,  la  def  de  la  voûte  eitfo-^ 
|îN^ehhe ,  son  organisation  politique  devenait  le 
fondement  de  l'harmonie  générale  du  continent* 
'On  observe  que  la  pais  de  Westpbalie  ii*a  point 
âènnë  à  TEurope  un  repos  constant ,  et  que  de- 
pulS'i  dans  lime  durée  de  cent  treate-ciiiq  anSf 
il-ya  étt  sôitame  et  dix  ans  de  guerre;  mats  on 
n'a  pas  vouIil  considérer  que  le  traité  de  West- 
|Aalf  e  àvait  eMeotiellemeot  en  vue ,  4a  sûniidu 
'corps  germanique  contre  la  puissance  impériale  y 
et  là  cessation  des  guerres  de  religion*  Or,  depuis 
4a  paix  de  Westpbalie,  quel  empiètemmit  avait 
"fait  l'èinpereur  sur  les  membres  de  la  fédération 
germanise ,  et  quelle  ^erre  dexeligion  s'était 
"élevée  ëntrVttx? 

'  La  paix  de  Westphalîe  ne  pouvait  pas  d'ailleurs 
étlibUi'  un  équiliiûre  parfait  en  Europe ,  puisque 
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plttô^iB  grandes  puissances  ^  et  notamment 

TAngleterre,  n'y  intervinrent  pas.  Mais  c'était 
beaucoupsansdcHite^  qtieder^ulariser  le  centre  ^  ^ 
du  conliiientvetdele  mettre  sons  la  garantie  de 
ia  France  et  de  la  Suéde,  alors  dominante  dans 
le  If ord.  J 'ajouterai ,  quoiqné  parnnè  soi»te  d'an** 
dticîpation  ^  quW  ne  voit  degnerre  prodaite  par 
la  paix  de  Westphalie ,  que  çeU^amfîné^  parles 
-réunions  de  Loais  xit  \  q«i  ^  -xîngt  ans  aprèrfv 
interpréta  l\  son  avantage,  les  articles  relatifs-à 
la  cession  de  TAlsjoe;  quoi qu  elle  n'eût  eu  lieu 
que  de  la  même  manière ,  (eodem  modo)  que  1& 
po&sédaient  l'empereur  et  rEmpire.  Ce  liligje 
provint  d  une  expression  ëquivoq^.^  q^ui  açG;qm- 
pagnait  la  cession  de  TÀlsacp  ,  et  qui  n'avait 
point  été  omi^  par  impr^vayitAefLv.oiais  afin  de 
ménager  les  deux  partis,  et  ne  pas  prolonger  ta 
guerre.  Les  plëinpotentiaires  voulurent  conser-» 
irer  ainsi  à  la  France,  sa  prétention  à  la  souve- 
ramete  entière  «  et  assurer  aux  et^t^  et  à  la 
noblesse  immédiate  d'Alsace,  ](iUfS|  ]^rivilé|;es 
ooDstitutionuels.  .  .  . 

^  Aiimn  trsiîtë  i  ét  la  paix  de-Westphalîe  moins 
que  tout  autre ,  ne  doit  être  jugé  d  une  manière 
absolue ,  maift  toujours  sous  le,pla»int  de  vue  des 
résistances  et  desdiflicuUës  vaincues.  La  France 
en  éprouva  d'intime^  de  ia.part  d^  Tempereur, 
de  r£mpire,  de  r&pagne  f  et  même  de  la  part 
des  Proviaces«»Unies  et  de  la  Suède ,  ses  alliés. 
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Attaquer  la  ^ix-de  Wes|phalie«  o'cât  fiûiele 
précès  à  Tesprit  humain ,  et  lui  reprocher  qu'il 
ne  peut  lûeo  produire  de  parfait  et  d'eterueiie 
dorée;  ce  qui  eal  coudu.  Mais  il  n'en  fant  pas 
ttioina  conTenir  que  si  le  génie  des  diaeoationa , 
•des  méditations,  et  Tart  des précautious ies  plus 
habiles,  se  sont  jamais  rencontrés  dans  aiiénii 
acte*9iplomftti(^ ,  e'est  sans  doute  dans  la  pailc 
de  VVestphalie  c-'ést  à  sa  iormatiou  que  con* 
'  coiif  ureoA  (i)  tant  d'hommes  habiks ,  Masarin, 

■~  m'  ' 

♦ 

*        (l)  Voici  l'claL  des  minisires  de  France  auprès  descouvs 
étrangères,  en  1648.  Ce  tableau  n'est  pas  inutile. 

1°.  Le  duc  de  Longueville  »  d'Avftux  et  Serrieo ,  plénipo* 
""   '  fentiaircs  àMontler,  ' 
'  '  'a^\  l^e  La  ^oil»r^  réiideat  à  Onabrscà. 
.  :  3\  St;-BoiiMua,  r<n4«iifc  à  Itoflt^. 
^  4'.  De  Beauregard ,  résident  prêt  le  landgraye  de  Hesse, 

5°.  De  Lorobre,  résident  à  Liège.       .  . 
,  6°.  Hemiequin,  résident  en  Daaemarck,' 

7^.  Cnanut ,  résident  en  Suède. 
'       De  Biregy ,  àmbâasadeitr  en  Pologne.  * 

9^  Demenle,  céiideiit  à  Hanboajrg*  

'  '  :io^  De  Bdliètiey,  andbsasadciir  tew^oribsire  «a  AUg^ 

.  '  -    terre.  ... 

lï".  De  Sabran,  résident  en  Angleterre,  .  ^ 

la**.  De  Montreuil,  résident  en  Écosse- 

i3^.  De  la  Momerie,  résident  en  Irlande. 

i4®.  Xia«iiier ,  eonsëllsr  d*état  ea  Pèrlii||al«  (Le  m  de  ce 
paya  m*Maât  pas  encore  remmo*')  ^ 

l5^  De  Fontenay-Msfffliûlt  smhinadeor  k  Aoaw^  -  . 
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Lyonne  ,  d'Avaui",  Servien  ,  Trautlmansdoi  fï, 
Wolmar ,  Salviua^y  Gontarini ,  Brua  »  Saavedra  , 
Paw«  etc. ,  qui,  pendant  plusieurs  années ,  con- 
sacrèrent leurs  idées  à  cet.9Ct;é  fameux  ;  en  sorte 
que ,  quoiqu'il  ait  disparu  sous  les  coups  redou- 
blés du  temps ,  il  a*en  est  pas  moins ,  ce  que  Fes^* 
prit  politique  a ,  jusqu'à  ce  jour,  conduit  de  plus 
difficile  et  de  plus  compliqué*    ,  *  ' 

■ 

16^*  De  Gremonville,  ambassadeur  à  Venise. 

17*^,  De  la  Haye-Ventelettambamdeor  à  Coostantinople* 

.  l8^  De  CaumaitiAi  BinhaMadeur  eîi  Sniafe.  La  Bwd% 

'»■»         ,  ■ .  ■ 

,^        était  noainié  pour  le  remplacer* 
19**.  D*ÀTaii|four ,  résident  près  Taraiée  suédoise. 

^  ao°.  Servien,  frère  du  piénipoleAtiaire  à  Munster,  ain- 
bassadeur  à  Turin. 

21*.  De  la  TKuUlerje^  amtmssft^efir  eztraordiiôitre  ta 

Hofiaiide. 

*  .  .  ,  -, 

Bni«|et ,  irésident  en  HôUandeu 
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Traité  d'accommo^linmU^flilrfe  Ut  Wrsmce  et  le»  Cantons  s«b> 
$^*^Miaéon.  du  |u:é$ideot  àt  BcUièm  caa. Hollande.  — ? 
Mort  des  comtes  de  Béthmie  et  d*ATaffx.  -^SvnrWance  de 
.  la  seerétaîrerie  desaiffiiîfes  étnm^èfes'^niiée  *k  Brienne, 

fils,  —  Traité  d'échanoe  avec  le  duc  de  BoiiiUon.  —  Mort 
de  Chavigny  et  de  Chàteauneuf.  —  Envoi  de  Chanutatiprc» 
4es  Province»*  Unies. — Traité  de  comiuerc^  avec  les  villes 
aWatiqmes.  ^Tiailé  de  paix  et  de  commerce  aVee  TAii- 
gleteire*  »  Querelle  avee  les  Protrioces-tJnîes.  <— Tratlé 
d*allUmee  airee  rAngleterre.<---'AjiiIiassade  réciproque -de 
Louis  XIV  et  de  Cromwel.  —  Rcnonvellement  de  Paliiance 
avec  les  Cantons  suisses,  — •  Mauvais  traitemens  exercé 
par  la  , Porte  envers  la  légation  française.  —  Traité  dit 
VaiU€u$ee  du  itAiji. Mort  de  Servien^^  jNégocsatioiis 
«Tec  TEsnagae.  — >  Tcailé  des  PTi^éês.— -  Mar^e  de 
Louis  3DT  avec  TinlSinte  d*Espagne.<^Cbnstdéraâoîis  sur 
la  pals  des  Pyrénées.  «-*  llonp-d'ceil  sur  la  quatrième 
période.  .  * 


L« 
ouïs  xjv  avant  reforme  plusieurs  compagnies 

Tndcé  d^ae>  .  »   o . 

commode    àu  régiment  des  Gardes-Suiases  tt  de  ceux  de 
Fr^uce'TJ;  Maloudin,  de  Watteville,  de  Sury  et  Se  Guy, 
Chotou  saie*      capitaines  de  ces  corps  étaient  retournés  en 
Suisse      et  remplissaient  les  Cantons  de  leurs 
plaintes  contre  la  condiiite  des  minisires  du  roi  t 


(i)  fiEbt  HiUc;  des  Suisses ,  t.  Vit 
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.quii  Ipii^  4ct  k»  renrajer  «ireo  les  ^rd&  dos  a 
des  troupes  alliées,  les  «datent  accables  de  do- 
retés,  sans  leur  donner  aucun  argeat  à  compte 
des-aonmm  qui  leur  èuieni  dues* 

LesGantOBSÎndignës,  convoquirentuiia  dtéte 
extraordinaire  à  Bade,  pour  le  i5de  décembre 
,1649^  kufftdéputfis.y  arréièraal  que  si  Tam* 
Jbassadear  de  Frauecne  leur«iivoyaît  pas,  ày'nht 
la  Chandeleur  prochaine,  une  réponse  favorable, 
ils  raprpfiiUeffa^imt.  leurs  trempes  m  mrnioe  de 
JPrance ,  apfès.«fL  armr  |«é^a«  le  rcâ  par  des 

ambassadeurs,  e;^  iraordmaires.  •  >  

^  La  fia<4^^.*qii»  avait  reaqplaeë  w  i64^»'Gan* 
maitiDdaMl^aïadpassadhadetoiaBe,  eutè  estoyegr 
d^S  di£fiçuk^s  d'au  tant  plus  "sërieusés  ,  q^ie  les 
fllaialas  d«i.  tmupes  auisM  fêtaient  fondées ,  et 
4fne  le  roi  ee  wji^ail  dans  riiffpossibililë-^y'  re^ 
mediex.à  cause  de  1  épuisement  des  finances.  La 
•Baffés  feprçÉontait^  mavis  en-wiii  «  au  cardinat 

Suisse,  il/àtiak duôord  faire  eeiks  des  Suisses, 
,  LeaGmloBs;  assemUés^de^iiotti^a  à  Bade  »  ie 
^defanmor  i65o,  nommèreaf 'pour  afilfa9ss«4 
deui3£iLlrâordmaires  près  de  lia  régente  de  Fran- 
ce, Conrad  YerdiDuUea  4  aolotiekfléaéral^^^ 
riéh  9  fe  èaj^teinie  TtncMeot'Wa^nisr ,  itodo^phe 
Week,  avoyer  de  Fribourg,  et  Jean- Jacques  de 
•Slaâl ,  CMonaeiller  de  âoleiire«^ Admis  à  i  audioacè 
de  la  régente ,  lia  en  furent  gracieusemenl  reçus: 
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renvoyés  après  au  duc  d'Orléa us  pour  être  e'cQU- 
téft ,  iU  se  plaignirent  à  ce  prince  :  «  Que  depuis 
9  long-temps  on  ne  leur  payait  plufl^les  sommée 
»  ni  les  pensions  stipulées  par  i  alliance  et  la 
»  paix  perpétuelle^  ni  aucune  gratifications 
»  jque  la  cour  aocordalt  à  plusieurs -particutierÉ 
w  des  Cantons.  »  Us  réclamèrent  surtout,  comme 
objet  spécial  de  leurs- iostmctioBS,  le  paiement 
des*  sommes  dues,  aux  officiers  suisses; 

Fatigues  des  terî»iversations  des  ministres,  et 
entraînes  par  les  plaintes  des- cotoli^ls  et  capi<* 
taines  de  lèur  nation  v  lesknbatatdisun'ordonnè- 
rent  un  jour,  à  la  compagnie  des  Gnrdes-Suisses, 
.  -  qui  était  de  service  au  Xtouvrepi^è^  de  ia  régente, 
de  quitter  le  paiaîs,  et*de  se  pri^pàiiirpouT  son 
retour  en  Suisse.  Cet  acte  de  fermeté  cbranla 
les  ministres  ;  et  pour,  éviter  une  entière  rup* 
tore. avec  une  nation  qui,  jusqo^alofB',  -âTSit 
servi  la  France  avec  tant  de  fidélité,  ils  consen- 
tirent à  régler  les  prétentions  et  créances  des 
o£toiers  suisses \  «Irà  fixer  des  époques  de  liqtiî;» 

dation.  Cet  accommodement  fut  arrêté  à  Pans 
29  de  mai  xôâo.  Les  ambassadeurs  4es  Can-* 
tODS')^ejÈOurnèrenkdans  leur  pays,  après  avoir 
Té^t^u  du  roi  des  chaînes  d'or.      •  ' 
t65o.      .  'Le  prince  d!Orange ,  Guillaume  11 ,  étant  mort 
pr'^à^  4«AU  commencement  de  septembre  i65o,  la  cour 
HoUudi  **de  France  envoya  le  président  de  Bellièvre  ,  en 

ambassade  près  les  états-généraux*  Dans  sa  pre* 
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•mim  aodifalié,  il  leur' demanda  de. ne  faire. 

aucun  ohangement  à  la  forme  de  leur  gouver- 
Tiemeat  f  et  insinua  de  couiérer  au  fils  dupunce 
d^Orange  ^  lea  diarges  de  aoo  père.  La  France  ae 
flattait  par-là  de  s*attacUer  le  jeune  prince  et 
aon  parli;  mais  les  états*généraux  se  refusèrent 
à  cette  dernière  demaiide,  ae  réaenra'ntladw^ 
nistration  des  charges  »  et  le  pouvoir  de  les  con- 
férer à  leur  gré  (i).      '  ,      *  . 

Un  autre  objet  de  la  mi^onjdu  pnéaideul  de 
Belltèvre ,  était  d*exprimer  aux  états-généraux 
dans  sa  seconde  audience,  .lintention  dans  la- 
quelle était  la  France;  d^aoeepter  leur  médiation  ' 
pour  sa  paix  avec  l'Espagne ,  oonformément  à 
loffre  qu'ils  eu  avaient  faite  par  Ëoréel ,  leur 
ambaasadeor  à  Paria.  -Mai»  4îette  disposition  » 
qui  vraisemblablement  n'était  que  simulée  de 
la  part  de  la  France  9  nefut  point^priseen  grande 
eonaidérâtioD ,  parce  qoe,  dèa  aon  débul  à-  U 
Haye ,  le  président  de  Bellièvre  se  brouilla  avec 
lea  états-géuéraux,  par  la  prétention  de  prendre 
le  pas  et  la  main,  sûr  kors  député  dans  aon 
hôtel ,  sous  prétexte  que  ses  prédécesseurs  en 
avaient  agi  ainsi;  et  quil  serait ,  suivant  lui , 
honteux  à  un' ambassadeur  de  France,  detre 
iisbib  au-dessous  de  huit  députée  qui  venaient 


(1)  fiafnagCf  BjàU  des  ProTinoes-Unifii»  t.  L 
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ciiei  hii.  Le  oérémotiial  dipbmatîqiie  était  de- 
vmn  plas  dâicat  depuu  la  paix  de  Milnstier ,  oà, 
.les  Provinces-Unies  avaient  traité  «en  âoiiveraii^ 
.avec  les  rois  et  les  divers  éutjS  «le  rJBiirope. 

De  son  'cdtë,  rambassadeur  d^spagne,  An- 
toine lirun ,  protestait  qu'il  n'assisterait  à  au- 
cane  conférence,  si  on  donnait  an  président  de 
BelKèvre  nn  degré  d^honneor  et  de  préférence 
sur  lui.  Ces  diverses  contradictions  faisant  en- 
treTOir  a  fietlièvre  qu'il  n'aurait  ancw  succès» 
il  demanda  son  i^appel;  voulant  peut-être  aussi 
venir  prêter  son  appui  à  la  konde ,  parti  auquel 

il  apparCénait  par.  sa  haine  peraonn^i^  contre 
Ifasarrifir.' 

Mort'*  d  comte  de  Béthuue y  charge  de  diffëreijtea 

comte» de  Bé-  missîons.cn  Ecosse  i-  en  Piémont  .et  à.  Milan  y 
^^•me  et  «^^quj  notaH^ment  avait  été  aseMlm  d0. la  célèbre 
ainbat^adede  16^0  en  AllemagoCy  et  ^vait  été 
deux  ibis  ambassadévir  à  ^onie»  n^ciumt .eut 
âgé  de  quatre-Tin^htift  ans.  Il  n'avait  pas  an- 
tan  td^  brillant  que  le  gr^ud  Sulli  tm  (ryèrct 
mais  il  avait  reprit  aussi  aolidc* , 

La  France ,  et  l'on  pourrait  dire  FEurope , 
car  tout  ambassadeur  îUjListre  lui  apparliec^  par 
Tétedduedeses  relatioaay  la .fimcefit  une  wtre 
perte  •encore  pins  sensible;  ce  fut  celle  du  cpmte 
d'Avaux  >  lequel  venait  de  se  démettre  de  la 
place  de  sqrin tendant  des  finances)  pouc  vivre 
dans  la  retraite ,  lorsqu'il  mourut  le  19  de  no- 
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vembre  xGfid 9 laissant  la  réputation  d'un  homme 
d*on  caractère  élevé,»  dHin  eqpril  cultivé  et  fé- 
cond ,  et  d'une  probité  éf>rouvée.  Ses  talens 
éclatèrent  dans  piusieui*s négociations  et  traités^ 
et  ptoa  particulièrement  dans  la  paix  de  West^ 
phalie,  dont  la  postérité  a  si  long-temps  recueilli 
le  fruit.  Ses  querelles  involootaires  avec  Ser«- 
^en ,  mirent  sa  vertu  dans  un  plus  beau  Jour, 
et  le  tribunal  du  public  le  vengea  des  duretés 
de  son  rival.  ' 

Henri-Louis  de  Loménîe ,  fils  du  comte  de  i65z. 
Brienne,  fut  pourvu  le  24  d'août  r65 1  ,  à  Tâge  de  de  b  wcré- 
8eize,anSy  de  la  charge  de  secrétaire  d  etat,  en*^**^^^!!: 
survivance  de  son  -père ,  avec  faculté  »  en  <»b|^^'^"^^^ 
d  absence  ou  de  maladie  de  celui-ci,  de  Texer- 
cer  à  viugt"Cinq  ans.  ' 

Le  jeune  Brienne  voulut  iiateonrir  lea  états 

avec  lesquels  il  devait  avoir  principalement  à 
traiter  un  jour ,  moyen  sage  pour  arriver  à  la 
connaissance  de  leurs  intérêts.  Parti  de  France 

au  mois  de  juillet  i653  ,  il  alla  d'abord  à 
Mayeuce,  pour  se  perfection nei;  dans  la  science 
du  droit  <ks  gens ,  et  apprendre  la  langue  aU 
lemande.  Âu  mois  de  juin  i654  ,  il  se  ntit  en 
voyage )  et  visita  successivement  la  Hollande , 
le  Danenrairdt,  la  Suède ,  le  nord  de  h  Laponie , 
la  Finlande  ,  la  Pologne ,  les  états  de  la  maison 
d'Autriche,  la  Bavière  et  le  TyroL 
A  son  retour  en  France ,  Im  oardinal  Masa- 
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m ,  è  qui  benooni»  d'ëtriwigpi»  di  dMactioii 

avaient  parlé  arec  âoge  du  jeune  Brienne,  lui 
dît  :  «  (^ue  jamais  peraooae  n  avait  eu  autant 
9  de  lépoUition  à  m  Ige,  et  qa'elie  était  â 
9  extraordinaire ,  que  c'était  assez  qa'il  sût  la 
»  conserver,  b  C  est  cette  reputatiou  qui  porta 
le  roi  à  loi  permettre  d'exeteer,  dés  Tâge  de 
▼ingt-trois  ans,  les  Ibnetiotts  de  la  ebarge  de 
son  pere.  L'éducation  poiiuque  quil  reçut» 
atteste  qu'on  pensait  alors  que  la  scienoedîpto^ 
fliatiqne  n'était  ni  reflet  de  llnspiiation,  ni  le 
froit  d'on  bon  sens  oaiureL 
UfntcondnfesDdeniafs  i6Si,entreLonis»T 
Traité        Frédérîc-Manrîcedc ht Toor d'Auver^ ,  duc 
de  Bûuiiiou,  un  traite  pour  l'échange  des  TÏUes 
de  Sédanet  de  Aooillon  9  et  de  lOQt  œ  qnele  doc 
À  Bopahm  pouvait  y  posséder.  SésreiFenns  nets 
dans  ces  villes  et  pays^  fixés  à  cent  quatre-vingt 
mille  livm  ennron^  forait  évaloes,  tq  Tim^ 
portanœ  de  la  ville  et  aonveraioelé  de  Sédan , 
sur  un  pied  très  généreux.  Le  duc  de  Bouil- 
lon veçot  Ctt  ëdianfge,  de  Ibrt  beUes  piopiîélés 
en  plosienrt  provinces ,  et  en  partienlier  le 
c Milité  d^Evreux  en  Normandie.  L'acqui&tUon 
de  Sédan  était  impoKante  pour  le  loi^  paice 
que  oéttepiaee  complétait  la  fimitictcdeClianr 
pagne f  ti  t:»  exposée  dans  les  guerres  avec  TEs- 
pagne«  Ce  traité  Ait  n^|Ocié  ponr  le  rat*  par  le 
eomtedi  Brienne,  k  marqoi8d'Bla»peft-Yalen<- 
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fay,  etles  sieurs  LefeTrtMi'Ormesson  et  cTAligre. 

Vers  ces  temps  moururent  deux  hommes  dis-  . 

•*  Mort  d» 

tinguës  dans  la  conduite  des  affaires  d'état ,  le  ch^v  ç^ur  <t 
Bouthilier  de  Chavigny  et  Chàteauneuf. 

Le  premier,  qui  avait  long-temps  dirigé  les 
affaires  étrangères,  ayant  eu  une  dispute  ani- 
mëe  avec  le  prinee  de  Gondé  «  non  moins  bou il* 
lant  que  lui,  en  fut  tellement  affecte,  qu  à  son 
retour  chez  lui»  la  fièvre  le  prit,  et  il  mourut 
six  jours  après,  le  igd*octofare  ifiSa^  âgé  dequa- 
rante-quatre  ans.  Cet  ex-ministre  avait  Tesprit 
actif  et  i'ame  éprise  de  la  passiou  de  la  gloire  ; 
mais  il  avait  Thuniear  emportée;  défaut  asses 


fréquent  chez  les  personnes  habituées  à  gouver- 
ner  sans  contradiction. 

L'Aubespine  9  marquis  de  Ch&teauneuf ,  mou* 
rut  à  Bourges  en  i655.  Honoré  de  missions  en 
Allemagne ,  à  Venise ,  en  Suisse  eten  Angleterre , 
fl  avait  enfin  obtenu  les  sceaux ,  emploi  dans 
lequel  il  s*était  brouillé  avec  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu ,  c[ui  l'avait  teou  enferme  dans  le  châ- 
teau d'AngOttléme^  depuis  i633  jusqu'au  34°^*^ 
i645.  Pendant  la  retraiter  de  'Masarin  dans 
Tétranger,  il  fut  premier  ministre  »  mais  il  n  eut 
guère  .que  VùUmm  .de  ce  poste ,  et  le  quitta 
à  son  retour,  pour  se  retirer  à  fiourges.  C'était 
un  homme  habile,  quoique  sou  génie  altier 
gfttàt  souvent  ses  conceptions  1  et  lui  attirât  de 
lâcheuses  disgrâces»  • 
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Sttv«i  Mazann  sur  un  renouvellemeiit  d  alliance  y 

Oianut     «»■  Il 

prêt  de»  Pro-  œ  mîiiifttre  feignit  d'eccMiter  lavoralHeaie&t  une 
proposition,  quidi«npfttt8«aerainteftsuri  union 

de  la  républicjue  avec  le»  Espagnols  et  le  prince 
de  Gondé,  et  envoya  en  qualité  d^eubeMadeur 
en  Hollande,  Pierre  Chanut  (i),  ce  ministre 
avait  été  trésorier  de  Jbraace  e(  secrétaire  de  la 
ThuîHerie, son  parent  >  pendant  l'amboasaded» 

;celui-ci,  en  Sucde  ,  en  i6  44.  On  lui  avait  don- 
né la  qualité  de  résidtiat  eu  lù^ôj  apcès  le  dé- 
part de  os  ministre  »  fonction  que  Chanut  rem- 
pli i  pendant  les  années  1646 ,  1647  et  1648, 
aYec  l'estime  de  la  reine  Christine,  Âu  mois, 
d'avril  1649,  ^^^^  revenu  en  France^  le  roi  le  fit 
conseil  1er  d'état,  et  le  renvoya  en  Suède  9  en  dé- 

,  cembre  t64g^  avec  le  titre  d'ambassadeur,  il 
exerça  la  fonction  de  ministre  médiateur  entre 
la  Pologne  et  la  Suède  9  aux  deux  assemblées  àt 
Lufaec  ën  i6St'  et  en  .tjSSa ,  et  y  éclipsa  par  ses 

talenstous  les  autres  ambassadeurs.  11  quitta  la 
Suède  au  mois  de  juinatiSî  1  laissant  les  affaires 
entre  les  mains  de  Bî<|ne^  son  secvëtaire  d'aiiH 
bassade ,  qui  eut  la  qualité  de  résident  jusqu'à 
rarrivée  d'Avangour , «n  novembre  i65é. 

Chanut,  lavrivë  *à  la  Haye  ,  débuta  par  ac» 
corder  aux  députés  des  étatsrgéoéraux  ia  main^ 

(1)  Bunsgc ,  Aiinslct  te  Pminm^Uinct ,  1. 1. 


Digitized  by  Google 


1 


LIVRE  VIL  195 

que  le  prësicîefit  de  Bel  lièvre  leur  avait  refusée,  , 
On  crut  d'abord  qu  il  était  venu  pour  renouve- 
1er  Talliance  entre  la  France  et  les  ProWnces* 
Unies,  objet  sur.  lequel  Boréel,  ambassadeur 
des  états-généraux  à  Paris,  avait  eu  plusieurs 
cooférencies  avec  le  cardinal  Mazarin.  Mais  oa 
ne  tarda  pas  à  être  détrompé;  car,  es  sa  })re- 
mière  audience  ,  Chaaut.se  plaignit  d  un  projet 
lie  traité  4e  commerce  que  Içs'Provincea-ILJnieft 

avaient  voulu  eoticlure  avec  les  rebelles  de 
Guienne  ;  et  quoique  les  états  lui  témoignassent 
beaucoup  de  mécontenteaient  aù  sujet  de  la 
visite  en  mer  de  leurs  batimens,  il  déclara 
queMe  continuerait  d'avoir  iieu,  parce  que  les 
navires  hollandais  pouvaient  être  chargés  .dtt 
marchandises  de  contrebande  pour  les  Espa-- 
gnols,  avec  lesquels  la  France  était  en  guerre* 
An  ibadt  le  but  réel  de  la  naission  de  Chanut 
était  de  surveiller  les  Hollandais,  particulière- 
ment dans  leurs  relations  ayec  rAnglc^terre^ 
qui  était  alors  en  brouillerie  avec  la  France, 

Brasset,  qui  était  depuis  long-temps  léisident 
de  France  eu  hioLlande ,  crut  devoir  se  retirer  à 
Tarrivée  de  Ghanut,  d'après. le  motif  qu  ayant 
rempli  cette  fonction  jusqu'ici  avec  des  ambas- 
sadeurs extraordinaires,  il  ne  pen&c^it  pas  qu'il 
fut  de  la  convenance  de  iiester  sous  Chanut , 
quHravait  pas  le  même  caractère.  11  colora  sa 
retraite  du  prétexte  de  sa  santé  1  qui  en  eiiet 
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ainsi  qae  sa  vue ,  était  fort  altéré».  La  prorince 
de  Hollande  s'opposa  a  ce  que  ies  états-géné- 
mm  lui  fissent  un  présent  ;  atteuda  qu'ayant 
défendu  k  leurs  ambassadeur» à  Paris,  d'en  rece- 
voir  du  roi ,  il  n'était  pas  juste  d  en  donner» 
Brasset  se  plaignit  ,  dans  un  mémoire  du  19 
d'avril  i655  ,  d*un  refus  dont  le  désbonneùr  re- 
jaillissait ,  suivant  lui,  âur  le  roi  son  maîrre. 
Ce  mémoire  fil  l'effet  qu'il  désirait)  et^n  lui 
accorda  les  prësens  d'usage. 
1655.  Xe  ko  de  mai  1 65S,  il  fut  arrêté  à  Paris»  un  traité 
w^erce  *^^de  marine  et  de  commerce,  entre  le  roi  et  les 
Jl^^^**  villes  anséatiques,  lequel  renouvelait  les  privi- 
lèges accordes  à  la  Hanse  teutonique»  en  2464 
.  et  14854  par  Louis  ti  ;  en  i48g,  par  Charles  viiif 
en  i536,  par  François  i**^;  en  lôSa,  par  Henri  11; 
et  en  1604,  par  Henri  iv. 
'  L'article  II  énumérait  les  objets  de  éontre* 
bande ,  parmi  lesquels  on  rangeait  les  cordages 
et  toiles  servant  à  faire  des  voiles. 

L'aiticle  III  portait  »  «  que  la  rohe  {i)de  ten* 
nemi  ne  confisquait pCLS  la  robe  de  Vami ,  el  que 
les  navires  appartenans  aux  villes  anséatiques 
seraient  libres , .  et  inendraient  leurs  '  charges 
libres ,  bien  qu'il  y  eût  de  la  marchandise  ap- 
partenant aux  ennemis;  à  moins^^qull  s  y  en 

'  '  ^ — '  — • 

(r)  Ce  mot  roheywBX  de  nt«lieiin>^^^  aîgiimr&a^. 

châiidi» ,  {propriété  ^  elc 
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trmivàt  de  contf%bande,  du  que  les  maîtres  des- 
•cbtB  vaisseaux  eussent  jeté  leara  papiers  à  la  tiier^ 
ôQ^mbanaleayaisMifimdeaâiiiâjcé'lM;  laquellé 
«otetidait  aiissi  que  les  marchandises  trouvées 
dans  lea  narirea  etidtfiais,  qu'on  jtmtifieMt 

appartenir  aux  habitans  des  villes  anseatii^ues, 
leur  seraieat  rendues.  «  ' 
'      «ointe  de  BriMne^  aect>ëtaire4>état  «  A^iU 
grfe ^  conseiller  au  parlement ,  et  Bîgnon ,  avocat*  ' 
jH^ral^^négocièreot  tsi^  traiië  pour  te-Mii 

GlrOVnwlri  et  Maaarin ,  'tous  les  dMir  pt^esqDe 
également  puissaas ,  s'observaient  en  rivaux  qui  pa;/*  "  d« 
4»'  9ëàéù%ënté  lië^^attdinât ,  jpow'  eittpéciier 
,  Cromwel  (le  croiser  ses  desseins,  et  par  égard 
•poi^r  Gbarles  ii ,  couain-§ertnain  dt^  hôUis  xtY^^ 

«t^alcnë  téifgîté  m  Frame  4  è*aitaeha  ii^fomentèr 

•les  gbert*e8  civiles  d'Ait^^tferf«e/II  'p^ii'ait  même 
-ISj^U  èMa  firirti^  loin  ;  ear  j^ittsfetirs  lYMlrtldu^^^  U 
tétë  4«^b^  ëtaît'toittlélèo^^  IfM^  af^t 
formëtniecèlIftpiraiioneoutreiaviedeCromWél, 
il  ^^ëaUtfa  dé6  dépoaMnW'^eè  et^n^Ût^^^^  dtk 
fpftMjH^éif  atK|ui1i6S  dabs'tOfîfirâbiMov^  (1^,  qftiëte 
iMllk>n  d<ti  lias  ,  résidant  de  •Fr,anre  ,  'igV?i'ff  été  le 

soriiAlë  d<*  domparàl«r^  ^  répondit  .iiï  maître  dv.s 
'Cér.éifioméa v  ^tii  >  llri-^ètit  airail  jiiyrté'  l'ordre  ; 

^^fftÈ'U  -tfaii^  piëtiéi^radomè^  à  Ctaméél,  par 
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»  raanièrètîe  converdation ,  tcmt  ce  qu'il*  «rraît  ' 

j>      oetle  affaire;  »  et  il. le  suivit  à  riustant. 

juges  et  U0  greffier.  Dèa  que  de  Bas;  fut  entré , 
les  juges  voulurei^t  rinten^ger.  Le  i^ésideuty  . 
Sam  s'ëiQimToir,  déolm  qu'il  ne.  pdavait  paa. 
répondre  à  Tinterrogatoire  qu'on  Toulail  lui 
faire  &ubir;  cette  procédure,  blessant  la  dignité 
4u«T0ji  9m  mattre ,  'am^cSraejai  il^devaileoipiite 
de  ses  actions.  Sur  quoi  Cromwel  et,  les  sept  . 

'}yge$^l2tft|  p996é&4ans  une  autre  chambre  ppur 
ae  jQpwMlt^^  ik  reuftràteiit  peu  de-t€»i]iM||isb, 
et  dein^ndèrent  à  de.Ba3  s'il  persistait  àine  pas 

;V<CHtloijr  r^M>ÇMire,  Le  résident  s'y  étant  x:efusé 
de  namean.aMc  la^mânoe  fermeté',  Qroqmd 
lui  ordonna  de  sortir  sous  huit  jours ,  de  l^An-  ' 

^letQTiTS..  Il  ^e  parait  pas  néanmoins -que  de  Bas 

.'QWtlAfibOe  tfic^yanmiev  Cicomwel  (««teTAill:  .ptoa 

sage  sans  doute  de  dissimuler  ;  mais  il  rendit  la 

jpaJC^U^. ^  >,^SKbaana» . ^  «^herchaiU  à  r^Uumer 
lV4ear>44::paHi  pnH^tiwt  w  Jfrm^i.,  ^  ii 
adressa  in>ènie  au  vicomte  de  Turenne,  le  minis^ 
.tre  Stouppe^y  lui  proi»e|^b»iit.de  se^déclareTiaua- 
sil^  qoî'ii  rmmX'Ugêi  .proieflaii»  aniésw  lïAiiiér 
sintelligçn<?e  augmentant  Wtre  les  deux  états,  il 
y  eMl  ^0$  hostilités»  ^  pa^rt  ^t  d  a  u  tre  f  Ïiift4»glaia 
fi'emi^M^lït  daoa  lie^  Canada  :dea  fgcta  jpMtav- 
jcourt,  St.-Jean  elPort-RoyaL  Bien  plus,  quoi- 
qu'il n'y  eut  pas  de  déclaration  de  ^çrfe# 
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l'amiral  Black  ayant  rencontré  près  de  Calais  la 
flotte  française  faisant  voilé  vers  Dtinkerquei 
'alors  assiégée  par  les  Espagnols,  la  dissipa,  et  en 
prît  sept  vaisseaux  ;  ce  qui  causa  en  partie  la 
chute  de  cette  place*  ' 
CesVoie^  de  Ceiit,  quoique  non  avouées  par 
1  Angleterre,  pouvant  dégénérer  en  guerre  ou- 
verte, le  roi  envoya  en  Angleterre  le  président 
de  Bordeaux  ,  pour  t&cher  de  rétablir  la  bonne 
harmonie  entre  les  deux  états.  Cromwel,  pour 
amener  le  cardinal  Mazarin  au  point  qu'il  dési'^ 
Tait,  feignit  d'être  toujours  disposé  à  soutenir 
les  Espagnols  et  les  prolestans  français.  Après 
avoir  ainsi  jeté  le  cardinal  dans  la  perplexité^  il 
lui  fit  insinuer  par  le  résident *de  France,  le 
baron  de  Bas ,  «  qu  il  serait  ravi  d'unir  les  inté- 
»  réts  des  deux  états,  pour  Taccroissemeut  de 
il  leur  puissance  commune;  mais  qu'il  exigeait 
«qu'on  expulsât  provisoirement  de  France, 
»  Charles  Stuart ,  qui  y  était  qualifié  d^  roi  ; 
»  que  si  le  caîrdinal  s'y  refusait,  il  trouverait 
2>  bien  le  moyen  de  l'en  faire  repentir ,  quelque 
9  grand  que  fût  son  pouvoir  dans  le  royaume.  » 

Mazarin  ébranlé,  crut  devoir'sacrififer  la  jus- 
nce  et  les  droits  du  sang  à  l'intérêt  de  l'état ,  et 
fit  sentir  à  Charles  11  que  son  séjour  en  France, 
qui'  ne 'pouvait  lui  être  d^aucun  avantage ,  était 
sous  plusieurs  rapports,  très  préjudiciable  au 
roi,  son  cousin  ^  et  il  pressa  ce  prince  de  sortir  de 
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france  9yec  un  secoure  de  .vingt  «aiUe  pisioles 
seulement.  Le  protecteur  fut  pas  encore  8a<* 
tisfait  ;  et  comme  le  duc  d'Ydrct ,  frère  de  Char- 
les  II 9  et  la  reine  sa  mère,  étaient,  admis  à  la 
cour  de  France,  avec  tous  les  tionneurs  dus  à 
leur  rang  9  Cromwel  fit  faire  à  Mazarîn,  par 
son  ambassadeur  Lokart ,  de  si  fortes  repre^exis 
talions  »,  que  lia  cardinal  enjoignit- à  Tun  et  à 
lautre,  de  se  retirer  à  Moulins  en  Bourbonnais. 

rej^ne  d,  Angleterre  trouva  dçs  prétest  tes 
pour  ne  pas  sortir  de  Paris  ;  et  le  duc  d*Yorck^ 
indigné  des  propositions  qu'on  avait  faites  à  la 
reine  sa  niç^^et  à  lui*mème ,  abandonna  le  ser« 
-vice  de  France,  et,  passa  daQS  le  parti  dea Espa- 
gnols :  ce  qui  apaisa  un  peu  l'esprit  altier  et 
inquiet  de  CromweU 

Comme  dun  autre  côté,  don  Alonzode.Can» 
denas,  ambassadeui*  d'Espagne  à  Londres^  sol« 
licitait  toujours  aveç  cbaileur,  une  alliance  entre 
sa  cour  et  TAugleterre^  le  cai^nal  JMb^arin, 
qui  craignait  ce  rapprochement,  chargea  le  pré- 
sident de  Bordeaux  de  bàier  la  coujçluâion  de, 
Ja  paiiu  L'£$pagne  redoutant  de  plus  en  plus 
Cromwel,  qui  venait  de  lui  enlever  la  Jamaï-r 
que»  envoya  à  Londres  le  marquis  de  h^ydH^ 
pour  tâcher  de  term^iner  la  n^ociation  entamée 
par  Cardenas.  Mais  le  président  de  Bordeaux , 
plus  actif  ou  plus  adroit,  détermina  le  protec- 
teur à  conclure  un  traité  de  paix  et  de  com-». 

^ 
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mercc,  lequel  fut  signé  à  Weslminste?,  le  aS 
d'octobre  i655. 

Par  ce  Indié,  qui  est  en  viogt'-hiiit  articles, 
on  contint , 

«  Qu'il  y  aurait  (art.  I)paix,  amitié',  société 
et  alliance  entre  le  royaume  de  France  et  la  ré- 
\    publique  d^Angleterre ,  Ecosse  et  Irlabde  ; 

»  Qu  il  ne  serait  donné  (art  II)  secours^  ni  as- 
sistance aux  rebelles  ou  ennemis  de  Tune  et  de 
rautre  puissance;  ~  * 

»  Que  les  lettres  de  représailles  (art.  111}  seraient 
révoquées  y  et  qu  on  n'en  accorderait  à  Talrenir 
qu'en  cas  de  déni  de  justice,  l(ois  mois  aprâ 
qu'elles  aurais t  été  demandées,  et  seulement 
contre  ceux  qui  auraient  fait  le  dommage,  etc.  ; 

»  Qu*il  y  aurait  (art.  IV)  liberté  entière  de 
commerce ,  entre  le  rojaume  de  France  et  ladite 
république  d'Angleterre  t  leurs  sujets  et  peu- 
ples, tant  sur  terre  que  sur  mer,  en  tous  les 
lieux  de  TEurope  ou  le  commerce  s'est  ci*deYaut 
exercé,  etc.; 

3  Que  les  peuples  et  habitans  de  la  république 
d'Angleterre  (art.  Y}  pourraieat librement  trans- 
porter et  vendre  4ftns  tous  les  ports ,  villes  et 
villages  de  France,  toutes  manufactures  de  laine 
et  de  soie  qui  se  font  dans  Té  tendue  de  ladite  ré- 
publique ;  et  que  les  sujets  français  pourraient 
librement  transporter  et  vendre  en  Angleterre 
toutes  sortes  de  vins  de  France,  et  toutes  manu*^ 
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factures  de  laide  et  de  soie  qai  s'y  font  ^  etc«  ; 

»  Que  ks  vaisseaux  anglais  (  art.  X)  entrant 
dans  les  ports  de  France,  y  jouiraient  des  ni  éme» 
privilèges  dont  les  vaisseaux  français  jouissaient 
en  Angleterre  ; 

»  Que  les  navires  (art.  XY)  appartenans  aux 
sujets  et  pdiples  des  deux  états  «  et  naviguant 
dans  la  Mediterrane'e  ou  dans  TOcéau  ,  ren- 
draient leur  charge  libre ,  à  moins  qu  ils  ne  con- 
tinssent des  marchandises  de  contrebande' de 
guerre,  ou  qu'ils  ne  portassent  des  hommes, 
blés  ou  vivres  dans  une  place  assiégée ,  etc.  ; 

»  Qu'on  nommerait  incessamment  (art.  XXIY) 
de  chaque  côté  ,  trois  commissaires  pour  régler, 
dans  l'espace  de  six  mois  et  demi ,  les  dom- 
mages soufferts  de  part  et  d'autre  ,  depuis  Fan*» 
née  i64o  ;  et  que  les  articles  dont  on  ne  pour- 
rait convenir  ,  seraient  renvoyés  à  la  décision 
de  la  république  de  Hambourg  ,  qui  nommerait 
(les  commissaires  au  jugement  desquels  les  par- 
ties seraient  tenues  de  s'en  rapporter  ;  et  enfin  ^ 
que  le  sort  des  trois  forts  occupés  par  les  An« 
glais  en  Amérique , 'et  des  effets  qui  y  avaient 
été  pris ,  serait  réglé  par  les  mêmes  commis- 
sàireset  arbitres,  etc.  etc.  » 

Le  président  de  iiordeaux  signa  ce  traité,* 
ainsi  que  larticle  séparé  qui  admettait  les  états- 
généraux  des  Provîncesr-Ekiies  et  les  alliés  des 
puid^ancescoutractantes,  à  accéder  au  traité  dans 
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r^pacé  de  trois  mois.  Cé  nëgociat^r  ëlaîtypré*  * 

sident  du  grand  conseil.  II  avait  été  envoyé 
en  i6âi ,  en  qualité  d'atmbassadeur  extraordi* 
naire  prèa  le  duc  de  Savoie ,  et  d'autres  princes 
d'Italie,  et  avait  réussi  dans  ses  missions  (i). 

Les  armateurs  français  ayant  enlevé  trois  cent  ^j^^^J^^ 
dix-huit  vaisseaux  marchands  des  Provinces- ^wc  iw  pr»- 
Unies ,  Boréel ,  leur  ambassadeur  à  Paris ,  avait 
vainement  obtenu  plus  de  cinquante  arrêts  du 
conseil  et  des  amirautés,  pour  la  restitulion  de 
ces  prises  ;  les  armateurs  ne  voulaient  point 
y  déférer.  Les  états-généraux  (2)  jugeant  qu'ils 
n'avaient  espoir  d'obtenir  julKpe  que  par  la 
force,  ordonnèrent  à  Tamiral  Ruy  ter  de  prendre 
les  vaisseaux  sortant  de  Toulon  pour  faire  des 
courses  sur  eux.  Cet  amiral  s'empara  dans  la  Mé- 
diterranée ,  de  deux  vaisseaux  du  xoi ,  excellens 
voiliers,  qui  faisaient  depuis  plusieurs  années, 
un  grand  nombre  de  prises.  L*un  de  ces  vais* 
seaux ,  nommé  la  Reine ,  était  armé  de  quarante 
canons,  et  le  second,  le  Chasseur^  de  quatorze; 
ils  lurent  conduits  en  Hollande»  A  cette  nou- 
velle, la  cour  de  France  rendit  un  arrêt  portant 

« 

(  I  )  Le  président  de  Bordeaux  reTÎnt  de  l'ambassade 

d'Angleterre  en  i65o  ,  et  fut  chancelier  de  la  reine.  Il  nîou- 
rut  le  7  de  septembre  de  la  même  année ,  âgé  de  trente" 
neuf  ans. 

(a)Aii])sIeidçsFx<mnoes-^Uiiks>  t.I. 
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saisie  dans  k&  ports,  de  tous  les  effets  et  vais^ 
seaux  appartenans  aux  Hollandais» 

Les  ëlats-genëraux  envoyèrent  une  instruc- 
tioo  à  JUoreei ,  leur  ambassadeur  à  Paris ,  pour 
observer  à  la  cour»  a  que  la  nécessité  les  avait 
^  contraints  d'ordonner  des  mesures  extraordi- 
»  naires,  afin  d  arrêter  le  cours  des  pirateries 
•  »  dont  on  se  plaignait  depuis  six  ans,  et  que  le 
»  roi  n'avait  pu  réprimer  par  les  arrêts  de  rami- 
ji  ràuté  et  du  conseil  de  marine.  »  Boréel  ayau( 
obitenu  audience  du  roi  »  parla  long-temps  avec 
fermeté,  quoique  le  cardinal  Mazarîn  Tinter- 
roiupît  plusieipl  fois,  eu  disant  :  «  Ce  n  est  pas 
Il  là  une  déclaration  de  ministre,  mais  une  dé- 
y»  clamation  de  rhéteur  :  laissez  parler  lejoi; 
»  laissez parkr  le  rou  Mais  l'ambassadeur  ayant 
obtenu  de  sa  majesté ,  la  permission  de  conti- 
nuer  son  discours ,  en  promettant  de  le  finir 
bientôt ,  il  demanda  «  si  les  Hollandais,  navi- 
»  goant  sur  un  élément  commun  à  toutes  les 
9  nations  du  monde ,  escortés  par  des  vaisseaux 
3»  plus  nombreux  et  plus  forts  que  ceux  des  pi- 
»  rates,  devaient  se  laisser  prendre  sans  résis* 

j)  tance  ,  et  venir  ensuite  à  Paris  ,  dcnjander  jus- 
B  tice.  »  Il  conclut  à  une  surséance  de  rarrët  du 
conseil ,  jusqu'à  ce  qu'il  eut  donné  avis  du  mé- 
contentement du  roi,  auquel  les  états  généraux 
ne  manqueraient  pas  de  faire  toute  l'atteutiou 
convenable.  «  ]*ai  donné  ordre^  répondit  leroi^ 
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9  au  sieur dè.Thon  que  j^envoie  en  Hollande  «  de  ^ 
»  demander  aux  états,  réparation  de  l'afri  ontque 
a.  Ruyter  m'a  fait.  lorsqu'ils  y  auront  pourvu  ^> 
9  je  sais  ce  que  j'aurai  à  faire  ;  mais  jusque-lj^  je 
»  ne  ferai  rien.  »  Cependant  le  cardinal  Mazarln 
ne  put  pai^donoer  à  Tambassadeur  liberté 
répuï>licaine.  11  lui  parla  d'une  manière  outra* 
géante  au  sortir  de  l'audience  ^  et  descendaut 
par  le  petit  escalier ,  dans  rappartement  de  la 

reine,  il  Tengagt  a  à  fnire  dire  à  Borëel,  qu'elle  ne 
voulait  point  i  écouteri  stprès  la  manière  dont  il 
venait  de  parler  au  roi* 

De  Tbou ,  qui  fut  envoyé  immédiatement  à  la  Ambam^e 
Haye  pour, se  plaindre  de  l'a.mbaâsadieur  et  de-jaUaye. 
mander  satisfaction  de  l'insulte  de  Famiral  Ruy« 
ter,  était  frère  de  François- Auguste  de  Tbou» 
décapité  en  164a  f  et  avait  été  un  des  plus  zélés 
frondeurs.  Le  cardinal  Mazarin  avait  voulu  l'ex- 
clure de  Tamnislie  accordée  à  la  ville  de  Paris, 
mais  il  ne  put  y  parvenir.  Le  président  4c  BeU  ' 
lièvre  ,  son  parent,  étant  devenu  premier  pré-  "  ^ 

sident  du  parlement,  procura  à  de  Tbou  l'am» 
bassade  de  Hollande ,  qu'il  obtint  d'autant  plus  ' 
facilement ,  qu'on  était  biep  ais,e  de  trouver 
quelque  prétexte  de  réloigoer  avec  honneur. 

De  Thou ,  à  la  première  audience  qu'il  eut  des 
états- généraux ,  1^  28  d  a^vrii  lôSy,  dit  :  «  Que  1 
»  c'était  avec  douleUr  qu'il  commençait  par  des 
s  ^)laiuluî>,  au  Ueu  d  employer  les  leiaicii  ordi- 
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»  naires  de  tendresse  et  d'amitië  ;  que  Taction  de 
»  Buy  ter,  considérée  dans  tousses  détails,  était 
»  contraire  aux  lois  de  la  marine  et  à  l'honneur 
»  de  ietat,  et  mérilait  punition  exemplaire; 
»  qu'il  avait  d^abord  arboré  le  'faux  pavilton' 
)j  d'Angleterre ,  ce  qui  ne  se  fait  que  par  les  cor- 
»  saires  de  Barbarie ,  lorsqu'ils  veulent  sur- 
j»  prendre  les  chrétiens  ;  qu'il  avait  obligé 'les 
»  vaisseaui^  de  sa  majesté,  autorises  de  sa  com- 
»  mission  et  de  son  pavillon ,  d  envoyer  leur 
»  chaloupe  k  bord ,  comme  si  c'étaient  des  vais* 
>>  seaux  inarciiands  ;  qu'il  avait  commis  une  Ira- 
»  hison  contre  le  P.  de  Lalande  «  en  lui  écrivant 
»  une  lettre  civile  pour  l'attirer  dans  son  vais^ 
»  seau  ,  sous  prétexte  des  obligations  qu'il  lui 
»  avait,  et  ly  avait  retenu  par  violence,  avec 
»  quatre-vingts  officier»  et  matelots,  etc.  »  Il 
laissait  à  juger  si  celui  qui  avait  commis  cette 
action  ne  méritait  pas  d'être  puni  avec  la  der* 
nière  sévérité. 

De  Thou  se  plaignit  ensuite  de  l'ambassadeur 
des  états ,  qui  »  au  lieu  d'adoucif  les  choses  et  de 
donner  quelque  satisfaction  au  roi ,  s'était  servi' 
de  termes  dont  sa  majeste'e  avoit  été  blessée. 
C'est  pourquoi  il  faisait  instance  qu'on  lui  ot^' 
donu&t  de  se  servir  d'expressions  plus  respeo- 
tueuses,  parce  que,  quoique  les  ambassadeurs 
fussent  des  personnes  sacrées ,  ils  ne  laissaient 
pas  d'être  obligés  de  garder  les  bieni»éances. 
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Il  ooncluaît.en  dedarant  qu*il  oe  pouvait  se 

mêlex  d  aucuue  autre  affaire  ,  ni  recevoir  des 
propositions , Jusqu'à  ce  qu'on  lui  eût  transmis 
une  réponse  positive  à  la  lettre  du  roi ,  et  cette 
lettre  ,était  ençore  plus  impérieuse  que  la  ha* 
iiiigue  de  rambassadeur. 

De  Gliciit  qui  présidait  en  ce  moment,  ras- 
semblée des  états  t  répondit  à  de  Thou ,  «  qu  on 
»  justifierait  si  évidemmient  le  droit  qu*on  avait 
;i  eu  dç  prendre  les  deux  vaisseaux  français,  et 
»  les  démarcheade  Tétal^  que  Fambassadeur ,  qui 
»  était  jurisgonsuUe»  serait  obligé  d'avouer  qu'on 
»  avait  eu  raison.  »  . 

Les  é^.ts  conimeQOjèrent  par  prendre  une  ré-* 

solution  (  oiiti  e  îespiesc  ns  que  de  Thou  pourrait 

j^ice,  parce  que  le  bruit  £^'était,  répandu  qu'il 

ays^it.fippofté  de  groasea  sommes,  par  lesquelles 

il  espérait  corrompre  plusieurs  députés.  On 

envoya,  i&U  .oonséiqM€i|Ge  dan«  toutes  les  pro- 

.vjnçes.  v:U<i®.cîrailft^^  9  poi^sn^* 

I*.  «.Qu'on  ne  se  laisserait  prévenir  par  au- 

Aàap^^i^nt...pour  défendre  ,  les  intérêts  de  la 
^  France  cpntre  ceusc  jle  la  patrie  ;  > 

J»  ;Que si lAjraijce  affrail  à  quelques  per« 
«sonnes  pQbUqai^joii.p^rticuUièré8,.de  relâcher 
jf  leurs  effets  ou  de  payer  leurs  dettes,  non- 
jtâ^ulemwt  ces..otfr^,seraiept  rejetées,  mais 
A  qu^on  en  donnerait  ayia  au  conseil  de  chaque 
i^viJUe*  etq.  . 
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à  d&  TIjou  ,  cl  ils  T  renouvelaieot  les  p.a  rites 
coolie  ki  %oUf  les  pirateries^  k»cniaol«  et  les 
miMirtg»  dont  on  p'awail  pu  tirer  jucimm.  Mtif- 
i^clion.  Ils  demdûdaieul  lexécution  des  arrêta 
qiû  ATaieDi  été  doonét  an  pra&  des  partîcolicn 
t|n*on  a^ait  pillés ,  et  iTélradaient  nr  U  saisie 
des  eiieU  apparteaaos  aux  U oi landais  »  et  prio- 
eipaleDicol  sur  ce  que  les  coaunissaices  de  ss 

majesté  étaient  trntrrs  à  Il^u  et  en  d'aiitrcs 
TÎUes  de  commerce,  dans  les  niaisoiis  des  parti- 
culiers, poor  mettre  le  scellé  sur  Icois  boreanXf 
airéter  Iturs  lettres  dr  cli.ingc ,  et  saisir  ieur» 
biens.  On  obserrait  à  <te  tajet ,  qae  la  coadaite 
de  Ruy  1er  ne  dévait  pas  TejaOlir  sur  les  -particu- 
liers, qui  uj  avaient  point  pris  de  part ,  d'autant 
plus  qu*on  n^éii  avsbt  poifll  porté  plaiMe  aux 
états-généraux ,  ni  à  lenr  anliassadeur  à  Paris. 

I>e  l'hou  s'étant  aperçu  qu^il  ne  reusiû^ait  pas 
dans  sa  n^ociation ,  sollicita  de  sa  eonr^dea  or- 

dres  plus  doux  ;  et  le  roi  declarn  qu  il  donnerait 
main*levéê  aux  négocians  hollandais  «  dèa^l'iUff» 
tant  qn*on  festttàérait  léi  dbii'i  ^ailBéèao^  ^  on 
avait  pris';  et  qu'énsûite  antHvïiilleràil  au  traité 
marine  sQlIicîté  par  ïé^  P^b¥iiices>UifieÉ.  *  " 
Les '^àVs'^éfiérattX  àj^t  i-t^eté  ces  pfop<^*. 
lions,  le  roi  se  contenta  de  la  promesse  qu'ils 
lui  firent  de  i^èndrte'les  dette  valsseatit  t>ti  û'th 
payer  la  yaleur,  parce  qu'où  iivaii  Teudu^ 
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Meîne  a  Cadix  ;  et  il  promettait  de  donner  une 
entière  liberté  ans  marchands ,  de  lev^  le  së^ 
questre  de  leurs  effets ,  de  faire  exécuter  les  ar- 
rêts obtenus  contre  les  pirates  v  ^  d'observer  à 
1  égard  de  la  république ,  le  traité  de  marine  fait 
avec  les  villes  ansëatiques,  du  i^'de  mai  i655. 
Oncroyait.  cette  alEaire  terminée  ';  mais  le  car* 
dinal  Mazarin ,  qui  venait  de  cotidure  ilii  traité 
avecCromwel ,  différa  la  ratification  de  l'accord 
afec  les  Provînces^Unies*  La  €éfiaiiee  et  l'ai- 
greur se  renouvelèrent;  tout  commerce  avec 
la  France  fut  défenda  par  liss-ctats,  et  on  expé*  - 
dia  de  nouTcaux  ordres  de  saisir  les  vaisseaux 
français.  Mais  le  roi  apaisa  entièrement  les 
états  par  une  lettre  du  19  d'ào&t.  La  fermel^ 
que  les  états  déployèrent  daiis  cette  circon- 
stance ,  provenait  de  ce  qu'ils  ignoraient  le  traité 
que  la  France  venait  de  condore  avec  l'Angle- 
terre,  et  parce  que  le  gouverneur  des  Pays-Bas, 
don  Juan  d'Autriche ,  leur  avait  fait  offrir  l'ai- 
liance  et  les  sefioui»  de  r£$pagne  par  don  £ste>* 

van  de  Gamara  ,  son  ambassadeur  à  la  Haye , 
kquei  fomentait  la  division  entre  la  France  et 
te  états. 

Louis  XIV  voyant  que  FEspagne  continuait  à  §SS9. 
solliciter  rallianoe  dtf  Croinvel  »  fit  à  Paris  le 
j6  de  mars  1667,  un  traité  d'attiance  avec  te 
•premier  magistrat  de  FAngleterre. 
'  Cromwel*s'engageaîl*à  fournir  une  forte 
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ca4re  et  un  oorps  de  six  mille  hommes,  l^uel 
se  joindrait  à  TÎngt  mille  .lioqimes  de  iroupea 

il  ançaises,  pour  attaquer  Graveliries,  Mardick 
et  DuakerqMe>,  à  oondition  qqe  premiere.de 
ces  pinces  resterait  à  la  Franoe ,  *  et  que  les  deui: 
autres  seraient  remises  aux  Anglais. 
.  Brienpe  et Lj30Dûesignèrei;it pour  rçii  et  l'^àf^ 
bassadeurd-Apgleterre,  Lo^art^pourleptotefX-^ 

leur;  c'est  ce  lord  qui  ,  interroge  sur  le  motif 
de  son  atlacheuieMk  pour  Çromw^,  rëpondirt  : 
«  Qu'il  était  Je, iiiii^humiiB  sery^eur  des,  Mna^ 
»  mens  >»;  ms^xime  plus  ueuve  dan^^  i  expressioa 
que  dans l#f^t...\  . 

.     traitédpnt  notis  ▼eiionS'de  {Varier ti'ayanjk 
point  eu  dV^e.cuUon  ,  fut  renouvelé  à  Paris  par 
un  autre  traité /dudâde  mars x6â)i, dont  Tobjet 
était  l'attaque  commune  deDunkerque.par  les 
.    -Français  et  les  Anglais. 

£n  conséquence  de  ce  traitée  le  marécbal 
Turenne  investit  Dunkèrque  par  terre,  tmdîa 
qu'une  fluUe  anglaise  de  dix -bmt  vaisseaux,  la 
bloquait  par  mer.  Louis  xivse  rendit  àCalaie 
.  pour  presser  le^éfis  par  se  prëiienee.  CromwcA 
sachant  que  le  roi  était  dans  cette  villç lui  eu- 
^m.     Yoya  une  ambassade  solennelle  qu'il  confia  au 
réciproque  de  lord  Falcombridge,40u  gendre.  Celui-ci  p^vut 
db(>4)mwX^  la  CQur  de  France,,  avec  un,e  suite  de  cent  cin- 
quante gei|ti}shomme8«  Le.  cardinal  jMazarioj 
jd^QA  l!au4itPce  qi^'il  lui  donna  lui  rendit  jdea 
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liooiiears  qu'il  n'aTait  jusqu'ici  aocordâ»  à  au^ 
<;un  autre  ambassadeur.  Falcdmbridge  pasift 
cmq  jours  à  Calais  daoales  fêtes ,  et  partit  com- 
blé de  présens  pour  le  protecteur ,  pour  lui«* 
même  et  sa  suite.  Le  roi  ik  remettre  en  parti-  ' 
culier,  au  protecteur,  une  épée  enrichie  dédia- 
tuans  d'un  grand  prix  f  et  le  cardinal  ministre 
lui  donna  uue  tenture  de  tapisserie  à  la  per- 
ûenne ,  d'un  traTaii  acheté* 

Immédiatement  après  le  départ  ie  Falcom-» 
bridge^  le  roi  envoya  eu  ambassade  au  protec- 
teur ,  le  duc  de  Gréqui  »  lequfel  partit  sur  Tua 
des  vaisseaux  de  la  flotte  anglaise  ,  aceorapagn« 
de  plus  de  deux  cents  gentilshommes^  Il  lut 
reçu  à  DouTres  par  te  général  Fleetwood ,  qui 
était  venu  le  çonipUiuenter  de  la  part  du  pro- 
tecteur i  avec  une  suite  de  vingt  carrosses  à  siA 
chevaux  et  de  plus  de  cent  chevaux  de  ro*ain^ 
L'ambassadeur  fut  conduit  à  l'audience  du  pro- 
tecteur, qui  Tattendait  sur  un  trône  très  élevéi^ 

En  le  voyant  arriver  ^  CronïWel  se  leva ,  et  des- 
.  cendit  d'une  marche,  pour  venir  à  sa  rencontre  » 
i\  le  plaça  à  aa  droite^  ayant  à  sa  gauche  Richard 

Cromwel ,  son  fils.  Le  duc  de  Crequi  reçut  à 
Londres,  tous  lea  honneurs  imaginables  f  et  eu 
partit  avec  des  présens ,  qui,  pour  la  magnifi- 
cence, ne  le  cédaient  en  rien  à  ceux  du  roi. 

Le  cardinal  Mazariu  avait  joint  a  .Fambassadef 
k  marquia  Manoiai  f  son  aeveu  p  qui  parut  à 
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Li»iidm,  fmoim  oômme  bd  gentilhofnme  de  b 

e>uite  (lu-duc^eCrifqui ,  que  comme  ua  envoyé 
du  cm^îmL  Le  premier  «iMiialre  ^orÎTah  au 

*  ïffo^mskmvy  que  e'il  sTftit  en  une  penonne  t|m 
lui  Éùl  plwckère  que  son  neveu,  il  la  lui  aurait 
immjrrfe,  pour  faire  oonnattre  A  toute  r£nrope 

*  restime  qu'il  faisait  de  son  altesse. 

C*€6t  ainfti  que  la  situaUoa  des  affaires  obli- 
geait les  plus  puisaans  «oiharques,  à  eontbltr 
d'ëgaii^dset  d'houMeiirs,  une  personne  qui  avait 
tfott  ootfler  vnr  l'éebafaud  le  sang  d'un  roi  »  et 

*  Cèlent  «aspMipde  sa  dépouille. 

Û^iukerqueayaat  été  pris  par  ies  troupes  com- 
iNo^Sf'ivrt  mmtBttox  Angbis,  le  ^  dejmn  ttô8* 
i658.        L'alUanee  entre  la  France  et  lesCantons  suisses 
TTi?!Td!M*!î.^ta»iit  «expirée  le  4  de  mai  'ï65i ,  l'ambassadeur 
^;;,:::';^dura>  éprouva  de  fortes  difficulté 

Mi.         tpour  son  renonvellement ,  à  *cause  du  mëcon- 
^tMteneAt  -qoi  régnait  contre  le  cabinet 

^^^^^^ 

•1ÇBIS.  '  ♦ 

lie  traité  x}ue  les  aiiJ>as^deurs  des  CautoQ9 
aratciiit»Mtielu4itoiSy  le  «17  de  mai  i65o ,  pour 
ia  liquidatîmides  dettes  >  n'était  que  faiblement 
•esécuté.  £n  vain  4a  r^ente  nvait  engagé  une 
partie  4eMS'4hmiam,  peivir  faire  faceaux  sont- 
meS'does^aux  Suisses  ;  cet  expédient  n'avait  pas 
mfà  povr  liquider  la  moitié  de  celles  qui  ieur 
'  ëlaieitft  éaes*  Deux  guerres  crriles  sùrTennes  en 
'  Suisse,  avaient  encore  retardé  le  renouvellement 
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de  Tattiaiice.  Cependant  la^Barde  avait  délelv 

miné  le  cantoa  de  Soleure,  à  le  signer  le  2  de 
juillet  i653  ;  et  ^uccessivemeot  dana  les.aanëea 
i654  et  i655 ,  Lucerne ,  Fribourg  ,  Claris  ca- 
tholique^ Uri ,  Schwitz,  Undtîrwald ,  Appenzel 
oatbolique  etiFabbé  de  SaintfGall  le  signèrent. 
Enfin,  Zurich,  Berne,  Claris  réformé  ,  Baie, 
Schaifouse  et  Appenzel  xefornié,  signèrent  le 
même  traité ,  le  .1^  de  juin  .1 668* 

L'alliance  entre  la  France  et  les  Cantons  (  ar- 
ticle F'.). était  pour  la  vie.  du  roi,. et  «huit  ana 
après  samojpt.  *  % 

Le  roi,  dans  les  guerres  dë£en.<(ives ,  était  au- 
torisé, (art.  .111).  à  lever  dahs.les  Gantons,  un 
nombre  de  soldats  qui  ne  pouvait  être  au-^es-^ 
sous  de  six  mille ,  ui  excéder  seize  mille* 

Si,,daas  la  guerre^  lejs  troupe  suisses^  rempor* 
taient  ou  décidaient  la  victoire  en  laveur  du 
roi, .elles  auraient  (art.iX.},  avaAt.fié^e;licen- 
ciées  ,.une  gmtîfi€atioaeiiiyuMdinaiD&d'up.moi$ 
Vie  «paie. 

le  tmÇsLTU  et  iKU)fdftitaieat  fournir  aux 
Cantoi|a^ttaqnés  par  leurs  ennemis,  deiix  eenta 
lances  et  douze  pièces  d'artillerie,  et  de  pins 
lemyfBÛirû  compter  à  LifQn,  par»trimestxe ,  pen- 

dadt  la  durée  de  la  guerre ,  Y^.tigt  -^inq  niille 
écus.  * 

Pendant  toute  la  durée  de  raliiance ,  le  roi 
(art. XV  )  devait pa^er  àcira(^ue  Cauloa,  oui^e 


ais  IT'  PÉBIODE. 

les  deux  mille  firanc*  par  an,  accordai  par  Frao* 
çoiê  f  par  le  traité  de  paix  perpélnêlk,  we 

augrrie^iit.it rua  cîe  mille  francs,  eic. 

Le  traite  s  étendait  (  art*  XXI  )  à  ladéteiede 
toalei  les  aeîgfienrieaet  terres  <piepcaaédiït  au- 
delà  des  monts,  François  i^'  en  iS^i,  poiinru 
que  le  roi  put  IcareocMirrer,  etc. 

Ce  traité ,  qui  rétablissait  une  parfaite  intelli- 
gence entre  le  roi  etiesCantOttêy  fiit  €i4au  zèle 
de  Jean  de  la  Barde,  ambacsadrar  dn  roi  près 
les  Cantons.  Ce  nuuislre  avait  été  premier  com- 
;||pîs  de  ChaTigoy,  et  avait  remplacé  le  baron 
de  Rorte  à  Oioabrttck ,  en  qualité  de  résident 
de  France.  Lors  de  ia  clôture  du  congres,  il  était 
passé  en  Snisse  avec  le  camctète  dTasalMssa- 
deur,  et  y  mérita  l'estime  des  Cantons  et  de  son 
prince»  par  les  peines  qu  il  se  donna  pour  le 
rétablissement  de  Tbamionie  interrompue. 
iSSS.  La  paix  se  ménageait  entre  la  Porte  et  la  ré- 
publique deVenise»  par  la  médiation  de  l'a  nibas- 
'  sadeur  de  France,  le  sienr  deLahay  e ,  Iorsqii*one 
J^^^^^***»" lettre  écrite  par  lui  en  chiftres,  fut  interceptée 
par  les  Tores,  et  portée  à  Andrânople,  où  se 
trouvait  la  cour. 

« 

^      Le  grand-visir  Jiiupergli  ou  Ku^eli  (i)  voyant 


par  î 


(r)  BiMiat,  Hiit,  4» rang».  ollsn.«  t,  I;  et  Mi^ot,  flisl. 

ûllom.  ' 
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Mllcr  lettre  adressée  avec  tant  de  mystère  à 
UQ  sénateur  de  Venise ,  entra  en  inëfiaDce,  et 
eoToya  ordre  à  lambassadeur  de  France  qai 
était  resté  à  Constantinoplet  de  se  rendre  sur«- 
le-ciiamp  à  Andrinople  ;  mais  Tambass^ideur  sa . 
trouvant  inoommodé  de  la  goutte ,  dépêcha  «on 
fib  Lahay^Vantelet ,  pour  rë{iondre  aux  ques- 
tions qu'on  pourrait  lui  faire  ;  et  il  le  pouvait 
d'atutant  mieux ,  qu'il  coopérait  depuis  quelq[aes 
années,  à  son  travail.  Vantelet  partit  pour  An- 
drinople ,  accompagné  du  premier  secrétaire  de 
ranihassadeur.  Admis  à  1  audience  du  grand- 
▼îsir,  RiupergU  lui  dit  qu'il  eût  à  déchiffrer  à 
Tuiâtant  la  dépêche  que  son  père  écrivait  à  Ve- 
nise«  Vantelet  répondit  que  son  père  u'avait 
point  dordre  à  recevoir  du  ministre  de  la 
Porte,  et  que  les  secrets  du  roi  son  maître,  ne 
pouvaient  être  divulgués.  Kiupergli  répondit 
que  tous  ceux  qui  avaient  des  intelligences  avee 
les  ennemis  de  son  maître,  s'exposaient  à  être 
traités  comme  ses  ennemis ,  et  il  pressa  de  nou- 
veau Vantelet  de  déchiffrer  la  dépêche  intercep- 
tée* Celui- Ci  c^^t  éluder,»  eu  disant  qu  il  n  avait 
pas  le  chiffre;  alors  le  grand*visir  ordonna 
qu'on  fit  entrer  le  secrétaire  de  l'ambassade  de 
l^rance ,  qui  était  dans  l'anti-chambre.  Dès  que 
Vantelet  le  vit  entrer,  il  lui  défendit  tout  haut 
de  faire  ce  qu'on  allait  exiger  de  lui.  Le  drog- 
maa  ayant  trausmis  augraud-visir  ce  que  Van- 
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tAet  venait  de  dire,  ce  ministre  furieux  ordonna 
tfm  cbiaouxprësenft  de  le  frappér  ét  de  le  tra!-' 
ner  dans  nn  cftcbot  ;  ce  qu'ils  exéMlèreUt  a^ëcr 
tant  de  brntarltté,  qu'ils  lui  cassèrent  une  dent.- 
Le  aecrëtaire  d  ambassade  caraignant  nn  pai^il 
ti^attemeAt ,  fit  semfclanl  de  dëéhiflrer  la  d^ 
pécbe  ;  mais  apeès  avoir  écrit  ce  qu*il  lài  ptul 
daibs  léà  interlignée,  il  altéra  toiia  les  ebiiî^^^ 
dé  peu^  qné  d'babiles'  dëeUffiréim  ne'^nssettf  k 
découvrir  la  vérité.  Le  drogman  ayant  fait  con- 
naître cette  snpercbene  airgrand-visir,  oeloi-oi 
ordcAnna  que  le  aecrëtaire  serait  également  ré&- 
ferrné  dans  un  cachot  obscur.  Deui£  jours  après, 
il  les  rènToj»  l*on  él  l'autre  à  Conetanlhiopte , 
soufli  bbnne  garde ,  aMo  ovAre  an  <Mtt6i^aca&  qui 
é6in mandait  (la ns  la  capitale  d'éritôurér  dé 
gffrdes  le  palais  de  ^ambassadeur  de  France  ^ 
d'y  retenir  prisonimi>sFâttibaseadeàré»  tovM  $tH  * 
gens,  et  de  n'y  laisser  entrer  qué  laér^broses  né- 
cessairésàlà  vié« 

il  la  noifTélle  deees  éMte,  JjùHté  sdT^léft 
envoyer  une  armée  contre  fes  Turc^  ;  mais  la 
paix  qui  n'était  pat  encore  signéé^tdc  l'Esp^pnr 
i'afr^taftt  I  il  cbargea  sm  itftniltnf  k  Bertin  /Bleri^ 
del  (i)»  àe  se  rendre  à  Conslantiaopie^  avec  k 

(i)  Blondel,  maréchal  de  cam|f  des  armées  du  roi,  très 
féné  dans  lét  mathématiques ,  ayait  d^S  mrirjfS  àilik 
plttsieiirs  eotitt.  9  ibotirat  aà  t986. 

^  * 
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même  qvflrlilë ,  à  TefFet  d'esamîmr  Isl  conduite 
4e  l'ainbassadeur  et  de  son  liis ,  etde  demander 
calisfactiih^'de  riofiulie  qu'oa  avaU  faite» 
jlprèB  avoir  loog-tesips  drfSérë  d'accordée  au* 
4ieQce  à  BUmdel,|  le  gpaad-viftir  le  reçut  asâia 
aor  on  aopba  ,  et  ne  \vk  fiid<^MV  <|a'iui  tabou,-* 
retril  lui  demanda  d'abord  s'il  était  raftibean- 
deiir  de  France,  chargé  de  succéder  à  o^lui  ifui 
avait  tvabi:  soa  riiitiiatièfe;  et  oà  étaient  t  dftfU 
ce  caSf  aea  lettres  de  créanœ*  Uondel ,  ei^  pm» 
«entant  les  lettres  relatives  à  son  caractère  et  à 
aalàaifiaiott  ^  dît  :  «  Qu'il  n'étaitpoin^ajiibasai^ 
»  deurprèalaFovteyleroin'eaayaatpnintdeax, 
»  et  najraat  pom t.  rappelé  M-,  de.  Labayie-i  qu'il 
aétaâKveaapreade  kiaiftUiiaeSM»^  pour 
»  mander ,  au  nom  du  roi ,  justice  d«  traitement 
j»  injorieuac  qu  il  avait  reçu  dans  la  personne  de 
9  aon  amhea«adair;  et  cpi'il  avatl  «ae  kttvedii 
)i^roi  qu'il  avait  Oidre  de:  remettre,  à  sa  Baa« 
»  tesse.  n 

Le  ggand^tviair  répondit  :  «       ^t  boiuieur 

»  n'appartenant  qu'aux  seuls  ambassadeura^  il 
»  ue  pouvait  y  prétendra;  que  4'aiUfura  il  ne 
»  aereit  paa  difficile  de  prometf  que  Famba^Mr 
»  deuf  de  France  avait  conamianoe  hCdrible  tra- 
w  bison  ,  eu  écrivant. à  une  puissance  ennemie 
a  «ooeledégttiaemeat  d»  ebifire  »  dea  eboéee 
»  ni  lui  9  ni  son  fils ,  ni  le  secrétaire  d'ambassade 
»  WavaieiU  paa  vouii*  découvrir,  n  Biondôl  ré*- 
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pondit  :  «  Que  le  devoir  d'un  mediatenr  tel 
9  qu'était  l'ambassadeur  de  France  ^^Mpbiigeait 
p  aû  secret  eÊifwm  les  deux  parties  /-dl^  qu'il  ne 
•  pouvait  confier  à  la  Porte  ce  qu'il  mandait  à 
p  Venise,  ni  £aire  connaître  à  cette  république,  ce 
a  qu'il  proposait  à  la  Porte  ;  qu'au  veste ,  la 
»  faute  d'un  ambassadeur,  fût-elle  réelle, ne  pou* 
»  vait  être  jugée  et  punie  que  par  sou  souve-, 
p  raiu  ;  et  que  le  Grand-Seigneur ,  dans  la  ciiw 

»  constance  présente ,  eût  dû  se  borner  à  de- 
»  mander  à  Louis  oliy  le  rappel  de  M.  Lahaye* ,» 
pi-«£hbieii!  répliquaK.iupergli,  qu'il  le  rappdle 
p  donc  5  car  nous  ne  traiterons  plus  avee  lui,  » 

Blondel  ayant  de  nouveau  insisté  pour  voir 
le  Grand-Seigneut>9  afin  de  lui  remettre  la  lettre 

du  roi,  le  grand- visir  lui  répéta  qu'U  ne  le  ver», 
rait  pas ,  et  qu'il  fallait  que  la  lettre  lui  fut  re-r 
nûse  k  lui«méme.  Mais  comme  Louis  •xrr  deman* 

dail  expressément  dans  celte  dépêche,  que  le 
grand- visir,  infrai^teiir  du  drqit  des  gens,  fût 
non-seulement  déposé  ^  mais  même  puni  de 

mort,  Blondel  ne  jnt;ea  pas  à  propos  de  la  re-- 
mettre  à  ILiupergii,  dont  il  CQuuaissait  vio- 
lence. Ayant  pris  congé  de  ce  premier  ministre , 

il  sonda  les  principaux  uflicR rs  de  la  Porte  , 
qui  tous  refuserei^t  de  se  cbarger  de  faire  par* 
venir  là  lettre  au  sultan  ,  tant  le  crédit  de  Ëivh- 

pergU  leur  en  imposait.  Tout  ce  que  Blondel 

put  obteoif ,  fut  ^ue  1  aqibass^^d^ur  «t  saa  6it| 
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feraient  remis  en  liberté ,  aYee  la  permission  de 

se  retirer  où  ils  voudraient  ;  permission  qui  fut 
même  rétractée  avant  qu  ils  fussent  sortis  de  > 
Gonstsntinople';  ear  &iupergU  ayant  appris 
qu'un  ▼aisseau  fiançais,  etiargë  de  ujamlian-- 
dises  turques,  avait  pris  la  fuite ,  fit  enfermer 
line  seconde  fois  lishaye  et  son  fils.  Enfin , 
rambassndeur  ayant  apaisé  la  colère  des  Turds 
avec  de  i'argent  et  des  prësens  ,  il  recouvra  sa 
liberté  ;  mais  ie  grandmsir  i  obligea  de  retour* 
neren  France,  maigre  un  séjour  irreprôdiable 
de  vingt-quatre  ans  près  de  la  Porte,  il  laissa 
en  partant,  radministratiou  des  intérêts  de  la 
nation  à  un  négociant  français,  sans  aucun  ca^ 
ractère. 

Cependant  la  Forte,  qui  ne  voulait  pas  se  Cnvoiav» 

brouiller  avec  la  France,  y  envoya  un  chiaoux,  man  ta  Fx*a. 
porteur  pour  ie  roi,  de  lettres  contenant  le  désir  ^* 
de  perpétuer  la  bonne  intelligence  entre  les  deux 
états;  mais  qui  en  même  temps,  exposaient  les 
moti£»  de  jpiainte  contre  Tambassadeur  et  son 
fils. 

On  reçut  en  France,  le  ministre  ottoman  , 
ainsi  que  Blondei  avait  été  reçu  à  la  Porte»  De 
Lyontie ,  qni  était  ministre  des  affaires  étran-* 
gères,  depuis  le  22  d  avril  iGb5 ,  ne  donna  que 
le  tabouret  ai^  ministre  ottoman  ,  quoiqu'il  fut 
'  assis  dans  un  fautenil  ^  et  il  ne  lui  fut  point  per^  . 
dp  VMif  le  roi.  L'envoj  é  turc  i>  efforça  d'c;j^-* 
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cus&r  la  conduite  du  grand- visir  et  d'inculper 
Laiksrf^,  qu'iCaceoiad'mMr  elwvohé  k  mamàii&tf 

à  la  Porte  des  ennemis  en  Italie;  il  ajouta  que 
d'ailleurs  les  mairvais  traitemensque  VanteieC 
avait  enuyAiyjrNMM  été  néritës  |tar  se»  propos 
indiscrets  et  téméraires^ ,  qui  pouvaient  même 
être  segardës  comme  des^  insolences  coupaUeSi 
de  m  pett  eoMrs  le  principsl  uiMiislie  d*WMi 
gmndç  puissance,  d'autant  plus  (ju'il  n'avait 
poiiH  de  caractère  politique  confine  son  père 
isBÛn^  Vmwfér  fil  sentir  qmo  Klnpergli  était 
trop  élevé,  trop  puissant  pour  pouvoir  être 
puai ,  et  que  im  seul  y  dans  cette  circonalancef 
était  ju^  de  sa  coMdoite. 

La  cour  de  France  feignit,  pour  sauver  son 
honneur,  de  trouver  Lahaye  coupable;  mais 
elle  csigea  ^  oe  qn^on  wrra  plrn  bae ,  ohmm 
une  espèce  de  sa  lisfa et  ion  ,  que  Vantelet ,  si 
croeUeaaent  maltraité»  remplaçât  son  père  dana 
FambaBMde  de  Cowtantinople,  afia  de  eae»« 
penser  par  les  honneurs  qu'on  serait  forcé  de 
'  lui  rendre ,  les  outrages  qu'il  avait  reçus* 
,65t.       L'enpmair  FardinaDd  m  étant  mm%  mm  vKj, 
m^^"**  **  la  France  songea  à  empêcher  son  fils  Léopold,  de 
lui  sooeéder ,  fondant  son  apposition  anr  tê 
tfom  ee  prince  n'avttt  paaenearo  toinitncf  m 

dix-buitieme  année ,  âge  requis  par  la  conslin 
lut  ion  germaniqae,  pour  porter  la  consomm  iaa* 
pénale.  La  emir  de  France  avait  envoyé  pièa 
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la  diète  d  élection aoaemblëe  à  Francfort ,  le  Hfa- 
wéchisà  de  GraimnbBt  jet  le  nwqui»  de  Lyoone* 

L'objet  de  cette  ambassade  était  de  faire  tom- 
ber  ]  a  couronaeimpëriale  sur  la  tétede  Loiiis  jii'ir^ 
déjk  Jet  ékoetètirtf  '  eoclëataliqpes  el'  TëkeléUY 
de  Bavière  y  ëtaiewt  disposés;  mais  ceux  de  Saxe 
et  de  jBrandebour^  repous^reol  toutes  téu** 
Wim  qa'oB  fit  anprèe*  d'etHt.  £n  cmeéqacneo» 
les  ambassadeurs  français  se  déclarèrent  en  fa— 
vear  de  Féleoteur  de  Bavière,  k  qui  k  rcÂ  pro* 
mettait  dia  donner  tu»  dâtUieo  éfaw^a  8Btta0# 

pour  soutenir  la  dignité  irtipérialc.  MaislVlee* 
teur  de  JBavière  rehisa  cea  otfrea,  et  Leopold 
ayant  dan4  celf  intarf  aHé  atlem<aard«mlMiitiéne 
année ,  il  fut  élu  empereur ,  le  18  de  juillet  j  i}^^.  j 

iiea  ambassadeurs  du  roi  a'aCtaehèrent  alors  à 
obtenir  chi  dellége  de»  éleblaiM^  qn-'îl  tÈti  pria 
de  si  sag(  s  précautions  dan^  la  capitulation  nou- 
velie  à  faure  aigœr  par  l  empereur^  1 1  »e  fut 
paa*  M  aenr  pouvoir  de  oralravenir  k  ht  par»  de 
Westpbalie ,  en  envoyant  ,  comme  son  prédé- 
ceaseur,  dea  aeeoura  au  rot  d'JËspagoe  eonblre  la 
FrMoia«  En  effet  ^  h  eapiteAation  aignae  par 
l'empereur  poriait,  entr' autres  points  :  «  Que 
a  peikiant  tout  le  temps  de  son  administra tiîou 
a  il.enirttiendniil  k  fnfîx  am;  ka  prinoesadi  vot- 
psins,  et  s'oblii^eait  à  l'obserVàtion  iiivio!;i  hic 
»  de  oe  qui  avait  été  conalit  à  MisiB&ler  ;  et  que , 
p  p9f  rapport  à  k  Wnm^f  H  a*tiDg  i^eait  à  ne 
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»  fournir  aucune  arme ,  argent ,  soldats  et  vi- 
»  vres  AUX  étrangers  ennemis  de  celte  coaronne^ 
•  sous  quelque  couleur  ou  prétexte  que  ce  pùl 
»  être  ;  promettant  de  ne  se  mêler  en  aucune 
»  fsçoo ,  des  guerres  qui  se  faisaient  en  Italie  et 
»  en  Flandres  ^  entre  la  France  et  TEspagne ,  et 
»  de  n  y  envoyer,  egi  faveur  de  celle  dernière, 
»  aucun  secours,  ni  comme  empereur  »  ni  comme 
»  archiduc  d'Autrjche ,  et  sous  aucun  prétexte.  » 

Peu  après  la  signature  de  cette  capitulation  , 
un  traité  d'alliance  défensive ,  appelé  vulgaire* 
ment  la  ligue  duBhin ,  fut  conclu  à  M^yence  le 
i5  d'août  i6ô8 ,  entre  la  France  et  les  trois  élec- 
teurs ecclésiastiques ,  Févéque  de  Munster ,  le 
roi  de  Suède ,  comme  duc  de  Bremen  et  de  Ver*» 
den  ,  le  duc  de  Neubourg ,  les  princes  de  la  mai» 
son  de  Brunswick  et  le  landgrave  de  Hesse. 

Il  devait  y  avoir  (  art.  )  *^tre  le  rdh  et  les 
princes  susnommés  et  leurs  succcesseurs ,  une 
sincère  et  ferme  union,  pour  ce  qui  regarde  la 
paix  de  Munster  et  d^Osnabruck.,  et  une  obtt- 
*gation  réciproque  pour  leur  mutuelle  défense, 
en  sorte ,  étai^il  dit,  que  tun  défende  tatam,  et 
que  iousen  défendent  un. 

La  guerre  présente  (  art.  III  )  entre  la  France 
et  r£spagne  était  exceptée  du  cas  ci-dessus. 

Lé  roi  (art.  TIII)  s^bligeait  d'assister  TEmpire  ' 
de  seize  cents  hommes  de  pied  et  de  huit  cents 
ebevaux^  Ii'alliance  devait  durer  trois  ans»  eti:* 
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Ce  traite,  en  renouvelant  le  maintien  Ae  l'ar- 
ticle du  traité  de  Munster  qui  interdisait  à  l'ein- 
pereur  de  se  mêler  de  la  guerre  entre  la  Franee 
et  l'Espagne,  mit  celle-ci  dans  une  position  si 
fâcbeu^e ,  qu'elle  fut  dè^-lars  contraiale  de  son- 
ger i  lapa».  ; 

L'empereur  Léopold  j**',  piqué  contre  Louis  xiv  ^. 
ieamederexcliwoiià  l*£inpire  qa'îl  avait  youlttài 
hi  ddimer,  et  de  la  capitulation  à  laquelle  il 
ayait  été  soumis  par  les  démarches  des  ambas^ 
aadeiwB  de  Irance ,  montrait  beaucoup  de  rë- 
pugnànce  à  lui  notifier  le  premier  son  avène- 
ment à  r£mpire.  Il  avait  donc  adressé  une  lettre 


tiona 


1 

• 

point  remettre  qu'il  n'eut  obtenu  du  roi ,  une 
^ttre  de  compliment ,  par  laquelle  il  parût  que 
c'était  le  Toi  qui  l'avait  prévenu  ;  mais  Louis  xif 
refusa  de  la  donner ,  et  pour  apprendre  à  ïpm-' 
pereur  à  le  mieux.appFëcier,  il  l'obligea  en  même 
temps  à  rayer  les  qualités  de  comte  de  Ferrete, 
et  de  landgrave  d Alsace ^  qu'il  avait  prises  dans 
des  pouvoirs  donnés  à  ses  ministres  ,  au  pré* 
judice  des  cessions  qu'il  avait  faites  à  Ta  Franee 
par  le  traité  de  Munster ,  et  bientôt  après ,  il 
lui  fit  retrancher  le  titre  de  cAe/* du penpie  chré- 
tien  (i)  ,  qu'il  se  donnait  dans  un  projet  de  ligue 
contre  le  Turc* 

4 

(i)  IWanatg»  de  1>  BUtoU  'mféf* 
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1659.       Atm  (aervien ,  Afm.  «avait 
SotHm.     ^Im  fioaooês  .en  j653  »  mourut  k  iJMéurton  le.  17 

de  févrifir  ,  âgë  de  sotjLante^ix  ans.  On  a  dit  qtie 
ipeMoiiiia^èiCooiuiittatt  mioux  k  mérhe  de  Sev- 
««vien  'q(ierSflff«îeii  liûr^iiéine.  <Ge  mot  ^rt -À 

peindre.  Ce  ministre  avait  l'esprit  pieip  defeu^, 
de  JaifseonditéM  ^pédieoe,  et  ua  .tjrfmil  jiët 
let .iacile  :  imaîe  itl  «était  jB«r ,  ^bnipque  ^  idcMmna- 
4eijr  et  entier.  On  ;coQnait' ses  démêles  avec  le 

•de  fiel  yii*'obHnt4iM'ilaifi^vsta*.pnblique..fftil 
donna  une  haute  idée  de  ses  talens  dans  la  pér- 
«gociatioii  deMonstar  ^  400.  coUègqe  laissa  celle 
.  ^*un  eaprit'moipf  iivuëià  la  cdhaleel  A  la  jalousie." 
1659.        Depuis  Ja^cupture  des  négociations  entamé^ 
p^^îrpl'ix^  i)luastcr'èiHi«;U*FMi^G^  la  pne^ 

avec  r^ipa.  ^ ^  igiise  par.  dee^gueBieeiia^stinea  y  .ainit 
fait-plusieurs  ;  tentatives  ipojur  renouer  les  uégo- 
«îetioos.  Lr'ambassadeur  ^drjji^eiAae  y  Goiitatiiii,^ 
Cui'Cbargé  dUdM»rd<de  jpbrtqv  «ux  «c|iaiatm«.es^ 
'  paguols'dfâ  iproposi^Qns.de  paîz ,  ^t  le^miiàis^ 

tète  Iranf^aieiawMt^aueoesaimneiit  enT(^^,.«a 
t949  ,*aû  eomtadePegnaeanda  vl«»^ieim*^4iu- 
lorte  et  Lyonne  ;in)ais<leurs  propositions  11  ayant 
1^  4éfeë>^^nKo&»itefoeikqiie.celles«de. 
et  les  desqrdre&^le  i'întëiâeur >aiigroep tant ,  OQ 
jugea  avec  fondement  que  r£spagoe  i^efuserait , 
'  dans  la  erîae-ou-ae-lFOUvait  la  Franoe ,  des  pro^ 
positions  qu'elle  ayattinjeHiM  att.«iuoeatdfisa 
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'  plus  hante  proupérM.  Traie  vdtttign  pour  une 

conctlialiQu  lui  donc  suspendue,  jusqu'à  ce  que 
Fabio  Chi^^  qui  avait  été  nédiatettr  à^iinrter^ 
étant  de^nu  pape,  au  moia  d^arril  ifiSs,  aoua 
le  nom  d'Alexandre  tu  ,  Louis  xjv  jugea  à  pro- 
pos de  a'adreaaer  à  loi ,  eonnaae  ayant  pu  cam^ 
nattre  mieux  que  personne,  le  fond  dea  diffi- 
cultés qui  existaient  entre  la  France  et  l'£spague: 
il  iui  propoaa  d'engager  le  toi  >d\Ë$pagne,  à  se 
rtadrciMi  telle  vilic  d  Italie,  qu'il  jugerait  à  pro- 
pos, et  qu  i!  s'y  transporterait  incoutineut  luw 
même;  on  si  la  aanlë  de  aa  nMjeatë  oatkoliqoe 
ne  lui  pernitrttait  pas  ce  voyage  ,  d'envoyer  son 
pfiemier  nîniatre  sur  la 'frontière  d'£apagae  ou 

"d'Italie ,  et  que  le  premier  mtniatre  de  FrflUoe 
irait  incontinent  s'aboucher  aveciui  pour  la  con- 
cluaion  de  'la  paix.  Mais  Ffiapagne  se  prévalant 
toujours  en  secret ,  des  agitations  intcrieiires  de 

ia  France ,  rejeta  encore  ees  ouvertures.  Ce  ne 

'lut  qne  loraqu'elle  eut  perdu  tout  espoir  à  cet 
égard  ,  par  le  rétablissement  du  calme  et  la 
compressioujdesiactions,  qu  elle  manifesta  quel- 

«qoetliapoaition  à  un  rappffocfaenient.B'tin  autre 
côté,  ia  cour  de  France  ayant  appris  que  l  eux- 

-pereur  feisait  dea  démarches  pour  obtenir  la 
main  de  Finfante  d*£spagne  potir  un  de  ses  fils^ 
le  cardinal  Mazarin  conçut  1  idée  d  envoyer  se- 
crètement  à  Madrid,  Lyonne,  pour  y  conclure 

^lapaix,  et  proposer  le  mariage  de  TinfauteMariii 


ÏWrèfie  avec  Louii  xnr»  Dans  ceCle  négociskiiotti 
Lyoone  ayait  ordre  de  ne  paraître  que  aona  te 

costuiDf  et  1l8  dehors  d'un  marchand  attiré  à 
Madrid  par  son  commeroe.  Coonne  pourtant  il 
pondait  ae  faire  qu'un  Fran^ia  paraiasant  ainsi 

sans  autorisation  ,  fût  arrêté  sur  la  frontière; 
et  que  d'ailleurs  son  plein-pouvoir  devait  être 
:  eonçu  dans  une  forme  innsilée  ,  la  eonr  eut  In 
•  précaution  de  faire  venir  de  Bruxelles  un  gen- 
tilhomme espagnol  attaché  au  comte  de  Fuen^ 
saldagne.  Le  roi  écrivit,  et  signa  de  sa  propre 
main  ,  en  présence  de  ce  gentilhomme,  le  plein-* 
|Kiuvoir  donné  à  Lyonne  |  ahn  que  s'il  arrivait 
que,  son  caraclère  n'étant  pas  connn en  Espa- 
gne, ou  fit  difficulté  de  le  recevoir,  le  gentil-f 
homme  espagnol  put  attester  la  vérité  de  la  mis^ 
sion  de  Lyonne,  comme  témoin  oculaire^  Le 

.  pouvoir  de  Lyoune  était  ainsi  conçu  : 

«  Je  donne  pouvoir  au  sieur  de  Lyonne,  con^ 
«  seiller  en  mon  cooseil  d'état,  d'arrêter,  de  ooa^ 
clureetsignerlesarticlesdi}  traitëdepaixeutre 
9  mon  irére  et  oncle  le  roi  d'£s]^dgne  et  moi,  et 
»  promets,  en  foi  et  parole  de  roi,  d  approuver, 
:i  ratifier  et  exécuter  tout  ce  que  ledit  sieur  de 
»  Lyonne  aura  accordé  en  mon  nom  ,  en  vertu 
»  du  présent  pouvoir*  Compiègne^  le  &de|uin 
i)  1 G56.  »  , 

Le  roi  remit  ce  paquet  à  Lyonne ,  et  s  adres*' 
•ant  au  gentilhomme  espngaol^  il  lui  dit  :  «  Yooa 
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»  venez  de  voir  ce  qui  s'est  passé  :  dites  au  roi, 
»  Yptre  matlre^  que  je  lais  cet  homme  que  voua 

»  Voyez-là,  mon  ministre  plénipotentiaire  pour 
9  la  paix  y  et  que  je  souhaite  avec  passiou  de  la 
»  Toir  promptemeul  conclue,  afin  d'être  eo  état 

»  de  donner  au  roi,  mon  oncfe,  des  marquer» 
j>  de  la  véritable  affection  que  je  lui  porte*  » 

Le  gentilhomme  espagnol  ae  jetant  à  genoux , 
et  veirsant  des  larmes  de  joie  ,  promit  d'obéir 
ponctuellement  aux  ordres  du  roi.  Lyon  ne  lui 
donna  rendes-TOus,  le  do  du  mois  de  juin ,  satf 
la  frontière  des  deux  royaumes  \  et  l'y  fut  join- 
dre déguisé  en  marchandé  lis  ai ièreut  ensemble 
à  Madrid.  Le  toi  d'Ëspagne  lut  avec  surprise  le 
pouvoir  donné  à  Lyonne  ,  et  en  expédia  un 
semblable  à  son  premier  ministre ,  don  Louis 
de  Haro..  Les  conférences  entre  lui  et  Lyonne 
durèrent  trois  jours  consécutifs;  mais  ils  se  aé« 
parèrent  sans  rien  conclure.  La  relation  de 
Lyonne  porte  que  la  n^ociation  n  échoua  qu'à 
cause  des  intérêts  du  prince  de  Gondé;  le  mi- 
nistre espagnol  ne  voulant  pas  se  contenter  des 
offres  que  la  cour  de  France  faisait  d'accorder 
au  prince  le  pardon  et  Foubli  de  tout  le  passé, 
de  le  recevoir  en  ses  bonnes  grâces  ,  et  de  le 
rétablir  en  tous  ses  biens  «  honneurs  et  dignités. 
Le  roi  catholique  insistait  pour  qu'il  fàt  rétabli 
dans  toutes  ses  charges ,  et  dans  tous  ses  gouver* 
nemens  de  provinces  ei  de  places* 
Pl. 
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'  Lyonne  ajoute  que ,  pendant  les  deu'K  der- 
niers JOUI  S  des  coniéreDceg,  il  dit  plus  de  vingt 
ibis  à  don  Louis  de  Haro  :  €  Passevmoi  ces  .trois 

•  »  mots  :  hors  les  charges  et  goùvememens ,  et  la 
M  paix  est  faite  ;  mais  si  vous  ne  voulez  pas, 
»  ayouez  du  moins  que  c'est  ce  point  là  seul  qui 
»  Tempêche,  et  que  vous  n(  pourrez  jaraaisdire 
y  avec  vérité,  et  sans  injustice,  que  le  cardinal 
»  Mazarin  ne  Teot  point  la  paix,  puisque  sans 
»  s  arrêter  à  aucune  formalité  ,  il  a  bien  voulu 
9  disposer  le  roi ,  son  maître ,  à  vous  l'envoyer 
»  offrir  jusque  dans  votre  cabinet,  et  à  des  con- 
»  ditious  si  équitables,  que  vous  êtes  forcé  de 
»  reconnattije  qu'ajoutant  ces  trois  mots  (i)  aux 
»  choses  dont  nous  sommes  convenus,  la  paix 
m  est  arrêtée  et  la  guerre  est  finie.  »  Les  négocia- 
tions  furent  rompues. 

Hugues  de  Lyonne ,  que  la  cour  de  France 

^venait  d'employer  dans  cette  circonstance  déli- 
cate I  était  ùé  én  i6i  1 9  d'Artur  de  Lyonne ,  con- 


(i)  Lyoïine  Tl(isoiiiiait  médiocfcàieiit,  en  comptant  poar 
rioi  la  Teitriedon  qn*il  Tonkit  mettre  à  la- paix,  |»ar  U 
simplê  aâéKtioli  A%  ttois  wM,  H  tenit  ftidle  de  renfenier 

en  trois  mots  rabandon  des  pins  grands  intérêts  ,  et  ici 
l'Espagne  ac  refusait  à  les  agréer,  parce  qu'ils  l'eutrai- 
naient  à  une  yiolation  manifeste  de  ion  traité  avec  le  piioce^ 
de  Goodé»  à  qui  elle  avait  ganmti  sa  chargei  eip^tafente* 
ment. 
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•aller  aa  parlement  de  Grenoble ,  et  dTbabelle  . 
Serviea ,  sœur  d  Âbel  Servien ,  secrétaire  el  mi- 
nistre d*ëiat  »  qui  plaça  le  jeune  Lyonne  à  la  téte 
dea  bureaux  de  la  guerre  dont  il  avait  le  dépar^ 
tement.  Après  la  disgrâce  de  ce  ministre,  en 
i636|  Lyonne  ae  retira  à  Borne  où  il  se  lia  avec 
le  prélat  Jules  Mazarin ,  depuis  eardinal  et  pre- 
mier ministre;  liaison  qui  fut,  dans  la  suite.» 
un  des  principes  de  la  fortune  de  Lyonne*  ' 

En  1641  >  il  fiit  nommé  secrétaire  d'ambas- 
sade sous  le  cardinal  Mazarin,  à  qui  Louis  xiii 
conférait  l'emploi  de  plénipotentiaire  à  Muns* 
ter.  Mais  le  roi  étant  mort ,  le  cardinal  ne  se 
rendit  point  à  son  poste  ;  Lyonne  n'en  resta  pas 
moins  attaçhé  à  sa  personne  ;  et  lorsque  Maza- 
rin fut  devenu  premier  ministre,  il  rédigeait 
d'après  ses  vues,  les  instructions,  mémoires  et 
dépêches  qui ,  dans  le  cours  de  la  négociation, 
furent* adressés  par  la  cour  k  d' Avaux  et  Senrien. 
On  sent  combien,  sous  la  direction  de  Mazarin > 
et  dans  des  circonstances  aussi  brillantes ,  le  ta« 
lent  de  Lyonne  dut  se  développer.  En  effet ,  il 
acquit  bientôt  une  telle  maturité,^  que  le  roi 
n*bésita  point  k  lui  confia  les  intérêts  les  plus 
ehers  de  sa  couronne. 

Depuis  la  guerre  commencée  en  ï655  ,  entre  ^r^* 
la  Frauceet  lïspagne ,  celle-ci  avait  été  battue^^^**^ 
à  Rocroi  en  i643 ,  k  Lens  en  1648  y  aux  Dunes 
en  i658 ,  et  eiie  avait  perdu  beaucoup  de  places 
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importantes  daos  les  pays -Bas  ;  telles  que  Moat* 
mëdiy  Furoes,'  Mardîck,  Dunkerque,  Grave- 
lines ,  Oudenarde  »  Menin  ,  Ypres  ,  etc.  La  posi- 
tion  de  l'Espagne,  sous  le  rapport  des  alltaucesK 
était  encore  moins  favorable,  depnis  qae  Fem- 
pereut  avait  été  contraint  de  renoncer  à  lui  don- 
ner des  secours.  De  plus^  l'Angleterre ,  par  son 
nnion  avec  la  France,  menaçait  l'Espagne  dans 
ses  pins  riches  colonies,  et  Iiit  avait  dëjà  enlevé 
la  Jamaïque.  Ainsi,  miiit<\iremei>t  et  politique- 
ment^ la  position  de  l'Espagne  était  mauvaise. 
Il  fallait  qu'elle  succombât  on  qu  elle  se  résignât 
à  une  paix ,  dont  la  condition  absolue  était  le 
mariage  de  Vinfante  avec  Louis  iiv.  Néanmoins, 
la  cour  de  Madrid  combattue  par  sa  haine  pour 
la  France,  et  par  son  penchai^t  pour  la  cour  de 
Vienne ,  eût  été  long-temps  encore  à  se  décider^ 
si  le  cardinal  Mazarin  n'avait  usé  d'artifice  pour 
hâter  sa  résoluUon.  Il  feignit  de  vouloir  marier 
le  ro^avec  la  princesse  Marie  de  Savoie ,  et  pour 
appuyer  cette  ruse  par^  quelque  démarche  d'^ 
clat  qui  ne  permît  pas  au  roi  d'Espagne  de  dou- 
ter que  ce  fût  là  son  projet,  il  ménagea.à  Lyon 
une  entrevue  entre  les  cours  de  France  et  de 
Savoie.  Le  jeune  roi  y  vit  la  princesse  de  Savoie 
qui  y  était  venue  avec  sa  mère ,  et  affecta  de 
'  témoigner  '  beaucoup  d'inclination  poiir  elle^ 
afin  de  donner  a  c  i  oire  qu'il  n'était  pas  éloigné 
de  l'épouser*  La  cour  de  Madrid  craignant  que 
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si  ce  mariage  avait  lieu,  la  France  ne.se  mon** 
tràt  désormais  trèidifiSicile,  sur  une  paix  chaque 
Jour  plus  urgente ,  se  détermina  à  la  Caire ,  et  à 
rompre  au  plutôt  le  mariage  du  roi  avec  la  prin- 
cesse de  Sayoie, 

Philippe  ly  enyoya  sans  dëlaî,  en  France,  don 
Antonio  Pimenfel,  l'un  de  ses  secréeaires-d  état; 
lequel  arriva  incognito  à  Lyon ,  le  i4  ^  dëcem* 
bre  i658,  lé  même  jour  que  la  duchesse  de  Sa- 
voie et  sa  fille.  Il  avait  ordre  de  voir  le  cardinal 
en  secret ,  et  de  lui  offrir  avec  la  paix,  la  maia 
de  Tinfante  pour  le  roi  ;  et  copame  Tartiele  re- 
latif au  prince  de  Condë  avait  déjà  fait  rompre 
les  négociations ,  il  devait  déclarer  au  cardinal , 
que  le  roi  d'Espagne  consentait  à  abandonner 
ce  prince ,  à  qui  il  se  réservait  seulement  ses 
bons  offices  pour  faciliter  sa  réconciliation  avec 
le  roi. 

La  nouvelle  du  consentement  de  Philippe  ir 
au  mariage  dé  sa  fille  aveele  roi,  firent  une  vive 
sensation  ;  et  le  duc  de  Savoie  et  son  épouse , 
pressentant  que  leurs  espérances  étaient  déçues, 
iretoumèrent  dans  leurs  états ,  tandis  que  la  cour 
de  Frânce  Tetoumait  de  son  cètë  à  Paris  pour  j  ' 
passer  ITiîver.  Cependant  le  cardinal  avait  de 
firéquentes  conférences  avec  Pimentel|  qui  gar> 
dait  toujours  Tincognito*  Hs  arrêtèrent  d'abord 
une  suspension  d'armes  ,  le  7  de  mai  ;  et  le  4  de 
juin  suivant ,  lurent  signés  des  préliminaires  d& 
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paiX|  dont  le  premier  article  était  le  manage  du 
roi  ATec  liofaole Marie->Thérète» 

Les  intérêts  du  prince  de  Condë  furent  enmitte 
réglés  sur  le  pied  que  le  cardinal  souhaitait  ^ 
c'est-à-dire,  qu^il  reviendrait  en  Franoet  mais 
sans  charges  et  san&  gouvernement ,  et  qu'on 
lui  rendrait  tous  seji  biens  à  la  réserve  de  sa 
œaiaon  de  Chantilii  que  le  roi  se  réservait.  £n^ 

fin  ,  oii  convint  à  peu  prt  s  de  la  reslitution  des 

places  que  le  roi  ferait  à  TEspague ,  et  de  celks^ 
qu'il  retiendrait* 

H  futarrétéen  outre,  que,  pour  mettre  la  der- 
nière main  au  traité  «  les  deux  premiers  mi* 
nistree  de  France  et  d'Espagne ,  immédiatement 
après  la  ratification  des  préliminaires»  se  rea* 
draient  aur  les  firontières  des  Pyrénées ,  où  ils  ré- 
gleraient plus  particuHèremei^t  entr*eux  tous 
les  points  du^ traité  déûuitif. 

Ia  ratificatîoa  de  ces  préliminaires  éprouva  » 

de  la  part  de  TEspaj^'ne ,  quelque  délai  et  même 
des  difficultés,  parce  qu  elle  prétendait  que  Pi- 
meatel  avait  dépassé  ses  pouvoirs  dans  Tarticle 

relatif  au  prince  de  (,ondé.  Néanmoins  ,  la  rali- 
fication  ayant  été  accordée»  1^  dçus  premiers 
ministres  »  le  cardinal  Maaarin  et  don  Louis 
IMeiide^  de  liaro,  se  reudireul  sur  la  frontière 
des  deux  états.  U  fut  convenu  d*avanee,  que 
pour  le  cérémo9ial ,  les  choses  se  traiterateol 
«ntr  eux^  sur  le  pied  d^  Tégalité  U  plus  parfaite. 
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L'île  des  Faisans  dans  la  rivière  de  Bidassoa^ 
qui  sépare  la  France  de  TEspagne,  fui  choiii 
pour  le  lieu  dea  confërenoeà.  Elles  a^ouvrireal 
le  i5  d'aoùl,  avec  solennité.  Les  deux  ministres 
s!avaucérenl  dans  la  salle  chacon  de  sod  càlé, 
«C  sV»taa(  reneonjlrës  dans  le  milieu ,  ils  s'em- 
brassèrent en  f»e  donnant  mutuellement  des 
marques  d  estime  et  de  considératioii.»  A|^rès 
avoir  pris  place,  ils  se  communiquèrent  leurs 
]»l('ins- pouvoirs ,  et  coramencèreiitéi  parler  d'af- 
faires. Il  avait  été  r^lë  entr'eux  ^  avant  même 
de  se  voir,  qu'ils  ne  se  rendraient  dàns  le  lieu 
des  conférences,  qu'après  que  les  matières  au- 
rai en  t  été  préparées  et  discu  tées  pâur  des  ministres 
qui  leur  en  feraient  le  rapport.  Leeardinal  avait 
chargé  de  ce  soin,  Lyonne;  et  le  secrétaire-d'état 
d'£spagne,  don  Pedro  Coloma^  préparait  le 
travail  pour  don  Louis  de  Haro.' Ils  assistaient 
tous  les  deux  aux  conférences,  et  en  mettaient 
par  écrit  le  résultat. 

Dans  la  première*conférence  (i) ,  après  avoir 
arrêté  invariablement  le  mariage  du  roi  et  de 
1  infante ,  don  Louis  de  tiaro  entama  l'article  du 
]>rioce  de  Condë,  comme  celui  qui  était  le  plus 

à  cœur  au  roi  d  Espagne.  L'article  des  prélimi» 
naires  de  Paris  sur  ce  point ,  u'ay aot  pas  été  ra* 


(  i)  LeitMft  de  Biisarin  au  niiiistve  le  Tellî». 
*  > 
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lifië  d'une  manière  précise,  sur  le  fondement 
que  don  Pimentel  avait  excédé  ses  pouvoirs  y 
don  homs  de  Haro  iosistait  pour  faire  obtenir  aa 
prince  de  Condë  de  meilleures  conditions,  par 
reconnaissance  pour  ses  services  et  par  égard 
pour  la  parole  qu'il  lui  avait  donnée  »  de  ne  pas 
traHer  sans  stipuler  pour  lui  une  pleine  satisfac- 
tion ;  ipais  le  cardinal  qui  voulait  dégoûter  les 
plus  grands  seigneurs  de  Tidée  de  s'àttacher  aux 
ennemis  de  Ja  France ,  par  la  manière  dont  on 
en  userait  avec  le  prince  de  Condé,  et  qui  d'ail- 
leurs se  sentait  miut^e  de  la  négociation ,  par  le 
besoin  que  PE^Migne  avait  de  kir  paix  «  déclara 
sans  détours  à  don  Louis ,  que  les  intérêts  du 
prince  ayant  été  rë^ës  dans  les  prëlimiuairet 
de  Paris,  il  n'yavaitptusà  revenir  sur  cet  article. 

Dans  la  deuxième  coiilereuce  ,  don  Louis 
traita  encore  l'affaire  du  prince  de  Gopdé,  se 
pl  a  i  gnant  du  peu  d  égard  qu'on  témoignait  pour 
le  roi  son  maître  ,  à  la  sollicitation  duquel  on 
ne  voulait  rien  aqcorder  et  qui  navait«pas  la 
faculté  de  flaire  donner  «.un  prince  qui  avait 

tout  sacrifié  pour  lui,  une  indemnité  digne  de 
ses  pertes  et  de  ses  services  ;  que  la  réputation 
dû  roi  son  mattre  se  trouvait  coropromis^t  sur» 
tout  après  rengagement  qu'il  avait  pris  par  un 
traité  particulier  »  que  le  prince  de  Condé  serait 
rétabli  dans  tout  ce  qu'il  possédait  lorsqu'il  avait 
pris  le  parti  de  l'Espagne. 


LIVRE  VJI.  a53 

Jje  cardinal  qai  avait  écouté  don  Louta  avee 

beaucoup  de  sang-froid,  lui  répondit  avec  le 
même  calme  f  <{ae  les  raisons  qu'il  venait  de  dé^ 
duire  étaient  si  peu  propres  à  lui  faire  obtenir 
ce  qu'il  souhaitait»  que  s  il  voulait  se  donner  la 
peine  de  les  faire  mettre  par  écrit  »  il  les  signe- 
«rait  comme  étant  prëcise'ment  celles  qui  de- 
vaient empêcher  de  lui  accorder  sa  demande  ; 
mais,  ajouta  le  cardinal  ;  «  Puisque  le  roi  d'£s-» 
»  p.igtie  et  vous  ,  souîiaitez  si  fort  la  satisfaction 
»  de  ce  prince,  je  suis  résolu  d'y  contribuer  de 
»  mon  côté ,  en  suppliant  sa  majesté  catholique 
:»  d'agre'er  une  proposition  que  je  vais  vous  faire , 
9  et  au  moyen  de  laquelle  vous  obtiendrez  bien 
9  au-delà  de  ce  que  vous  démandez.  »  Don  Louis 
entendit  ces  dernières  paroles  avec  beaucoup  de 
joie,  manifestant  une  grande  impatience,  de 
<îonnattre  la  proposition  finale  du  cardinal. 
«  Je  supplierai  le  roi  de  France,  ajouta  celui- 
9  ci,  de  trouver  bon  que  le  prince  de  Condé  et 
»  le  duc  d^Enguîeh ,  son  fils ,  soient  rétablis  dans 
»  leiirs  charges  et  dans  tous  les  gouvernemens 
»  qu^ils  avaient  avant  que  ce  prince  s'engageât 
»  au  service  du  roi  d^Ëspagne  ;  je  ferai  même  eh 
j  sorte  qu'en  échange  de  celles  de  leurs  places 
B  qui  ont  été  rasées ,  on  leur  en  donne  d^autres , 
»  et  enfin,  que  le  roi  eonsenle  k  abandonner 
»  toutes  les  conquêtes  qu'il  a  faites  pendant 

a  eette  guerre ,  pourvu  que  le  roi  catholique 
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»  laisse  le  Portugal  comaie  il  est ,  et  qriMI  eoB- 
n  sente  à  finir  la  guerre  de  tous  les  côtés.  » 

Cette  conclusion  înattenilfie  refroidît  tout  a 
coup  la  joie  que  don  Louis  avait  d'abord  témoi- 
gnée ;  il  parât  tout  ému  y  et  malgré  son  caractère 
flegmatique  et  composé,  il  prit  feu,  en  disant 
qu  il  y  avait  une  grande  différence  à  faire  entre 
le  prince  de  Condé  et  le  duc  de  Bragance.  Le 
cardinal  lui  repartit  :  «  qu*il  disait  vrai ,  puis- 
»  qu'en  effet ^  Tun  était  en  posse^siuu  de  deu;K 
a  royaumes  depuis  vingt  ans^  et  que  Tautr^ 
a  n*ayait  rien»  # 

Dans  la  troisième  conférence ,  doii  Louis  de 
Haro  revenant  encore  à  Taffaire  du  prince  de 
Condé,  demanda  que  le  roi  de  France  permît  au 
ipoins  à  celui  d'Espagne,  de  donner  au  pripce  de 
Condé  une  récompense  proportionnéeauxpertes 
qu*il  faisait  pour  Tavoir  servi ,  et  s'il  ne  pourrait 
point  lui  doimer  les  deux  Calabres  ou  la  Cer- 
dagne*  Le  cardinal  répondit  que  le  roi  ne  se  pré* 
terait  jamais  k  voir  rentrer  le  prince  de  Condé 
avec  des  apanages  de  cette  importance  ;  que  tout 
ce  qu*on  pourrait  accorder  au  prince  de  Condé  ^ 
fût  que  r£spagne  lui  donnât  dea  sommes  d'ar-p 
gent,  au  moyen  desquelles  il  pourrait  acheter 
des  terres  qui  l'indemniseraient  de  la  pertci 
ses  gouvernemens. 

On  traita  dans  la  quatrième  conférence,  du 
mariage  du  roi  avec  l'infante  »  et  des  rcnoucia* 
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tions  sous  lesquelles  le  roi  d'Espagne  voulait  le 
eoiidiire«  Le  cardinal  rrprëseata  que  les  facilités 
que  le  roi  apporlaîl  k  la  concluaîoD  de  la  paix , 
semblaient  ne  pas  permettre  à  la  cour  de  Madrid 
d'insister  sur  larticle  des  renoaciatioos,  JOoa 
Loais  de  Haro  lui  avoua  «  qoe  daqa  le  oooaeil 
»  de  Madrid  ,  personne  n'arait  été  d'avis  de  faîfe 
9»  épouser  1  luiaute  au  roi,  parce  qu'on  prévoyait 
»  riautililë  de  ces  reQODcialioiis ,  dans  le  cas  où  « 
»  par  la  mort  des  deux  enfans  mâles ,  rinfante 
»  se  trouverait  héritière  naturelle  de  la  mouaj^ 
»  chie  espagnole,  ji  Néanmoins  don  Louis  exigea 
les  renonciations ,  et  elles  furent  accordées  par 
le  cardinal ,  qui ,  satisfait  de  la  confidence  que 
venait  de  lui  faire  don  Louis,  se  persuada  dès^ 

lors  de  Tinsuffisance  des  renonciations,  puisque 
r^spagoe  semblait  eUe-n^éme  en  révoquer  en 
doute  la  solidité. 

Le  ministre  d'Espa^^ne  persistant  à  ne  recon- 
naître dans  le  duc  de  Bragancequ  un  sujet  rebelle, 
iecaidiaal  oonsentit  k  Tabandonner  et  àconoluie, 
la  paix  sans  y  faire  comprendre  le  Portugal ,  soit 
parce  qu'aucun  traité  ne  le  lui  inteidisait ,  aoit 
parce  que  la  France  n^ait  reçu  aucun  servioe 
de  ce  royaume  dans  la  {guerre  avec  1  Espagne; 
ainaiy  le  Portugal  futabaudouiié^  et  le  cardinal 
promit  qu'il  ne  lui  serait  daumé  amétn  seeoun. 

Les  difficultés  pour  la  satisfaction  à  accorder 
au  ftukot  de  Condé,  s  étant  encore  renouvelées 
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par  le  zèle  que  dou  Louii»  portait  à  ses  intérêts, 
oel  objet  paraimnl  seul  poaToir  former 
obstaele  k  la  \!oncluftion  de  la  paix ,  ce  prince 
écrivit  lui-même  à  don  Louis,  qu*il  le  suppliait 
de  ne  pas  soqpendre  Timportanle  affaire  de  la 
paix  par  la  eonsidëralton  et  la  défense  de  ses 
droits;  ce  qui  leva  tout  obstacle  à  cet  égard. 

Urestait  à  fixer  les  intérétsduduc  de  Lorraines 
La  condition  sine  quânon,  éuoncëeparlaFranoe^ 
de  ne  restituer  les  états  de  ce  prince,  qu'après 
avoir  rasé  les  fortifications  de  la  Tille  de  Mand 
et  des  autres  placer  de  stii  (  tats,  fut  une  des  prin- 
cipales difficultés  du  traité  des  Pyrénées.  Cette 
prétention  avait  déjà  contribué  à  la  rupture  des 
négociations  avec  les  Espa^uols,  au  congrès  de 
Munster. 

Quand  la  Chaussée,  envoyé  du- duc  de  Lor- 
raine ,  vint  à  Saiat-Jean-de-Luz ,  faire  des  repré- 
sentations au  cardinal  Mazdrin,  sur  la  rigueur 
des  conditions  de  la  France ,  ce  ministre  lui  ré^ 
pondit  :  «  Qu'après  tout  ce  que  le  duc  de  Lor- 
9  raine  avait  promis  et  ratifié ,  avec  consente- 
s  ment  formel  de  perdre  tous  ses  états  au  cas 

qpi'il  y  manquât,  c  était  un  traitement  bien 
<»  fcvwable  que  le  roi  lui  fÎEiisaity  de  lui  rendre 
»  toute  la  Lorraine,  aux  conditions  portées  par 
j»  le  traité  de  Paris  »  puisque  depuis  ce  traité,  il 
»  avait  ^continué  avec  plus  d  opiniâtreté  que 
»  jamais^  à  servir  ri:ii)^iagae  couUe  la  1  rauce  j  et 
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»  que  la  générosité  du  roi  était  d'autant  plus 
»  grande,  que  le  foi  catholique  ,'au  lieu  de  rë- 
»  compenser  les  bons  services  que  le  duc  lui 
»  avait  rendus  pendant  l'espace  de  quinze  ans^ 
%  l'avait  tenu  prisonnier  cinq  ou  six  ans  ^  en  Es- 
»  pagne  ,  Iraitemeut  dont  le  droit  des  gens 
»  exempte  les  princes  souverains;  que  l'on  savait 
»  par  des  personnes  bien  informées  der  senti<» 
%  mens  de  don  Louis  de  Haro  ,  que  si  Ton  eût 
ji  voulu  seulement  rétablir  le  prince  de  Condé 
>  ^mê  les  charges  et  goavernemens  qu'il  avait 
V  avant  sa  rébellion,  il  aurait  cédé  volontiers 
j>  toute  la  Lorraine  au  roi^  qu  enfin  le  duc  de 
»  Lorraine  se  trouverait  heureux  s*il  voulait 
9  repasser  dans  sa  mémoire  tant  de  princes  qui 
»  avaient  perdu  leurs  états,  quoiqu'ils  n  eussent 
»  pas  ùit  la  centième  partie  dé  ce  <pi'il  s  était 
j>  permis  contre  la  France ,  etc.  '  »  Le  cardi- 
nal reiùSa  donc  de  rien  changer  au  traité  de 
Paris. 

Toutes  les  contestations  et  difficidtès  étant 
levées^  la  paix  fut  signéq  dans  Tile  des  Faisans  y 
le  7  de  novembre  lôSg,  ^tre  la  France  et  ÏEa^ 
pagne,  par  le  cardinal  Mazarin  et  don  Louis  de 
Haro.  Aussitôt  après,  celui-ci  envoya  en  don  au 
cardinal ,  vingt  chevaux  de  la  valeur  de  près  de 
trente  mille  ëcus  ;  et  le  cardinal  lui  fit  présenter, 
en  retour,  pour  une  somme  égale  de  montres 
garnies  de  pierreries ,  d'épéea  à  poignées  d'or  ^ 
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de  miroirs,  de  tableaux^  de  cbapeleUen pieims 
fines,  etc. 

Les  trente  premiers  articles  du  traité  ne  sont 
0uère  que  de  style.  * 

Il  étniî  acconM  k  \n  France  (art*  XXXI  jus* 
qu'au  XLI)^  dans  ie  comté  d'Artois,  Arras» 
Hesdin,  Bapiitîme,  Liieiv,  Lenà,  Tërouaiie  et 
leurs  baillages ,  ainsi  que  le  coitiM  deSaitit-Pol; 
"  dans  la  Flandre  ,  GraTelioes,  Bourbotirg ,  Saibts^ 
Venant  et  leurs  dépendances;  daiis  le  Hainâultf 
Landrecies ,  le  Quesnoi  et  leurs  baillages  ;  dans 
le  duché  de  Luxembourg,  ThionVille,  Mont-* 
médî,  DaihYillieto ,  MarVille  et  leurè  dépen- 
dances ;  enfin,  Marieoibourg ,  PbiiippeviUe  et 
Avesnes* 

Il  était ,  de  pins ,  cédé  à  la  ÏVance,  du  cAté 

des  frontières  d'Espagne  (art.  XLll  et  XLIII)^ 
les  comtés  de  Roussillon ,  dé  Conflatis  et  de  Cei^ 
dagne  ,  à  la  réserve  de  la  partie  qui  se  trouvait 

du  côté  de  TEspagne^  les  Pyrénées  devant  servir 
de  limités.  ^ 

Les  articlés  XLIT  et  suivans|  déterminaient  les 
restitutions  que  la  France  faisait  TEspagnedanâ 
le  dnché  de  Bourgogne  « .  dans  les  Pays-Bas,  en- 
Italie  ,  et  dans  les  couilés  de  Catalogne  et  de 
Cerdagne. 

Par  rarlidè  L,  le  roi  de  France  s'engageait  à 

lie  donner  aucun  secours  au  roi  de  Portugal. 
Par  l'article  LU  jusqu'au  LXXYilI,  le  duc  de 
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Lorraineëtsût  rétabli  dans  son  duché  ^  àlaxéserve 
de  Moyenne ,  du  dacbé  de  B^r  et  du  comté  de 
Clermont)  qui  devaicfnt  rester  incorporés  à  la 
France. 

Les  artîdeft  LXXtX  à  LXXXVItl ,  stipulaient 

la  restitution, qui  serait  ^aite  au  prince  de  Gondé 
de  toiis  sesbieusi  honneurs  et  dignités;  mais  au 
lien  du  gouTemement  dëGmenne,  on  lui  don*- 
nait  celui  de  la  Bourgogne. 

JJ article  LXXXIX  renouvelait  les  stipulations 
des  articles  XXI  et  XXH  du  traité  de  Vervins, 
concernant  la  réserve  des  droits  du  roi  sur  le 
royaume  de  Navarre.  •  '  ! 

Enfin,  par  l'article  XCl  et  suivans,  les  ducs 
de  Savoie  et  de  Modène ,  qui  avaient  été  alliés 
de  la  France  contre  r£spagne ,  étaient  eomplé- 
te|pent  rétablis  dans  Tétat  où  ils  étaient  avant  la 
guerre. 

La  jc/Êt  de  la  conclusion  de-  la  paix  dans  Tile 

«des  Faisans,  le  contrat  de  mariage  de  1  infante  Lori»xi¥«f ce 
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Marie-Thérèse  avec  Louis  xiv,  fut  signé  à  Ma- 
drid, par  le  maréchal  duo  deGramont.Ce  sei- 
gneur dit  ù  Philippe  iv  :  «  Sire,  le  roi,  mon 
j»  maître  ^  vous  accorde  la  paix  ;  »  et  se  tournant 
TeiB  la  jeune  iû&|ite  :  «  Et  vous,  Madame,  sa 
»  majesté  vous  donne  son  cœur  et  sa  cou- 
ronne  jt. 

Le  ouir4ehal  de  Gmiont  soutint  en  Espagne 
la  rép^tation  d'un  des  hommes  les  plus  polis 


rinfaated*J 
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et  les  plus  spirituels  de  la  oaur  de^vanee  (i). 

L'iu&tite  Maiie -*  Tberéfie.  étgal^  ttruÎTée  à 
FoQtarahie^  renonça  aineo  Êmavat^M  t  de 

juin  1660,  k  tout  droit  de  succession  à  la  cou- 
ronne d'Ëspagoe.  Cette  renonoi^iUigm  Jut  mo- 

livéa  carte  mariage  qu'eUfi  aUaît<witraotir  araec 

le  roi. 

Le  6  de  juin  au^ya^t^  f9èu  1  ila  des 
Faisans ,  sur  Ite  sainM  ëvangilea;  rohiênratkin  * 

du  traite  des  Pyref|e£S,  comme  aussi  de  main- 
tenir la'  renonciation  i  la  couronne  d'£0pa^ , 
Aite  par  Tinfante  (3)/  •  . 

Le  résultat  de  la  paix  des  Fjréaées  fut  pour 


(1)  Le  JBftrécbal  de  Gcaraont  mourut  à  Bayonne  em 
kgé  de  soizanie-^tpiie  ans.  Ou  a  di  lui  ^  itléawi^^n 
deux  ^luiaei.  . 

(a)  On  frappa  deux  fliéd«iU«l  à  Tocctiiop  d^a  paix^ 
l^ftènét».  La  ptremière  arait  trait  auï  co^é^Sfc  tenues 
pour  la  préparer.  La  France  et  l'Espagne  y  sOnlT  T^présen- 
lées  9$MAVS  devant  le  temple  de  la  Paix:  La  iêgenvte  tt 
l'cxergne  :  ÇomaéùmtUp  l(fÊpi$  jff^^l^iim  ^ai  fiidas$oam , 
1669  (conférence»  pour  ^-pôt  i  .fvfifi.clf.  Vl(^49Mai4« 
i65q.  '  ♦  , 

ITne  seconde  niédaille'fnl  frappée  fors  de  la  piiqr*  On  y 
Tok  le  roi  représenté  sijus  la  liguie  d'uik  jeune  Marj»dcpo- 
sant'Tine  couronne  de  laurier  sur  l^antel  de  la  Paix.  La  lé- 
gende est  :  Fumdator pads Tauleiir  de  la  paix).  L'exergue: 

mét%  »  coiielae  le  7  vàTenbsa  1659.) 
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î^rancè  tftiè  eittiensîôn  Vie "tèrritoire  dn  ehié  coSdér.. 
de/S  Pays-Bas ,  où  sa  frontière  était  la  plus  faible 
èï  trop  'rappri>dhëé  tfe  fa  "dkpïtsSe  qui  aif^H'éié  aée^ 
énî  J)lusieurs  occasions  èft  danger.  Le  mariage 
ail  roi  avec  Tinfante  Marie-Thérése  lut  donaàit 
une  éi^tkii^epUis  britldnié  ënbbre ,  et  qùe'U 
co'uF  de  France  et  soti  mi  h  istrene  dissimulaient 
pas^  malj^irë  '  tés  Venonoiatibtfô'^^  'dé 
llnfanié;  Cè  traité'  Alt  en  bii  seiîsf/plos  bëati  qùe 
2èlui  de  Munster, 'soit  parce  que  ses  effets  fù- 
reqt  plus  icapoitaDS  ponHa  FÂhice  V  aoit  pârcé 
qu'il  porta  le  coup  mortel  à  Ik  puissanèe  éspa- 
gnole.  Celle-ci  ne'  se  releva  plus  de  Tascendalit 

qlie  la  Prince 'prit  dèft-lors  aûr  elle.  CeM'^ 

» 

noiïiinée  imposante  que  Charles-Quint  et  Vhi-^ 
lippe  II  avaient  attachée  à  r£sj>agne,  disparut 
comme  un  prestige ,  tt  depd  is  on  'lie  itrotitè  tiu- 
cune*époque  où  la  cour  de  Madrid  ait  été  même 
ihomeutafiémeut  doitiinatricé.  ' 
'  *  I^ès  deux  principaux  n^dôiaçeûtà  de  ^ttëpéfx 
montrèrent  bjeaucoup  de  talent.  Mazarin  y  dé- 
veiojppà  son  caractère  astti'cieùx  ^ tfQBsidon  LOa^  ^ 
âisait'il  9  en  pài*lanè  de  lul  V  «'A  Hkin  grkhd  d^ 
»  j[aut  en  politiqi^e,  c'est  de  vètiioir  ' toujours 
B 'frbropër;  »  Quanlà  don  tiOuih  i  if'  «ftait  ^  / de  ' 
l'aveu  du  cardinal  {i}-,  «  d^oit^dau^  seâ  ititen- 

a 

^(i)  Lettie  à  M,  k  TéUier  >  âu  lo  de  leptembct  tSdgt" 

m*  '  26 
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»  lions,  et  n'avait  point  de  fin  cachée.  Il  suivait 
'»  seulement  son  teiqjjéramejut  h^t  at  irrésolu  , 
,.»eq»ëraiit  obtenir,  «es,dé«)ian:t^.p^r..4fs;dé- 

•  lais.  »  Le  cardinal  ajoute  :  «  que ,  qupiqu'il 
»  fût  grand  et  habile  ministj:ç ,  il  était  pei^ 
B  truit  des  afj^^uLres  du  dehors;  çe.  g^.^.tiîl  çsiuse 
»  de  ses  irrésolutions  continuelles ,  et  le  portait 
9  à  .ne  point  fairg^^e,  réponse  sur  cefit  choses 
»  et  cent  expédiens  q,u*on  lui  proposait  sui^lè^ 
I)  champ,  j)  Cette  irrésolution  ét^it  sans  doute 
d^ns  If^jcaractèra^e  don  Louis;  mais  elle  con*  . 
yenait  aussi  à  sa  position  :  il  pe  pouvait  qùe  dis- 
pu  ter  lentement  le  terrain  à  un  adversaire  qui 
iippuy.ait  tous  ses  argumens  du,{)^(}4|.de  1^  vic- 
toire, et  il  dev^iit  être  pénible\  pc^pr  lui  de  ^ 
liâter  d'accorder  des  conditioi^s  si  défavorables 

,  Quelque  brilUnI  qi^ie  fût  Irait^  des  Pyr^ 
nées ,  il  se  trouva  des  critiques  qui  blâmèrent  le 
jardinai  de  ne.s!eire  pas  fait  céder  la  Flandre 
eiif^ère;  inaiasi  les,  trîoaijj^be^  de  U  France  au* 
dehors  étaient  éclatans ,  et  semblaient  pouvoir 
dépendre  ju^ij'àl'açq}|isitiQn  de  la  Flan- 

dre ;^  d'une  autre  part»  la  situation  intérieure 
du  royaume  «  répuisement  de&  peuples  et  des 

*,'**kf  I  t'i 


(i)  DôV  Loiiii  Jg  ttiwi  wmréM  gûètt  m-  tniilé  dm 

Pyréné^i  il  mourut ^2  B^f^^lh^l: ;  .  .i. . ,  ;    ) .  ■ 
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flesfiaanoeli,  le  daoger  d*une.giierfcf  civile^  ^1 

le  désir  ardent  qye.U  reiue  avait  de  la  paix  , 
commaBdaSent  m^xkaJmmeau.  $i  1  on  feiu  $it-> 
tention  enfin  au  iliariage  dvt  roi  ai(rëe  IHnliaiite», 
et  aux  grands  avantages  qui  pouvaieni;  en  v»- 
^enir  à-b  ^niâSaim  de.  Frahe^  ,'  ét  qn  elle  a/m- 
cueillis  en  effet  depuis,  on  rendra  justice  au 
cardioal  Mai&aria on  appréciara  mieu^r-  ie  . 
aerviôe  imofartel  qaMl  rendît  à  le  iPrmcë;  dôtit 
le  traité  des  Pyrénées  fixa  la  prééminence  sur 
TEspâgne;  et  l'appela  daaa  la  atrite,  parades» 
'ifbtes  T^guKèrea  ;  k  fe'pôaséssv^ii'de'  toute *Iàr  ibb- 
uarçhie  espagnole.  '  '«  •  .  * 

^  ;*     qûatrîètaie  période  offfë  h»  belles  'ôpëra» 
lions  du  cabinet  de  Henri  iv,  depuis  le  traite  die  "ièmi*  'pT 
Vervins;  sa  paix  généreuse  aVec  le  duc  de^  Sa-'****' 
\oië,  sa  m^iatiCm'  edtt*e"Ro«xiè 'et' Venise  ^  'et 
celle  plus  importante  entre  l'Espagne  et  les  JPro- 
'vinces-Uuies»  Henri  iv  laWa  a  Ua  .traiîi^^  qiiiB  • 
armée  aguerrie^  des  épargnes  causiaeraples V 
410  esprit  public  dirige  vers  le  grand  et  Thon-  , 
nêt'e  ,  et  un  pysteiïie  politique  fond^^ur  des  al- 
liances étroites  aivec  l'Angleterre ,  les  Provmcesr 

Jw}  de  S^vçMf  y,       .  .       y.-r.  ■ 

Louis  xui ,  furen^H|f^fjf.,^^^.,ilYiflij^çQI^4^ 


c»fiff«a 
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cardinal  de  Richelieu ,  niais  avec  des  dévelop- 
•pemeu  et  un  esprit  di£Eéreiis:  > 
'  '  Lesyttèlné  deiHenriiy^  quoique  Arigécontre 
ia  maison  d  Autricbé,  ëtait  plutôt  de  pure  cou- 
-ietratiim  qaede  oiMUiiiéte.*&iohelieUt  sona  pr4- 
-taite  d'ëqiiflibre<gënëral,'ch«n3ha,à.  étendre  le 
royaume.  Il  brouilla  r£urope ,  et.  les  intrigues 

ide^ltatérieur  diffîgëesconire  aoo  iailorité,:49ii* 
tuèrent  aouTept  rimpulston  k  sa  politique  au- 
-^ehor^*  il  embrasait  tout ».d|k/i&.l  espoir  ^u'ou 
,«^»sqr:ait.pfui-le«  reaYOyer  aTanlt  que  rinceKidie 
fût  éteint  \  œ.  qui  le  port;^^  à  |e  nourrir  sans 
*  cesse. 

^       ^.  Blsearin  # (  wl:^  des  prii}qi|p^  ^  .de  Aicbelî(ea  » 
'  -   '  "  et  placé  dans.une  position  à  peu  près  semblable 
.   .  vis-à-vis  d  Annje.  d'A.utriche ,  d  uu  roi  eu  tutelle* 
et  de  courtisans  jaloux ,  adopta  en  grande  par» 
tie  sa  marche ,  etne  consomma  que  le  plus  tard*  - 
^^u'il  pût  V  les  projets  de  Hicbelieu ,  soit  par  la 
pâi^  de  Munster  y  soit  par  celle  des  Pyrénées  , 
qui  ftirent  Tiiné  et  Tantre  Iç  principe  de  la  sti* 
'   préu^atie  contmeiUale  de  la  France.  Depuis  plu- 
sieurs siècles,  elle  n'avait  eu  que  l'égalité  avec 
lei^  principales  puissances    et  MùVenfinéiiie 
felle  avait  ét^'*d4ris  un  état  d'infériorité  asstz 
prolongée  avec  r£spagne  ;  mais  depuis  la  paix 
^;%rëiiéei^,  Wé  fut  tout  ëe  qu'elle  voulut 
^rfe  ;''et  leteudue  de  son  influente  ne  put  être  • 
¥e||;léef  ^ue  podr  saiïiodéraii^ 

« 

« 
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vigilance 6oit  par  pure  inqviietude,  s'étend*- 
nm  bfliuobiip' eC'  k  Peaeifer  la-Moftdovift';  Im 
Traosylvame,  Tirent  popr  la-'^{mTnîère  fm»  des 
dgeus  français»  Des  ambassades  solennelles-,^ et 
confiées  à  des  personnages  honorés,  p<M*tèisat 
les  paroles  du  roi  dans  le  nord  et  le  midi  de 
r£urope«  Richelieu  et  Mas^rio  se  servirent  beau- 
coup d'agens  seciels;  moyen  suspect;  car  ce  qui 
est  noble  et  juste  peut  se  négociér  par  les  YoieS 
ordinaires,  à  très  peu  deicceptîons  près.  Ces 
agens  secrets  furent  les  moteurs  des  rëvcrfu- 
tiens  et  des  troubles  qu'ils  fomentèrent  en 
plusieurs  pays;  troubles  qui,  répercutés  en 
France ,  rendirent  radminis,tration  pénible  et 
orageuse. 

iMcompositionsdiplomaliqucsdu  cabinet  de 
Henri  iy,  sont  an  premier  rang  par  Tempreinte 

4fi  probité  et  d'honneur,  qui  s'y  trouve.  Celles 
des  ministres  de  Liouis  xiu ,  jusqu'à  la  mort  de 
Mazarin ,  pourraient  aussi  être  comptées  parmi 
les  belles  productions  de  Tesprit  humain^  sous 
le  rapport  du  choit  des  moyens,  l'art  de  se 
servir  des  hommes  ,  et  de  l'adresse  à  amener  ou 
éluder  les  circonstances  ;  mais  trop  souvent 
le  machiavélisme  et  l'intrigue  viennent  déparer 
les  conceptions  du  génie. 
'  Cet  âge  vit  éclore  le  livre  dé  la  paix  eide  la 
guerre,  deGrotius;  ouvrage  précieux^  qui  ap* 


« 
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pnlri«ns  im^tm»,4pà*Mm'  éUîtbl>âotaiiietà  h 

justice,,'  aÎDsijque  les  pnrticuiierft;  et  un  droit 
iiDÎ;?»i«di  «enfila  «'élmer  do  aein  de  k  gpore  la 
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-CINQUIÈME  PÉRIODE.: 
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V, ,  M  F i'^nc^  ^,Y«i|tse,  contijc  Je»  TvÏYft*      Wédbtion  de  1^ 
France  en  faT«în*  4^  l«  Suéde.  —  Bfort  et  politique  de 

Mazarin.  — IlapprocLeaicnt  de  llichelieu  et  <ïe  Ma'zârîn. 
—  Le  roi  dirige  les  affaires  du  dehors.  —  Secours  droiîfiî^ 
ad  Pdrliigal^<i^Trai|é»diV€rs  avec  ia^Suède»^  SatisfiM;iion 

.  .  commerce  avec  les  Proviace»fI]nîet.--RetfintedetSrienne 

père  et  fils. —  Traité  de  commerce  et  d  alliance  avec  le 
Danemarck.  —  llrnouvelîcmeiitde  raUianreavec  le*?  Can-  ^ 
'''tons  suis&és;  —  Querelle  entre  la  France  et  la  cour  de 
-'îtëM;«^jyri4Véëdë4i6ébeCln^  ^tirfiuitiim 

•  )  A'HA  ,f tim^s.  des  paires  ^t|rangèm*  KapproabeqQiit 

XjÉ 'iardmai  Mazarin  venait  de  donner  là  paix  «C6o. 

QavMlle 

événement  avait  ete  reçu  avec  enthousiasme  de 
dattft  le  rojaume ,  et  particulièruiieut  daoA  la 
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capitale,  où  le  roi  avait  ordonne  dans  IVglise 
de  Motre-DamemrlfV  Demm\  «v^pitl-^ptitoeiiC 
tous  les  mtntstm  étrangers  (r).  Le  nonoe  du 
pupe ,  Picolo/i^i^ni  ^  im^l  iostriiifL  ju8s^p$  ^ 
France,  ou  cherchant  à  imiOTer,  ae  montra daaa 

maître  des  céréindnies.  oe  balâoiga  point  à  Fa- 
vertir  qu'il  péchait  contre  k  pratique  obsenrét 
en  de  pareilles  oocasTons  ;  et  vo y  an  t  que  le  nonce 
«obstinait  à  fcftî^^4aa9'|ïetaE^^i|^%ea  à§ 
sortir  de  l'élise*  Le  pape  Alexandre  yn  se  tint 
ibrt  ysm/t^é  d^'eê  procédé ,  et  <*n  ^iemandàl  rëpa- 
çâïion  au  cardînalMazariù  /  du 'il  àtcàsait  d'être 


fut  ifefuste*      . .  f  . 


"î**  *^Iî»jfnif»       '1.!  - 


^"^^^^MtntaUateénie ,  si  elfeo'eibtfpaaeMrtlim^ns-ta  mo» 

mènt  où  Croissi  suivait  à  Rome  depuis  quatre 
mois,  au  nom  du  rdi  ,'^ttné  tfégdciatîôti  ttbnt 
. ,  ^^l^}  d  OD^epir  des  troupes  pour  secourir 
J'île  de  Candi easfi^g§epa«:.lsîïvrcs,,^.ti^ 
iUm9»  ^  £»im>iwli  tueii  w4nq,ds^  Steoie,  4u- 
«hé  de.  Castro  •d«S»M^parrle;>paf>e.  /^roissi  sen- 
tant qu'il  n'obtiendrait  rien  dësorm&is  du  saint* 
siège ,  quitta  Rome  et  se  rènià  tfélft'i  ïlbHjftfôe, 

•     .    .••      Il .  *  f     '  »      I  ... 
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il  obtint  inille  homines  depied^  qui  se  réunirent 
avMf;  troupe^ )C|ue  la  fjcânce;  envoyait  en  Candie 
W.iiepàtir^  4e9îrY«iiîikvH;(7lt  Afvait  ëtë.anrétérife 

a6,deinjâ  i66o,  à  Venise ,  des  arliclevS  relatifs  au 
traitement  que.ia  r.ëpubUquQ  £eraii  au&.tjroapes 

•  Ain&i^. qucind  le gran(l-seignè«r  falsait.des  pro* 
gi{^$  $vt^cUs:Cbrétien$iQiA^i%  Ie$  peupi««  à  Su- 
r^^Jft  Fe^ijftpe  pu  Wâinti^eft^Mi^iw  Yapp<x[ru  me 

la  Horle,  ne  songeait  qu'au  salut  public<  Cette 
f:9«i4^itq.  d^piut«wuv0at  au¥  Turcs^^  et  attira 
4|i:^,^|iitiiafi«M}at|fi|i  do  roi,pi^Ja.PMte^dei4>»- 

trag^^  par  lesquels  elle  croyait  punir  la  eôndiiite 
d^j^la,*ftr^ç^y<qu'elle.  isaoip  de  perfidie, 


.  .    ,    ,  .  1  Mediatioode 

rapporta  étroits  depuis. le! truite  de- pai*  et' dei»  Fr«nco  eu 
comnaerce  de  i655.  Le  cardinîd  'Mazari^  meiift«&2M«.  ^  ^ 

et  Qn>sait  la  eonsidéralioo;  qu'il  avait  pour  les 
geps.b^ur^ilji^^  .Ia  Fraa(^/i?tciiÀQi^lelerre  unis- 
sant leur  médiation,  fireât  conclim-Ui.pai^  à 
|la8<^Ud^.l<â  36  de  feUrrier,  1 658,  entre  la  Suède 
et  la  ]j>^|3|ei|tc|cç]^i  Çrottiwel  étant  mort  le: 3  de 
•qpt««]prritjl663,  ftla^Aicbard.  taraMdëda 
dans:  1^  |)r^teaiQrat  y  et  ;cqnclpt  aveci  la  France , 
I«  3  AnyÇW*  l$59^»àiW«iiWiiiister,  un  traité 
Pfaar  iVmi^  •  moyMi  rétablit  laï  pan 
entre:  WS^ède  et  (e  Danem^rck,  qui  de  nouveau 
ayait^ét^  fc^t^put^t  JU f rwcci^  rA^lçterre.et  le» 
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ProTîneet-Unifs  MgaéPkfùt    a  ff  ééHOA  H6i^4  à 

la  Hav^,  Tiii  Jrnit^ïjui'flV^it' pour  ôbjèt^dèiTiàÎE^ 
teiur  i^<ei|ui libre  du  Nord  ,  et  ces  trois  pUiséonces 
iiiëiMigjjrêiiit»lâ  paix  a -Copenhague  v  1^  Wf  ée  nk^ 
i66Q,  t'uttt-  la  Sitède  et  le  Daiieuiarcki"  ' 
La  Fran<Mrv«Batlkle  rendre  à  la^^^âèdé'tffi  auti% 
aer9ietf*ésioétë  pKia'mipiortamj  î#iir  luî-foiAint 
coiiciure  la  paix  à  Olrva  ,  le  5  de  mai  tGGq  ,  avéû 
la  Mégo^,  i*efnM^€fiir  et  l'ëleoteiir  de  brapde- 

Ces  deux  trakés  conservaient  ^  la  Suède  t^^ut 
, €6  <|ai^  ]m  avuit  -étét^édé  fsn  ^lli^iiii^f^*  pail  le 
,  trâît«  Yè*Oinabitockv  î$e9  anciennes  ronqwetes'eH 
Pologne ,  en  Livptilevi44)e  ^>arue,^e  ia?Norwège, 
.  et  •  lés  praviacea  de  Swniè,*  d4«*Btekifi$'ét^de 
HaUand ,  què  le  ror  de  D*ini|Uial^k  fut  obli^it^  de 

,  céder  au  roi  de  Suéde;  ^  -   i  -  ' 

.  Le  ifttké* A  UAhrii«lbrlM^tt9mfM^^ 
le  Nord,  dont  il  assurait  l'équilibre,  aihs^rqoe  la 
paixA  de  -Wèsl^UiUe)  avait' assuré  celUt'  dU^^entré 
de<j?£|if4pe. -  •  m  .! 

*  Lea  ministres  «'chargés 'de  h  itiédmiioh  de' la  | 
Fraooê  *ii  eongrts  kl^iva^  fdi»ëri%^^rëi4bfi  el 

homnie- de  tei  ^  et  ge^liliK>iBme  dd^é^rrâl-  Ma- 
zan*^,  qui  4tiimieMi%bl«iifè4â  dbllafte, 

sans 

de  poj^^^aroi  dèASu'^de^un  présent'dé''^i%seile 
dei  tenneil^  gué  tui>€màft  Lomf'in^^  il'^gnd 


i 
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dois  par  son  humeur  enjouée,  qu'après  In  mort 
4Ui  baron  d'A.vaiigpuif 9  qui,  était  ambassadeur 
auprès  jde  kii^>  ijl:d«Qmii4lt.qiia*ie  i^hevidi^^dcr 

Terlon  remplît  ce  poste*  »  . /•  ,  r;'-nf 

penhaglie  (i)  v  Fi^ëdëiriiQ  ut ,  pKmt  'MmMur  imJ^Tvma* 

n^ciations  de  Ia;Suj^(j^     iioilaïnd6t,%y  avait 

Il  y  eut  iine  difficuité  aur^ujel  du  cérémomA  4* 

Ici^*  çut||t;t£.>,de  la  paiO;  4^  l'ambassadeur  dé 

quel  soutepait  qu'ils. ne  di^vaicnt  avoir  qu'un       '  ^ 

seul  çari-fQ^sq^td'^Ilcès,  b  pfÎAf^^ 
liassa^e^]^^  quel  quafoittW^MliittreviMifan^ 

(ju  un  €5orp8  et  un  m énle.  cortège  ;  et  ii  pre-r 

teodailniVV^;«lti&/f^viMJ^  catraiiot^iifa 
'  wn  devait  i-ipiiirf  -.âmméitt^  lé»  p^mtièrt 

Les.amb^ssi^urs  df^imiS  inéclamèrenl  piu sieurs 

ton^  écuyer  d0  çiiCKipef/Je.ifeofNict  3omoM»ldril 
«rol^as^adâ^r^  (lim^i^^  ;  mais  d. fut  repoussé*,  -et 
un  de  ses  domefti^ues  fut  bleaaë.  De  Thoiijela 
les  hauts  cris.  Les  ambassadeurs  poui*  calmelr 

cette  affaire,  chassèrent  ceux  de  leur  $uite  qui 
avaient  liiontire  le  plus  âè  viéueur«  et  n'attèreni 

(i)  Annalet  des  Provineci^XJoMi  ^l*!L        >  •  *  stiï'  . .  » 
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pli»  dësofniftis  i  l'-aodieiMoe  éeê  é^MXÊrfj/kiétwBk^ 

x66r.        Le  cardinal  Màzarin ,  peu  après  le  traite  d« 

Sioft  cl  DO  '    •  *  , 

iftj^  dt  £1  Fjrrëaéet»  qui  semliiail  mettre  leaoeM  àta^oim 

tomba  dans  un  état  de  longueur rfo'nt  il^  ne  » 
relevii*piufi.  Quokju'ii  al£rctài  4  envisager  soq 
nftl  -airee'atflffciMMf-if  étàtt  loarmeBlë  de  bew^ 

ccwrp  de  scrtïpule.s  au  sujet  fies  biens  immenses 
qu-ii  avait  a6€|ui»^par  toàtea  aortes  ée  voiea  (l)- 
Golbi^rtf  «on  îAteinlantf  et  depuis  tninlstli^  èk 
fifiancea^  lui  suggéra  de  faire  au  roi  une  doaa- 
tvan  4fe  ïtôovaes  bieba^'-préaumaiit  qa^  lui  oi 
tanip  irtrtnitant' v^trbe<<(iftiôfi .  '  VlsÉjféàient  plat 
à  Mazarin ,  qui  fit  au^roi ,  donatioil^nérale  de 
Iwliiéiis;  le  ^*éé^t!eMë  1661,  efilemotuaque 
r«Qeepta.  Cette tioâvëtte  coristerna-lè  càfrdîttâl, 
qui  paasa  deux  jours  dMa  des  iitqiHétudes  ex- 
trimefvi  dépl<iiPMlpiWàl  haut  <]is-«Hélë  ëtet  <m 
allcitf  '^re  réAiite  sîf  famille.  Enfitf^îe  l^oi  lui 
ren^Toya  sa  doûÀtion ,  er  le  remit 'ei&  p&ssèsâion 
ûàitmjm  ^ses  bieM?  Cé  fot  pMt  knv^ft'il  fit  ce 
fameux  te^tamebt,  dans  le<juei,  outre  La  part 


et  sa  sacccsuon  fut  estimëe  Tiiifft*deux  millions  :  ce  qui  an* 
jouralim ,  tu  pnxda  marc  a  argent,  ferait  wra  somme  près- 

que  «louble.  Quand  ce  mirmtre  vint  en  Irancc,  il  n'avait 
rien  :  il  est  vrai  (yi*une  faraude  partie  de  saforiujie  était  ea 
iréaéiicei  et  jreT«iuM.d'^iiM»  • 
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de  son  hëritiep  principal,  il  disposait,  de  plu- 
sieurs ralliions.  . 
.  Dana  k»>pius  £Qrlit8.eritts4e  m  malftdie,  fp^ 
prit  de  ce  ministre  ne  fut  point  affaibli.  Son  mé- 
decin lui  ayaot  dit  qu'il  paraissait  une  Goxnéte 
dont  antépportalt  Fappiriliatt  à  son  étot ,  il  ré* 
pondit  :  «  La  comète  me  fait  trop  d'honneur.  » 
il  mourut  le  9  de  mars  tâ&i ,  dan»  sa  cinquante 
œuTtème  JH|nëe.  • 

Ce  ministre  portait  la  plus  belie  iigure  du 
monde^  laqueUe^jointeau  charme  de  sa  couver- 
ntion,  toujoorB  enjouée  ci:  agr^ble,  hii  gagnait 
Tamitié  de  tous  ceux  à  qui  il  voulait  plaire.  Son 
caractère  était  un. oonposé  d'ambition,  d'-avar 
rice  etde  ruae;  mais  comme  oeUe-ci  est  sonirent 
compagne  de  la  timidité  ,  Mazarin  fut  pusilla- 
nime. Connaissant  le  faible  des  hommes  pous 
lear  fortune  «  il  les  repaifsaitd'espécanoes.  Son 
cœur  était  froid  ;  il  n'eut  ni  haine,  ni  amitié, 
ou  n'en  témoigna  que  d'après  1^  vues  de  son 
intérêt -etf  de  sa  politique*  D'un  calme  înalté^ 
rable  ^  il  semblait  étranger  aux  passions,  qui 
agitent  souvent  les  hommes  en  plaoe^  et.  per- 
sonnélne  put  jamais  lui. arracher  nn^secret-  ni 
un  mot  indiscret.  Il  mancprait  sans  siânipulede  * 
parole  aux  particuliers  f  -mais  il  se  piquait  de 
fidéliléaniiiniites^.peniiMparer  le  discrédit  où 
la  Franceétdit  tombée  à  cet  égaiMlsonsleminis* 
tère  de  Kicheheu,  «...  -  / 


I 


« 


«54  VVP£^KlO0E« 

La  leioporisalion  était  la  méthode  favorite  de 
Mazarin ,  et  il  remploya  avec  succès,  tant  dans 
laTiifiEimsd'ëtftt  qùedàiiB4«li«iiiCB  peitoiinelles 

où  il  se  trouva.  '  r?  . 

.  '  Le  but  d«s  piaos  politiques  de  ce  m  i lu&tre  fat 

le  - même  que  celui' ikft  plan  de'*fiidbeUeu', 

rabaissement  des  deux  branches  de  la  maison 
d* Autriche,  autant  toutefois  pouf  donner  à  la 
France  la  sopérioritésur  elle , 
nécessaire  au  milieu  des  orages  souvent  rassem- 
blés autour  de  sa  téte»  .11  rotania  la  générale 
•  le  plps  qu'il  put  V  et  prolongn  Ué  efiàsîane  du 

san^  humain  pour  quelques  extensions  de  tt* rri- 
roire  dajas  les  Paysr  Bas  espagiiols.  On  a  pourtant 
qnelqne  motif  de  erocre  qu'après  avoir  ëpuieë  en 
>  iavt^ur  de  la  France  la  f^doire  des  conquêtes,  Ma- 

zarin ¥isaxt  àieellâ  de  ^rendre  le  roi  l'arbitre  de 
llfiufsopey  moins  par  la  prépondéi^ëneedeaérmts, 
que  par  celle  des  conseils  et  l'influence  des  më- 
diations^  mais  iiprii^  parti  un, peu  trop  tard. 
Du'rcete  ;  il  iMot  en  paix  a^  l'AnglfeMrfe,  et 
rechercha  ramitié  de  Croiiiwei ,  doul  il  faisait 
beaucoup  de  cas  comme  poii tique* 
£appro<iii«'    L'ii8age>¥eiU  quWmettB  en  préscpee  Aiehe» 
^^n'jJa^'^^iYlieu  et  Mazarin  ;  quoique  ces  lapprocheroens 
didieu.      soient  quf^lqueiois  aussi  iosigniiiajns.i|ue  niai 
fondis^  néanmoins  ^  il  n'est  pas'indJfjbient  d*obr 
server  comment,  avec  une  trempe  de  caractère 
trcs  diiierente,  ils  firent  de  graiidèa  rrhoseii 


Digitized  by  Coogle 


1.-  •  355 

un  iatrigant  .tijÈnide,  Celui '•cr  eut  pius  db  sa* 

gacilë  et  de  finesse;  H  déliait  léntement  ce  que  ^ 
Richelieu- tranchait  d'ao  ^euicoup ,  avec  le  fer 
deê*' soldat»  ou- la  haobe'des  boumaux.  Ma- 
2arin  feignait  de  céder  pour  mieux  assurer 
sa  Victoire 7 'Eiehelieu  semblait  défier  tes  tem-- 
pèles  {Mf'ëtsîit' plus  né  pbui*  f eîtipire.  *M a«aria  , 
était  plus  verse  dans  le  manège  diplomaliqtié, 
t{ue  semblait  souTent  dédaigner  ia  fierté  de  Ri- 
chelieu L'un  et  l  autre  ettreAt  respritîSes  cti'- 
çonstânce&t  et.connurent  l'emploi  qu'ils  devaient 
faire  dé  leurs  talens.  Ôn  peut*  dire  quèlà  sôu* 
plesse  de.'  Mazarin  eût  perdu  Richélieu  ,  de 
même  qué  le  despotisme  sanguinaire  de'Biche- 
lieu  eût  pu  perdre  Mazârin«  Tous  àeux  man- 
quèrent de  désintéressement ,  ou  du  moins  ils 
«occupèrent  autan|^de leur  £ortune quje  de  celle 
de  i  état. 

Les  admirateurs  des  vastes  intrigues  ont  tpu-* 
jours  devapt  lea  yeux  cef.  deux  no.mmes ,  qui 

pourtant  sont  dignes  de  censure,  si  oti  sépare 
leiir^Jaiciis  di<^  leur  moralité       les  succès  de 
eur  minj^tQrQ^  des  tori^ens.de  sang  qu'ils  coû- 

teiciit.  Ils  jouiront  dans  rhistoirt*  de  plus  de 
renommé^ qiu  de  bonn^,  j^^p^tjitiQa;  et  quoi^iie 
^ur  nom  doiv^e.^tre  long-temps  fameux  parce 
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ne  sera  pas  égalemeut  vèoéré  ;  et;  la  câébrité  ua 
-vaut  pas  i!è5limé.  M 
sM':  ^.     Aprm  la  mort  du  eardibal  Mazario'  i  U  loi  dë* 

T  e  roî  m- 

,  rige^e»  affai- clara  vouloir  gouverner  par  laUmeme»'  Ayant 

fait  appeler  à  sep theuscft  du  matin  »  k  ^dunce-.  j 
lier  Segnier ^  le  surintendant  Fouquet^,  les  mi»  ' 
nistrestfl  état  de  Lyonue,  et  Brienae  père ,  et 
les  aecrëtaijnes  d'/élat.dç-  Bsienne  fils.,  le  :TelU^.«  , 
laiVrillière  et  Duplessis-Guén^and  >  il^  dit  an  | 
chanceUer  :  «M',  Jejousai  fait  assejmb^çr  aveç 
3  mes  minislres  et  secrétaire  ^iSH^^i*  pour  vous 
»  dire  que  jusqu'à  pr^nt ,  j'ai  biçn  voulu  laisser 
»  ffouveruer  mes  affaires  par  M.  le  cardinal  :  il 
n^est  temps  que  je  j^ouverne  par  .moi-même. 
»  Vous  m'aideres  de'  vos  conseils  •  lorsque  je 
VOUS  les  demanderai,  u 
Le  roi  ajouta:  «  Pour  Lyonne.'il  est  assuré 
»  de  mon  affection ,  je  suis  content  de  ses  aer- 
»  vices.  Je  prétends,  Briende,  que  vous  ^Cgissiex  | 
»  deconoert  avecluidanslesaiïairesétrangères« 

V  ebque  vous  envoyiez'  i  m'es  àîâaibéîssàdeurs  tout 
»  ce 'qu'il  vous  mandera  ou  dif4  de  ma  jpàrti  j 
9  sans  nouvel  ordré  de  moi.  '  * 

»  La  face  du  monde 'change  ;  j'^âurâi  dlaùtM  I 
]»  principes  dans  lègouveruemeiit  de  mon  état, 
9  dans  la  régie  de  mes  finances^  et  dans  les 

V  n^ociatibns  au-dehors  ,  que'A^av^lféti  M.  lé 
«cardinal.  Vous  savez  mes  volontés;  c'est  8 

«voué  maintenant,  HeaSBieurs^à  lesexécuterl  » 
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LIV&£  L  u&f 

'Quant  aux  affaires  étrangères,  en  particulier |^ 
le  roi  exigea  d'abord  que  Loménie-Briennefils» 
qui  faisait  une  grande  partié  du  travafil  de  ce 
département ,  do|it  il  avait  la  survivance,  lui 
fit  voir  en  entier  les  dépêches  des  ambassa-* 
deurs ,  qui  avant ,  ne  lui  étaient  communiquées 
que  par  extrait.  Le  roi  établit  de  plus  un  conseil 
particulier  (i),  dans  lequel  il  se  faisait  non-seu- 
lement rapporter,  mais  lire  (riin  bout  à  l'autre 
les  dépêches  du  dehors,  et  en  ordonnait  les  ré- 
ponses qn'on  lui  lisait  de  même  toutes  entières; 
C'était  la  quUl  tïtailait  les  affaires  les  plus  se- 
crètes et  prenait  les  résolutions  générales.  La 
cour  nomma  Uepais  ce  coil^il ,  le  tônseil étroit ^ 
ou  le  conseil  des  trois,  parce  qu'il  n'était  com- 
posé que  de  troié'lnimstresf  Fàaq[uet\  surinteii* 
dant*des  finances ,  Mf èhel  4e  TâIiè^^ ,  ayant  le 
département  de  la  guerre, 'ét  dè  Lyonné.  Ce 
derxûer  qui  avait  été^  employé  dans  les  négocia^ 
tions  les  plus  importantes ,  sans  avoir  en  titre 
le  départemeut  des  affaires  étrangères  dont  la 
chai^ appartienatt  à, de  Brietine  père  et  fils,  le 
conduisait  tacitement,  et  il  était  informé  en 
droiture,  des  choses  les  plus  importantes  par 
les  "ambassadeurs  qui  lui  éeriyaieat  tous  leH 
ordinaires»  ■  *  •         .      .  * 


(  I  )  Pélissoa  I  Hiftt  de  Louis  ^y* 
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f  i66t.        La  première  affaire  importante  que  le  roi  eut 
nér^^  \k  traiter  dans  son  conseil ,  depuis  qu'il  voulut 
Pw^Mg^'*  gouverner  par  lui-même  f  fut  Tindépeiidaiice 
du  Portugal  et  la  conduite  qu'il  devait  tenir 
envers  cet  état.  ^ 

Louisef  Oa>smaii,  reiae  de  PofCugàl^  tutrice 
de  son  fils  en  bas  âge,  aprùs  avoir  long-temps 
lutté  cqutre  l'Espagne ,  avait  ejQVOj.éau  cardiaai 
Mazariu,  don  Juan,  de  CktsUy  coipte  Soure^ 

pour  solliciter  un  secours  de  troupes,  et  une 
alliance  offeusive  avec  la  France.  Le  comte  de 
Soure étant 'arrivé  à  Paris,  Je,4  juin  dei65g«  avait 

'  eu  une  audience  secrète  du  cardinal  Mazarin  , 
^ui  lui  dit  ;  m  Quç  la  i^rance  étant  aur  le  point 
de  conclure  la  paix,  ayeCvllEspagne,  tout  ce 
>>  qu'il  pouvait  proinettreà  la  reiuede  PorUii^^a! , 
»  était  de  inén^f gj^  |,  çtait  po&ùble ,  une  trêve 
y  de  trois  nioif;  pw^;  le  f^prtugjsil ,  ^^n  de  trouver 
p  pendant  ce  tefnps  quelque  expédient  pour 
»  accorder  les.  cours  de  Mj^drid  j^t  de  Lisbonne  i 
^  qii*il tâcherait  4^  faire  passer q^^lqnè^  troupes 
I»  en  Portugal,  sans  compromettre  le  ruj ,  et 
»  qu  en  att^ndfiat  »  il  approuvait  qu'il  déplojâ^ 
B  le  caractèff^  d'ambassadeur,  ,ftt  fit  une  entrée 
»  publique.  »  Le  comte  de  Sourc  iiL  en  effet, 
peu  après,  une  entrée  brillante  à  Paris,  et  ré- 
pandit même  ùn  manifeste  imprimé  en  français^ , 
■  '  1<  (juel  contenait  Mu^L-sepL  inohis,  (]'a|)rcs  les- 
quels la  paix  ne  pouvait  ctre  conclue  entre  la 
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France  et  l'Espagne ,  sans  y  compreodre  le  Por- 
tugal. 

Masarin  s*ëtant  retida  aux  confërenises  de 

nie  desFaisaus,  ie  comte  de  Soure  partit  pour 
$amt-Jean*âe«Lu£9  maU  a*e»  put  obteoir  qm 
le  Portugal  fût  compris  au  traité. 

Le  cardmai,  sollicité,  depuis  la  paix  des  Pjré* 
nées,  de. se  prononcer  en  faiseur  du  Portugal, 
déclara  ne  pouvoir  contrevenir  à  la  paix,  ^ 
moment  où  elle  venait  d'être  conclue,  et  la 
maladie  de  langueur  dans  laquelle  ce  ministm 

tomba  peu  après,  éloigna  absolument  toute  dis-» 
cussion  à  sujet.  Elle  fut  reprise  immédiate** 
ment  après  sli  mort«  ; 

•  Le  roi  mit  en  délibération  dans  son  conseil , 
s'il  pouvait  eu  honneur  et  en  conscience,  donner 
des  secours  an  Portugal.  Les  trois  ministres 
Fo^iquet,  le  Tellier  et  de  Lyonne  furent  d'avis 
que  le  roi  ne  devait  pas  plus  être  obligé  à  ao* 
complir  touslfs  articles  du  traité  des  Pyrc^nëes , 
que  le  roi  d'£spagne  ;  et  que  ce  prince  refusant 
de  donner  .satisfaction  à  ik  France  sor  plus  de 
quatre-vingts  articles  dont  on  réclamait  en  vain 
Texécution ,  le  roi  pouvait  fort  bien,  sans  que 
r£spagne  êùtèse  plaindre ,  manquer  à  un  traité 
a ui^uel  elle  déiog tait  la  première.  (l)        -    "  • 

  '1        V  " 
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Le  vicomte  de  Turenne,  consulté  dans  cette 

affaire  »  fut  du  même  avis,  ajoutant  aux  raisons 
des  ministres,  que  la  promesse  que  le  cardinal 
Mazarift. avait  faite  d'abandonner  le  Portiigal, 
étâii  une  faiitlesse  contraire  à  l  équité  naturelle^ 
au  droit  des  geoaet  à  la  protection  que  les  rois 
se  doivent  naturellement ,  ainsi  qu'aux  règles 
d  une  sage  politique  i  qu'il  était  d'une  nécessité 
indispjsnsahle.à  ia.  France  de  conserver  la  cou« 
Anne  .de  Portugal  Uâns  l'indépendance  de  l'Es- 
pagne ;  et  que ,  quelque  humiliée  que  fût  celle- 
ci  V  elle  ne.  Tétait  pas  encore  assex  pour  qu'on 
n'eût  rien  k  appréhenderdesa  part ,  et  qu'il  ne 
pouvait-  qu'être  fort  dangereux  de  permetlre 
qu'elle  se  relevâtf. 

Le  roi  séduit  par  tôiltes  ces  raisons ,  accorda 
i  !a  reine  de  Portugal  les  secours  qu'elle  demau- 
daiti  mais  il  fut.  résolu  par  égard  pour  VEs^ 
pagne >  qu'on  donnerait  ces  Secours  le  pins  se- 
crètement possible^  On  fit  d'abord  partir  pour 
Lisbonne,  le  oomte  de^^chomberg^  officier  de 
réputation  ,  très^capable  de  discipliner  des 
troupes,  et  qui  étant  allemand  de  nation,  pou- 
vait s'attacher  âi£  roi  de  Portugal,  sans  que  l'Es- 
pagne, fût  en  droit  de  le  trouvèr' mauvais.  Le 
comte  de  Scbomberg  emmena  avec  lui  quatre- 
viii^gts  oiBcier^y  tant  capitaines  que  subalterneSi 
et  plus  de  quatre  cents  cavaliers  tous  vieux  sol^ 
datS;  et  propres  à  en  former  d'autres.  Le.  roi 
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imagina  encore  tl  eiigager  le  roi  d  Angleterre  k 
épouser  Tiatiiate  de  Portugal ,  afin  que  ce  pnuce 
pût  avec  une  raison  apparente,  soutenir  le  Por- 
tugal, et  y  foire  passer  lui-même  des  secours. 
Il  convient  pourtant  de  dire  que  les  secours 
donnés  au  Portugal  ëtaient'une  contravention 
manifeste  au  traité  des  Pyrénées  ,  elles  scrupules 
du  roi  à  cet  égard,  annoncent  qu'il  ne  croyait 
pas  qu'il  pût  le  faire'légitimement;  mais'la  rai- 
son d  eUU  vint  lever  ces  scrupules,  (jui  étaient 
assez  fondés.  ,  ;  . 

LacourdeStocktiolm  voulant renouvefet avec  ^rens.  ^ 

la  France  ,  les  précédentes  alliances  cjui  avaient  vers  avec  la 
été  si  utiles  à  l'uAe  et  à  l'autre  puissance  dans  la  ' 
guerre  de  trente  ans ,  envoya  à  cet  effet  le  comte  * 
de  Tott  en  France,  en  qualité  d'auibassadeur 
extraordinaire  ,  et  une  alliance  fut  conclue  à 
FontainebIcaq,lei4deseptembi«i66i.Elleavaît  ' 

pour  objet  général  le  miuntien  de  la  [raîx  de*  a- 
Wesiphalie»  et  la  liberté  de  la  navigation  et  du 
commerce ,  pendant  dix  ans; 

Par  des  articles  secrets  ,  la  France  prometi;nl 
à  la  Suède ,  un  subsidp  de  48o,ooo  ecus ,  pour 
douze  mille  hommes^que  la  cour  de  Stockholm 
s  obligeait  à  envoyer  en  Pologne,  pour  souLenir 
l'élection  au  trône  du  duc  d'£nguienj  et  si  le  roi 
de  Suède,  dans  le  coiirs  de  cette  gaerre  ,  était 
attaqué  en  Allemagne,  ou  dans  ses  états,  le  roi 
promettait  à  la  Suéde,  de  lui  payer  en  six  ans. 
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et  en  six  paiemens  ,  la  somme  de  i,6oo,ood 
ëctic  Ce  traité  fut  négoàé  par  le  ministre  d  état 
Ljronne. 

Par  uo  nouveau  traité  du  i8  de  jauvier  1663  f 
il  fat  stipulé  m  que  le  roi  de  Suède ,  non-seule- 
s.ment  ferait  agir  ses  troupes  contre  \es  puîe- 
>  sauces  étrangères  qui  s'opposeraient  à  1  clec' 
»  tion  du  duc  d'£ngnien  ^  mais  même  contre  les 

»  Polonais  confédérés,  n 

L  élection  du  roi  Casimir  ayant  eu  lieu  en  Po- 
logne, avant  que  les  Suédois  se  fussent  armés  ^ 
les  deux  traités  précédens  se  trouva  rt  iit  annu- 

.  lés;  et  le  roi  envoya  en  Suède  le  chevalier  de 
Terlon ,  pour  engager  Charles  ix  a  s^en  désister. 
Celui-ci  qui  faisait  grand  fond  sur  l'aient  de 

'  la  France  »  se  résigna  avec  peine  à  s*en  désister. 

La  cour  de  France  voulant  pourtant  lut  ae- 
corder  quelque  satisfaction ,  autorisa  le  cheva- 
lier de  Terlon  à  conclure  avec  elle ,  le  s4  de 
décembre  1662,  un  traité  par  lequel  on  cou 
firma  le  traité  de  Fontainebleau  de  1661  ,  ainsi 
que  la  garant4e  des  traités  d'Oliva  et  de  Copen* 

bague;  les  rleux  états  se  pronietlant  une  nssis- 
tance  mutuelle  dans  le  cas  où  l'un  d'eux  serait 
attaqué»  Le  roi  de  France ,  pour  fournir  à  la  ' 
Suède  le  mojen  d'entretenir  ses  troupes,  s'obli- 
geait à  lut  payer  en  quatre  ans ,  la  somme  de 
quatre  cent  mille  éeus.  . 
.  Enfin ,  il  fut  conclu  à  Stockholm  »  un  traité  de 
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commerce  ,  en  date  du  5o  de  décembre  ifiûa  , 
>  lequel  établissait  des  licgax  il'enIrepM  en  France  «  . 
pourlesmarchandises  queles  Suédois  vu  li  tiraient 
en  tirer ,  et  désignait  également  en  Suède,  des 
Tîllesoâ  le  roi  pourrait  former  cWsmagasins  pour 
les  marchandises  qu'il  ferait  porter  en  Suède,  ou 
y  achèterait.  Les  droits  d'enlrée  et  de  sortie  de  ' 
cies  marchandises,  furent  régléè  à  un  huitième  « 
d'ëcu  pour  cent. 

Ce  traité  qui  devait  durer  trois  ans ,  fut  né' 
gocié  par  Antoine  de  Courtin  ,  consul  général 
de  France  dan*  le  IVord  (i  ).  '  « 

Louis  XIV,  après  avoir  envoyé  d  abord  un  a  tu-  i^^^. 
baseadenr  auprèsdeCharlèsii  ,roi^*Ânglêterfe,  •«cordie'ÎMr 
pour  le  féliciter  sur  son  avenenienl  au  trône ,  ^ 
ayait  nommé  pour  son  ambassadeur  ordinaire , 
auprès      ce  prince  ,  le  comte  d'Estrades ,  le- 
quel était  fils  de  François  d'£strades^  gentil* 
homme  de  la  chambre  et  gouverneur  du  Yen-» 
dômois.  D*£strade8  avait  été  page  de  Louis  xiii, 
et  à  dix-neuf  ans ,  il  avait  iait  ses  premières  armes 
en  Hollande ,  ou  il  commandait  un  régiment* 
En  1657 ,  le  roi  Tavait  chargé  de  négocier,  avec 
le  prince  d'Orange ,  un  pian  de  campagne  contre 
TEspagne,  et  il  réussit  au.  gré  du  cardinal  de 


(1)  Antoine  de  Coiirtin  revint  en  France  en  1668,  et, 
occtipa  ses  loislti*  a  uadulre  le  Traité  de  la  Paixç^d^la 
Guerre  de  Grotio».  Il  mourut  à  Pam  eu  i685* 
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RÎGheliea ,  qai  lui  léniaîgiut  qo'il  9e  charg^ail  de 

6a  loi  tune.  Les  instructions  que  reçut  le  comle 
d'£strades,  en  date  du  25  de  mai  1C60  (i),  lui 
prescriYaient  de  chercher  à  établir  entre  lesdeax 
monarques ,  une  union  de  personne  à  personne^ 
et  de  royaume  à  royaume 

11  lui  était  recommandé  encore  de  faire  rëfor* 
mer  la  prétention  élevée  dans  la  chambre  basse* 
du  parlement^  d'après.laqueile  on  entendait  in« 
terdire  aux  Hollandais  là  pèche  à' dix  lieues  des 
cotes  d'Angleterre  ;  prétention  qu'on  pourrait 
vouloir  étendre  à  d'autres  nations,  et  peut-être 
à  la  France  même,  dont  les  côtes  du  côté  de  Ca« 
lais  n'étaient  pas  à  dix  lieues  de  celles  d'A4igIe* 
terre. 

Il  était  de  plus  observé  à  d'Estrades  :  «  que  la 

»  nation  anglaise  s'étant  emparée,  sous  le  pro- 
i».tectorat  de  Cromwel ,  du  fort  Saint-Jean,  et 
»  d'une  assez  grande  étendue,  de  pays  du  Ga- 
9  nada,  sa  majesté  désirait  que  son  ambassadeur 
»  fit  instance  de  sa  part,  pour  que  les  choses 
3»  fussent  rétablies  dans  leur  premier  état,  etc.  9 
Le  comte  d*Estradesse  rendit  incontinent  en 
Angleterre,  où  tous  les  souverains  de  Tiiurope 
avaient  envoyé  dés  ambassadeurs, pour  féliciter 
Chartes  11  sur  son  heureux  rétablissement  sur  le 
trône  de  ses  pères. 

(î  )  Affawes  étranger  es ,  3  vol.  in-fol.  »  manuscr.  de  la  bi- 
ItUot  h.  impériale»  .  . 
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Ail  mois  d'oetobie  1661  ,  le  baron  rîe  Vate- 
TÎlIe ,  ambassadeur  d'£spagiie  à  Londres,  eutre- 
prit  à  rentrée  de  l'ambassadeur  de  Suède ,  de 
disputer  lepns  à  1  tUiibassadeur  de  France;  mais 
présumant  avec  fondement  que  celui-ci  ne  se-> 
rait  pas  disposé  à  céder  honteusemen  t  le  terrain , 
il  se  fit  escorter  de  beaucoup  de  (lonipstiques  et 
de  gens  du  peuple  armés,  dont  le  nombre  s'éle- 
vait à  deux  mille. Le  comte  d*£strades  n*étai  t  pas 
aussi  bien  accompagné.  D.uis  la  iciicontre  qui 
eut  lieu  entre  les  carrosses  des  deux  ambassa- 
deurs, Jes  Espagnols  attaquèrent  les  premiers 
celui  (le  l'ambassadeur  de  1  l  ance,  et  apits  un 
combat  qui  dura  quelques  momens ,  les  Espa- 
gnols coupèrent  les  jarrets  de  ses  cbevaun ,  lui 
tuèrent  deux  cochers,  et  prirent  ensuite  le  pas 
qu'on  n  était  plus  en  eiat  de  leur  disputer. 

Un  courrier  en  apporta  la  nouvelle  à  onàse 
heures  du  soir  ,  au  couite  de  Brienne  fils  ,  leqiiel 
alla  en  faire  part  au  roi  qui  soupait  chez  la 
reine-mère  avec  la  reine  régnante  et  Monsieur. 
Après  avoir  prié  le  roi  de  ne  point  paraître 
étonné,  parce  qu'il  y  avait  là  nombre  de  spec* 
tateurs  9  il  lui  dit  gue  les  gens  du  baron  de  Va« 
teville  avaient  coupé  les  traits  des  chevaux  du 
carrosse  de  son  ambassadeur ,  tué  deux  cochers, 
et  coupé  les  jarrets  des  chevaux ,  qne  le  carrosse 
de  Vateville  avait  pris  le  pas  sur  celui  de  son 
ambassadeur I  et  que  le  hU  de  d'£strades  avait 
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été  blessé.  Le  roi  se  leva  aussitôt  de  table  avec 
tant  de  vivacité ,  qu*il  pensa  la  renverser ,  et 
tenant  firienne  par  le  bras,  le  mena  dans  la 
chambre  de  la  reine  sa  mère ,  pour  entendre  la 
lecture  de  la  dépêche  de  d'Estrades.  La  reine* 
mère  le  suivit  :  «  Qu'y  a-t-il  donc,  lui  dil-elle  1 
»  c*est ,  répondit  le  roi  «  que  Ton  veut  nous 
»  brouiller,  le  roi  d'Espagne  et  moi.  »  La  reine 
le  pria  d'achever  son  souper.  «  J'ai  soupe ,  Ma- 
.  »dame,  dit -il,  en  haussant  la  voix;  j'aurai 
»  raison  de  cette  affaire ,  ou  je  déclarerai  la 
»  guerre  au  roi  d'Espagne,  et  je  l'obligera i  de 
»  céder  à*  mes  ambassadeurs  «  la  préséance  dans 
»  toutes  les  cours  de  l'Europe.  —  Âh  !  mon 
»  fils ,  reprit  la  reine-mère  ,  ne  rompez  pas  une 
9  paix  qui  m'a  coûté  tant  de  larmes ,  et  son^z 
»  que  le  roi  d'Espagne  est  mon  frère.  —  Laissez* 
»  moi ,  je  vous  prie,  Madame,  dit  le  roi,  je 
3  veux  entendre  la  lecture  de  la  lettre  de  d'£s- 
»  trades  ;  allez  vous  remettre  à  table ,  et  qu'on 
»  me  garde  seulement  du  fruit.  »  La  reine-mère 
s'étant  retirée ,  le  roi  écouta  la  lecture  de  la  dé-* 
pèche  et  donna  ensuite  ses  ordres*  au  comte  de' 
Brienne,  lesquels  consistaieui^ à  commander  au 
comte  de  Fuensaldagne,  ambassadeur  d'Espa- 
gne ,  de  sortir  incessamment  du  royaume ,  et 
d'écrire  au  marquis  de  la  Fueiite^  qui  venait 
*ppur  lui  succéder»  de  ne  pas  mettre  le  pied  en. 
France.  Le  roi  rappela  en  même  temps,  leacom- 
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mittailsesHqui  ëtaient  sur  les  frontières  d*Espa- 

gne,  pour  régler  les  limites  ^  ainsi  que  son  am- 
bassadeur à  JMadrid ,  rarchevéque  d'Embrun  ; 
deinandant  an  roi  dTspngiie  une  réparation 
proportionnée  à  railront  ;  et  en  particulier,  que 
le  comte  de  VateTÎUe  fût  puni  personnellement, 
et  que  le  roi  d'Espagne  Ordonnât  à  ses  ambas» 
sadeurs  de  céder  partout  le  pas  aux  siens  dans 
les  cours  étrangères,  enjoignant  à  son  ambassa- 
deur de  lui  notifier ,  en  cas  de  reTus,  une  décla- 
ration de  guerre. 

Louis  XIV  mapdad'un  autre  côtë,  au  comte 
d*£stri|des ,  qu'il  eftt  i  solliciter  auprès  de  la 
cour  de  Londres  ,  une  punition  éclatante  des 
individus  du  peuple  de  Londres  qui  avaient  in-* 
Miltë  son  amhassadeur ,  et  que  le  roi  d^Àngle- 
terre  expulsât  le  comte  de  Vateville  de  sa  cour. 

lie  roi  d'Espagne  se  montra  trés-affec(ë  de  la 
voie  de  fait  commise  p^r  8on<ambassadeur.  Ce- 
pendant il  fut  indécis  s'il  accorderait  la  salis-* 
faction  demandée*  L'affaire  débattue  dans  son 
eonseîl,  lesseolimensfurentparta^<  s.  Plusieurs 
prétendaient  que  le  roi  de  France  n'avait  au* 
cune  réparation  à  prétendre»  et  que  Vateville 
n'avait  fait  tpe  son  devoir.  Le  roi  d^Espagne 
voulant  éviter  une  ru[>lure  décida  la  question  ^ 
en  disant  :  «  N'irritons  pas  le  roi  très  chrétien  ^ 
9  cVst  un  prince  jeune  et  belliqueux  qu'il  faut 
»  ménager*  11  agit  selon  son  âge  et  son  teujpé- 
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»  rament  *  agissons  en  père  aussi  bien  qu  en. 
3  roi.  »  Sur  cejia ,  après  avoir  rappelé  le  baron 
de  Yateville ,  et  avoir  fait  écrire  à  tous  ses  mU 
nistres  dans  toutes  les  cours  ^  de  n'entrer  jamais 
en  concurrence  avec  les.ministres  de  France  t 
il  fit  partir- pour  Paris  «  le  marquis  de  la  Fuente^ 
en  qualité  d  ambavSsadeur  extraordinaire,  le- 
quel ,  dans  une  a^dîj&upe  publique  qu'il  eut  le 
a4  de  mars  1663  ,  en  présence  des  princes  du 
sang ,  de  plusieurs  ducs  et  pan  s  et  des  ministres 
de  différens  princes  de  l'Europe ,  désavouant 
au  nom  de  son  maitrè ,  Tentreprise  du  baron  de 
Vateville,  déclara  dans  les  formes  les  plus  res- 
pectueuses :  a  que  le  roi  d'Espagne ,  son  maître^ 
»  était  fort  fàcfaé  de  qe  qui  s'était  passé  à  Lon-' 
»  dres  Tannée  précédente ,  au  sujet  de  la  cora- 
7i  pétence  du  rang;  qu  en  conséquence,  il  avait 
»  destitué  le  baron  de  Vateville  de  son  emploi 
»  d'ambassadeur  ,  qu'il  lui  avait  ordonné  de  sor- 
ti tir  de  Londres,  et  de  se  rendre. en  Espagne; 
»  et  qu'en  outre,  il  avait  défendu  àtous  ses  araF 
»  bassadeurs  dans  toutes  les  cours  ,  de  concou- 
j>  rir  avec  les  ambassadeurs  de  sa  maiest^  très 
»  chrétienne.  » 

Le  roi  satisiait  de  ce  discours,  répondit  en 
ces  termes  :  «  Je  suis. bien  aise  d'avoir  entendu 
ji  la  déclaration  que  vous  m'avez  faite  de  la  part 
»  du  roi ,  votre  mai  d  e  ,  d'autant  qii'eile  m  obli- 
»  ger»  de  bien  vivre  avec  lui»  »     ,   .  : 
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Après  ce  peu  i[e.parole& ,  lambassadeur  s'étant 
rttàté^  le  roi  adressa  l^r  parole  au  nboceet  &  tous. 

les  ministres  étrangers  qui  étaient  prësens,  et 
leur  dit  :  Vous  aireiz  oui  la  déclaratioa  que 
>  Fambassadeur  d'Espagne  m''a  faite;  je  tous 
»  prie  de  Tecrire  à  vos  maîtres,  afin  qu'ils  sa- 
9  chent  que  le  roi  catholique  a  donné  ordre  à 
»  tous  ses  ambassadeurs  9  dè  céder  le  rang'  aux 
3ï  miens  en  toute  occasion.  »  Le  roi  fit  ensuite 
dresser  par  quatre  secrétaires  d'état,  un  acte 
authentique  qu'ils  signèrent ,  et  dans  leqùel  !la 
déclaration  .de  l'ambassadeur  d£spague  était 
insérée  (i). 

Le  com te'd'Bstrades apprit  que  Charles  ir  ;  qui  ^  , 

«l'ii        '     •  Explication 

venait  de  faire  un  armement  considérable^  était  entre i« Fran- 
résolu  à  faire  baisser  le  pavillon  aux  vaisseaux  t^rrc.l^^^ 
français,  dans  le  cas  où  sa-  flotte  les  rencontre-  ^ 
raît;  cet  ambassadeur  demauda  à  ce  sujet  lihè 
eoLpiication  k  Charles  ii ,  lui  ajoutant  que  le  roi 

tùn  maître  y  venait  au  contraire  de  donner  ôrdvê 

I     ,  ■     *  ?•,•*.«?•«. 

,  .  r        •  '*     •   ,  • 

♦  ■  ■  ' 

f  ■  - 

j^i)Ledrok-A^réséancerec(Hiiii||iarl'£8p«giie^  fut  coik 
Moré  par  upe  m^dflUe.y  daiis:]M|iteUçi>n  voit  le  roi  à^iU 
iiir  le  mardie-pied  de  son  trône;  Tamliassadenr  d'Espagne 

€st  plus  bas ,  dans  la  posture  d'un  homme  qui  hàt  des 

excuses.La  légende  et  Texergue  :  Jus  prœcedendi  Gallo  asser- 
tum  ,  conjïtenie  Hispanorum  oratore  ^  2.1^  martu  1669  (  îe 
dfoit  de  préséance  accordé  aux  Fruiçtis  »  de  Tayeii  de  Tarn- 
bsMadcar  d'Sapagne ,  le  a4  de  mrs  166a). 
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à       amiraux,  de  faire  baisser  le  p^TiUon  à 

Umtes  les  flottes  qu'ils  raaeootienieiit  cd  laer. 

Surpris  de  cette  déclai  atiuii,  le  roi  d'Angleterre 
loi  dit  :  «  qu'il  ne  croyait  pas  qu*oa  voulût  lui 
9  CDotester  un  droit  ëtaUîy  et  que  Henri  nr  mit 
»  recuiiiiu ,  lursqu'Elisabeth  liu  pfda  sa  tlolte  ; 

qu  il  en  était  en  possession,  et  qu'il  saurait  le 
M  eonsenrer.  m  Le  comte  d^Estrades  répondit 
«  que  ce  qu  uu  alléguait  de  lieuri  iVj  n  était  pas 
9  un  exemple  qui  formât  titre,  attendu  que  ce 
ji  prince  aTsitson  royaume  en  proie  à  la  lëvnice» 
«et  &e^  m  ri  Heures  places  occupées  par  la  Li^ue, 
»  lorsqu  il  fut  contraint  par  la  nécessité  d  avoir 
a  recours  à  Elisabeth  »  et  de  lui  emprunter  sa 

9  ilotte  jî. 

Le  comte  d'Estrades  reçut  peu  ^pvès,  nne 
lettre  du  roi  qui  psraissait  piqué  an  vif  de  oetle 

prétentiou,  ce  puiice  disait  :  «  Ce  que  j'ai  rcr- 
9  marqué  dans  tou^  votre  dqpéche,  cest  que 
a  niIemid*Âagleterre,  monfirère,nieeoxdont 
B  il  prend coii:»eil, ueute eouDâis&ent pas eacore 
iliîen  «'quaud  ils  prennent  avec  mot  des  voies 
ade  hantairct  d^ue  ewl aine  Aamete  qui  sent 
B  la  menace.  Je  ne  connais  puissance  sous  le  ciel, 
a  qui  soit  capable  de  me  £iîre  avancer  un  pas  par 
m  un  chemin  de  cette  sorte  ;  et  il  me  peut  bien 
»  arriver  du  in.d,  i2|ais  uûo  paj»  une  impressioa 
a'de  crainte.  Je  penssis  avoir  gagné  dans  In 
a  monde,  quVin  tAt  nne  meilleure  opinion  de 
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»*inoi;  mats  je  me  console  en  ce  que  ce  n'est 
»  qu'à  Londres  qu  on  fait  de  si  faux  jugemens* 
9  C'est  à  moi  9  faire  par  ma  conduite^  qu'on  n'y 
»  demeure  pas  long^temps  en  de  semblables  er- 
»  reurs.  Le  roi  d'Afigleterre  et  son  chancelier  • 
9  peuvent  bien  voir  à  peu  près  quelles  sont  mes 
»  forces  9  mais  ils  ne  croient  pas  mon  cœur  ; 
ji  mais  moi  qui  sens  et  connais  l'un  et  l'autre , 
»  je  désire  que  pour  toute  réponse  à  uue  diicla-  / 
9  ration  si  hautaine ,  ils  sachent  par  Votre  bou- 
»  che ,  que  je  ne  demande  m  ne  recberche^d'ac- 
»  commodément  en  Taffaire  du  pavillou',  paroe 
9  que' je  saurai  bien  soutenir  mon  droit,  quoi 
»  qu'il  puisse  arriver.  »  Le  comte.  d'£strades 
ayant  fait  part  au  cabinet  britannique,  des  in* 
tentions  du  roi ,  il  eut  bienlèt  la  satisfaction  d« 
voir  que  tous  les  airs  de  hauteur  et  les  menaces 
Ke  réduisirent  à  chercher  des  éxpédiens  pour 
terminer  cette  contestation  à  l'amiable.  De» 
ordres  furent  douAes  aux  amiraux  anglais» 
d  éviter  la  rencontre  des  flottes  françaises  ^  et 
au  cas  qu'on  ne  pût  s'en  dispenser ,  de  les  saluer 
du  cauon  ou  du  pavillon  également. 

Le  comte  d*£stradesi  sousqrivit  de  la  part  de  . 
sa  cour  à  cet  accommodement,  et  la  bonne  in- 
telligence fut  maintenue  entre  les  deux  états.  . 

Les  Provinces-Unies  s'étant  détachées  de  la  , 
France  pour  faire  une  paix  particuhere  aved'Mce  et  4v 

11  111  commerce 

1  Espagne  I  sans  attendre  la  conciu&Loa  de  la  avec  lea  Pro. 

TiAcei-Viut*. 
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paix  générale  àMunster^  il  ea  était  rëâulié  des 
reproches  asséz  vifs  de  part  etd^aQtTe,  el  un  re- 

fioulissetDt fit  sensible,  lequel  avait  e'të  aug- 
menté par  la  conduite  trop  bouUiante  de  Tarn- 
bassadeur  de  France  près  Içs  étals^ënéraux« 

Les  intérêts  de  la  politique  et  du  comiueice 
rëciamaieut  un  rapproclieuit  nt  avec  ie6  Pro- 
TÎncés-Unies.  Golbertfdt  celui  desminîatres  qm 
insista  le  plus  auprès  du  roi,  pour  un  traite  d'al- 
liance et  de  coinnieree^avec  cette  puissance  ,  et 
les  n^ociations  s'étànt  ouvertes  à  Paris  entre  le 
chancelier  Sëguier,  le  duc  de  Vilteroi,  iîriehne 
pere  et  fils ,  Louvois,  Lyonne,  Colbert,  et 
rambasâadeur  extraordin'airë  des  Provinces- 
Unies,  Borëel,  et  Ghent  ,  Van-Beuningeu  et 
Uujbert ,  il  en  résulta  un  traité  d^alliance  et  de 
commercé,  signé  à  Paris 9*16^7  d'avril  166a. 

Le  roi  et  les  états  (art.  III)  se  garantissaient 
mutuellement ,  non-seulement  tous  les  traités 
qu'ils  avaient  déjà  faits  avec  d'autres  roisi^  rë-< 
publiques^  princes  et  ëtatis,  mais  aussi  tous  ceux 
qu'ils  pourraient  faire  ci-après  ;  conjointement 
«t  de  commun  eoncert* 

•  L'obligation  réciproque  de  s'entr*aider  et  de 
se  défendre,  s  étendait  (art.  IV)  sur  tous  les 
droits,  posse^ion,  immunités  et  libertés  de  na'* 

vigatiou  ,  de  commerce,  de  })èche,  et  autres 
quelconques  par  terre  et  par  mer,  qui -se  trou- 
veraient leur  appartenir  par  te  droit  commun , 
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00  être  acquis  par  des  trailés  iaits  ou  a  JairCy  etc. 
-  En  oaâ^  qae  l'attaque  ou^le  trouble  (art.  V) 
Ha  sttiyi  d*ane  nipture  ouverte ,  cehii  des  deux 
alliëâqui  oeserait  pa^  attaqué ,  devait  être  obligé  ' 
dejrompre ,  quatre  mois  9près  (a  première  ré- 
quisition  de  celui  d'entr'eux  qui  serait  déjà  en 
nq^ture ,  etc. 
Dans  le  cas  de  rupture  entre  la  France  et  les. 

èlals-généraux ,  il  était  accordé  (girt.  XIÏT)  six 
ixtoisde  temps  après  celte  rupture,  aux  sujets, 
depatïet  d'autre ,  pouc  se  retirer  où  bon  leur- 

biiiiiblerait ,  etc.  "    *  , 

Les  lettres  de  représailles  (art,  XVll  )  ne  pou* 
▼aient  être  accordées  i  TaTenir  contre  des  sujets 
de  Tun  011  de  l'autre  état,  qu*après  un  déni 
manifeste  de  justiise,  et  après  communication 
donnée  de  la  plainte  su  ministre  près  *de  Tétat' 
d*où  partirait  la  réclamation  ,  lequel  aurait 
quatre  mois  ,  pour  repousser  là  demande  ou 
procurer  justice. 

Jm  marchandises  et  denrées  iu\^e%  sur  na« 
Tjfes  et  barques  françaises  (  art.  XXXIV  )  et 
appartenant  aux  ennemis  des  Provinces-Unies , 
étaient  déclarées  conii&cabies  par -devant  les 
juges  d'amirauté ,  sans  qu*il  fût  permis  de  re-s* 
tenir  les  navires  et  barques,  ainsi  que  les  autres 
denrées  et  marchandises  non  appartenant  à  l'en* 
nemî. 

U  était  également  convenu  (ar.t.'XXXV)  que 
m.  .         *8  ^ 
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toai  ce  qui  se  trouTerait  chargé  par  lea  aujeta^ 

du  roi ,  en  un  navire  des  ennemis  des  Provinees- 
Uptes,  quoique  ce  ne  fût  pas  uiarchaudise  de 
contrebande,  serait  confisqué  arec  tout  ce  qui 
se  trouverait  dans  ce  navirfe ,  sana  exceptkm  ni 
réserve  ,  etc. 

L'article  XXXYI  établissait  la  plua  exacte  ré- 
ciprocité entre  les  sujets  des  deux  états  pour  les 
droits,  lijberleii  et  exem plions ^.etc* 

£e  présent  traité  d'alliance,  de  commerce, 
de  navig^ttjon  et  de  marine  ^devait  durer  viji^i- 
cinq  ans. 

Il  convient  d'observer,  que  ce  traité  n  ayant 
pas  été  immédiatement  ratifié  par  les  états* gé- 
néraux» le.roi  avait ,  dans  i  intervalle,  conclu  à 
Londres,  le  37  d'octobre  de  cette  année,un  traité 
avec  Charles  n ,  pour  Tachât  de  Dunkerque  ; 
moyennant  lasQouue.de  cinq  miliioiis ,  avecga- 
r/)ntie  pour  dcïux  ans ,  de  la  part  du  roi  d'An- 
gleterre. 

Ce  traite,  qui  avait  été  négocié  par  le  cointe 
d'Ëstrades,  était  trèsavantageuxpour  la  France,  * 
qui  profitait  du  besoin  d  argent  de  Charles  ti 
pour  tirer  de  ses  mains  une  place  importante,  à' 
lafavepr  de  laquelle  l'Angleterre  pouvait  entrer 

France.  Mais  il  paraît  qtie  cette  acquisîtioi» 
n^était  point  agréable  aux  Provinces-Unies  ,  et  le 
grand  pensionnaire,  Jean  de  Witt^  ne  voulant 
accorde^  qu'une,  ratificatioQ  puce  et  simple  du 


Digitized  by  Google 


traite  d'alliance  et  de  commerce  du  27  d'avril, 
la  ratification  de  ce  deroier  traité  resta  auspen- 
due.  Toutefois  le  comte  d'Estrades,  qui  prenait 
d'être  nomme  ambassadeur  extraordinaire  près 
les  Provinces-Unies ,  à  la  place  de  de  Thou  »  re* 
çut  ordre  spécial  dans  ses  instructions,  de  ré* 
glertoutce  qui  était  relalifàl  exécution  du  traité 

.  avec  les  étals.  Ces  instructibiis  (i),  ouvrage  du 
ministre  Lyonne,  embrassent  un  graàd  nombre 
de  cLtoseâ  délicates  à  traiter,  et  l'art  avec  lequel 
elles  sont  tracées,  peut*:les  faire' eavisflger , •  k 
part  le  style  qui  est  un  peu  traînant,  comme 

'  un  ex(^eiient  modèle  en^  ce. geui^  de  travail ,  le 
•plus  difficile  eotrè  toutes  lc9  oompositions  di;- 

*  pluma  tiques. 

'«  Les  services  considérables,  di#ent  ces.infr« 
»  tructioDS ,  que  le  sieur  d'JEetrades  a  rendue 

»  depuis  trente  ans,  à  sa  majesté  et  à  Tëtat ,  dans 
»  les  divers  emplois  de  guerre  ou  de.u^octâ-* 
»  tion  qui  loi  ont  été  confiés  dedans  et  hors  le 

»  royaume,  ont  produit  pour  lui  avec  justice, 
s  dans  Tesprit  de  sa  majesté ,  tant  d  estime  de 

»  sa  personne  et  des  talents  qu'il  a  pour  le  bien  * 
»  servir ,  qu'ayant  aujourd'hui  à  remplir  Tarn- 
s  bassade  de  Hollande,  d'où  le  sieur  de  Tbott 

n  revient ,  après  avoir  fini  le  temps  ordinaire  de 


(i)  Manuscr.  de  la  Biblioth.  impér»  t  intitulés  A/Jair^s 
éirangèrés,  3  vol.  iv^foL 
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»  ia  dorëe  de  pareils  emplois;  et  jugeant  que 
»  parla  situalion  présente  des  affaires,  c'est  le 
»  poste  du  dehors  où  il  lui  importe  le  plus  d'avoir 
»  nue  personne  de  grande  habileté  et  adresse» 
»  elle  a  cm  ne  pouvoir  jeter  les  yeux  plus  à  pro- 
»  pos,  pour  ia  ûn  qu  elle  se  propose,  que  sur 
»  ledit  comte  d'Estrades ,  non^senlement  pour 

j}  avoir  reconnu  en  lin,  au  j)oiut  qu'elle  peut 
a  désirer,  les  deux  qualités  qu'on  vient  de  dire^ 
»  mais  pour  être  informée  qu'aucun  de  ses  sujets 
»  n'a  tant  de  liaisons  dans  les  Provinces-Unies, 
»  ni  tant  de  connaissances  de  leurs  affaires*  »•  •  • 
»  C'est  là  le  seul  motif  qui  a  obligé  sa  majesté  à 
»  rappeler  ledit  sieur  d'EsU  ades  de  Tambassade 
»  ordinaire  d  Angleterre,  où  il  la  servait  à  son 
»entim  satisfaction  4  mais^où  d'autres  sujets 

»  peuvent  être  substitués  à  sa  place  ,  sans  que 
»  ses  atfaires  en  reçoivent  du  préjudice ,  aliu  do 
»  lè&ire  passer  en  un  lieu,  ou ,  pourles  raisons 
qu'ona  touchées,  sa  majesté  est  persuadée  qu'il 
9  peut  beaucoup  mieux  la  servir  qu'un  autre*  • 
9  Mais  en  faisant  ce  changement,  elle  a  encore 
»  eu  soin  de  la  réputation  dudit  sieur  d'Estrades, 
9  en  lui  donnant  en  ce  nouvel  emploi ,  la  qualité 
9  da  son  ambassadeur  extraojjiùuUni,  é&a  que 
»  passant  de  la  résidence  auprès  d'un  roi ,  à  celle 
»  d  une  république  qui  lui  est  inférieure  en  di- 
9  gnité ,  il  ne  parftt.  pas  aux  yeux  du  public, 
9  contre  la  vérité,  une  diminution  ou  de  cou-  . 
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» 

»  fiance  ou  de  considération  pour  sa  personne, 
»  qui  eût  pu  même ,  en  quelque  façon  blesser  le 
1»  roi ,  sans  cette  différence  qa*on  y  a  mise,  de 
»  la  qualité  iV ambassade  extraordinaire ^  etc.  » 

Le  comte  d  £slrades  devait  faire  sentir  aux 
états  généraux,  mais  avec  tous  les  ménagemens 
possibles,  combien  il  leur  importait  de  remplir 

'  les  engagement  qu'ils  contractaient  par  le  nou-  * 
veau  traité,  afin  de  ne  pas  se  perdre  de  réputa- 

,  tjon  dans  le  monde,  dans  le  cas  où  ils  se  per- 
mettraient une  défection  semblable  à  celle  de 
Munster;  «  défection  qui  laisserait  cette  impres- 

»  sion  a  tous  les  autres  princes,  qu'il  ne  sert  de 
»  rien  de  faire  des  traités  avec  les  Proviiiees- 
»  Unies;  et  que  la  règle  de  leur  foi  est  Èongeun 
»  leur  intérêt^  et  non  pas  leur  parole  et  leur 
«  serment,  m 

Sa  majesté  a  ordonné,  ajoutent  les  instrue-* 
tiens,  «  qu'on  remette  audit  sieur  d'Estrades, 
s  une  copie  du  dernier  traité  que  ses  oommis* 
»  aaîres  ont  signé  par  ses  ordres,  avec  les  ambas- 
))  sadeurs  des  états,  dont  toute  la  teneur  lui  fera 
»  sufilsamment  connaître,  sans  qu'il  soit  besom 
M  de  s'étendre  en  ce  mémoire,  pour  lui  faire 

ïi  remarquer  combien  ledit  traité  est  avantageux 
li  en  tous  ses  points  à  l'état  des  Provinces-Unies  ;  - 
a  soî^  pour  ce  qui  concerne  la  navigation  et  le 
»  commerce,  d*où  il  se  peut  dire  que  dépend 
»  principalement  la  riciiesse  ou  la  ruine  de  leur 
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«état,  puisqu'il  ne  subsiste  que  par  les  avan- 
ie tages  qu'il  remporte  en  ce  fait  là  sur  les  autres 
3  nations,  mais  qu'il  était  facile  au  roi  de  lui 
»  retrancher  à  IVgard  de  ses  sujets;  soif  aussi 
3>  pour  ce  qui  regarde  le  repos  et  la  sûreté  dudit 
»  état  des  Provinces  -  Unies  9  que  ralliance  et 
y>  l'appui  de  sa  mafesté  rendent  aujourd'hui 
»  commis  invulnérable  aux  desseins  de  toute 
»  autre  puissance  qui  voyant  leur  graudeur  et 
»  leur  prospérité  avec  envie  et  jalousie ,  pouvait 
9  nourrir  la  pensée  de  leur  causer  des  embarras. 

XL  Ce  ne  sont  pas  là  des  considérations  que 
9  ledit  sieur  d'Estrades  doive  représenter  en 
9  pleine  assemblée  des  états,  parce  que  leur  dç- 
»  duction ,  quoique  vraie,  pourrait  être  impu- 
»  tee  à  ostentation  ;  et  quç  sa  majesté,  par  sa 
»  magnanimité  ,  est  bien  plus  aise  d'obliger  ef- 
»  fectivement,  qu'elle  ne  songe  à  faire  valoir  les 
»  obligations  qu'on  lui  a  ;  mais  il  s'en  pourra 
9  servir  utilement,  lorsqu'il  aura  occasion  de 
»  discourir  en  particulier  avec  les  principaux 
3»  directeurs  de  l'état ,  et  avec  les  bourgmestres 
»  des  villes  où  il  passera,  et  où  il  pourra  aussi 
ai  aller  de  dessein  formé,  pour  avancer  le  ser* 
»  vice  de  sa  "feaj^té  ,  et  faire  revivre  les  se- 
3»  menées  d'affection  pour  cette  couronne  ,  qui 
»  semblaient  étouffées  depuis  la  séparation  de 
a  Munster. 

»  £t  eu  effet,  personne  ne  peut  mieux  savoir 
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»  que  ledit  sieur  fFEslrades  ce  que  vaut  pc >ur  les 
»  Proyinces-V mes  iaseule^amntie  de  leurpéche^ 
»  que  sa  majesté  s'est  résolue  de  leur  accorder; 
»  et  de  quel  prix  est  pour  eux,  cette  seule  clause 
»  passée  eu  leur  iavt  ui ,  coutre  les.prières  et  ias- 
»  tances  taot  de  fois  faites  et  réitérées  de  la  pârt 

ït  du  roi  de  la  Graudt-lir(  (a<ine,  qui  témoignait 
»  en  même  temps  n'avoir  neu  âa  son  pouvoir 
»  dont  sa  majesté  ne  pût  disposer,  pourvu  qu'elle 
»  voulût  hiiin  ne  pas  sVngager  a  soutenir  cuuUe 
j»  lui  cet  intérêt  de&dits  sieurs  étals. 
n  11  suffit  de  dire ,  pour  bien  connaître  cette 

«vérité,  et  la  qualité  de  Tobligaliou  que  les 
9  Provinces -Unies  ont  au  roi,  que,  par  celte 
^»  garantie  de  leur  pèche ,  non  seulement  sa  ma* 
»  jesté  a  hasardé  l'amitié  du  roi  d'Angleterre  j 
»  maist  ce  qui  était  plus  fâcheux ,  a  hasardé  la 
»  réduction  du  Portugal,  au  soutien  duquel  tous 
n  les  autres  états  chrétiens  ont  tant  d'intérêt..,. 
M  Sa  majesté  a  néanmoins  passé  sur  toutes  ceô 
»  pressantes  considérations  $  et  en  garantissant 
»  leur  pèche  aux  Provinces-Unies,  et  s'enga- 
j»  géant  pour  elles  dans  cet  intérêt,  elle  les  a 
m  garanties  des  périls  d'une  fâcheuse  guerre,  qui 
»  était ,  comme  Iturs  ambassadeurs  ne  l'ont  pas 
»  désavoué ,  prête  à  leur  tomber  sur  les  bras, 
m  sans  qu'il  fût  en  leur  puissance  de  l'éviter  par 
j>  aiu  imeoffre  d'accommodement,  puisqu'ils  ne 
»  pouvaient  abaudonuer  l'intérêt  de.cinquanla 
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9  raille  sujets  de  leurs  proyinces  raarittines ,  qai 
»  nevi^entquedu  proû  l  de  la  pécbe  ;  guerre  sous 
»  le  fardeaa  de  laquelle  ils  eussent  yraisembla*- 
bleroent  succombe,  à  cause  de  la  supériorilë 
»  des  forces  de  i  Angleterre  aux  leurs  ;  ei  cette  ' 
»  circonstance  produit  une  nature  d'obligation 
»  qui  ne  peut  jamais  être  asses  reconnue ,  et 
»  encore  moins  compensée,  puisque  les  préjo- 
9  dices  d'une  rupture  qui  peut  entraîner  la  mine 
»  d*un  état ,  ne  peuvent  receroir  de  compensa» 
»  tien  que  par  le  cas  du  même  péril,  qu  aucune 
•  puissance  de  la  terre  n'est,  dieu  meret,  en 
»  état  de  faire  encourir  au  rot. 

»  C'est  ce  que  ledit  sieur  d'Estrades  doit,  avec 
9  modestie  néanmoins ,  insinuer  adroitement 
»  dans  les  ésprits  de  tous  ceux  avec  qui  il  trai- 
»  tera ,  n'oubliant  pas  de  leur  faire  remarquer 
»  encore  que  depuis  que  lesdits  états  ont  été  «  * 
»  assurés  de  l'appui  de  sa  majesté  par  le  renou- 
3>  veliement  de  Tancienne  alliance,  et  que  le 
9  bruit  s  en  est  répandu  au-dehors,  la  conduite 
»  que  le  roi  de  la  Grande-Bretagne  a  tenue  ayec 
a  leurs  ambassadeurs  dans  le  traité  qu'ils  mé- 
»  nagent  à  Londres  »  a  été  toute  différente  de  ce 
»  qu'elle  était  auparavant  ;  car  encore  qu'il  ait 
»  pris  le  prétexte  de  s  adoucir  et  de  se  montrer 
a  plus  traitablct  parce  que  lesdits  états  ont  remis 
»  depuis  peu  en  son  pouvoir  trois  criminels  qui 
»  avâiei^t  opiné,  enqualitéde  jug,eS|  pour  Umoft 
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9  du  téa  roi  «on  père ,  iU  ont  lacilement  pu  juger 
a  par  les  circonstances  de  l'envoi  de  ces  coupa- 
9  bles,  qui  a  été  plotôi  un  elfet  de  l'adresse  de 
»  Doiining  qae  de  la  Volonté  des  états,  que  le 
•  ■changement  de  procédés  des  commissaires 
»  d'Angleterre  an  traité  de  Londres  «  et  les  pa^ 
w  rôles  obligeantes  que  ledit  roi  a  dites  prmr  le 
»  sieur  de  Witt,  n'ont  eu  d'autres  principes  que 
s  celui  d'aToir  tu  les  Provinces-Unies  et  la  per- 
9  sonne  dudit  Witt  pleinement  à  couvert  par  le 
»  traité  de  Paris..... 

9  II  y  a  quatre  affaires  principales  qoeï  le  rot , 
«durant  tout  le  cours  de  la  négociation,  a  té- 
9  moigné  aux  ambassadeurs  de  désirer  de  leur 
9  état,  avec  ardeur  pour  la  satisfaction  et  Tavan- 
»  tage  de  trois  princes  d'Allemagne  ses  alliés,  et 
9  pour  l'intérêt  d'un  ordre  illustre  que  sa  ma* 
9  jesté  protège.  Elle  aurait  bien  pu  nef  pas  con« 
»  dure  ledit  traité,  sans  exiger  desdits  étals  géné- 
9  rauz  cette  satisfaction  pour  ses  amis,  qui. est 
»  d'ailleurs  fondée  en  beaucoup  dé  justice  ;  mais 
9  elle  en  a  votjlu  user  plus  généreusement  et 
a  plus  obligeamment  pour  lesdits  états;  êt  sans 
9  extorquer  d'eux  cette  justice  comme  par  vio- 
y>  lenee ,  refusant  san^  cela ,  comme  elle  eût  pu 
a  le  faire ,  de  passer  outre  k  la  signature  du  traité, 
»  elle  a  mieux  aimé  se  confier  entièrement  aux 
9  paroles  que  lui  ontdonnées  les  ambassadeurs, 
a  qu'après  l'alliance  faite,  ses  instances  et  sés 
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•  n  offices  auraient  tel  crédit  dans  leurs  états,  que 
»  leurs aapërîeurs lejraieol  même vaiiiA, d'avoir 
»  en  main  de  pareilles  occasions  de  témoigner  à 
»  sa  majesté,  le  sincère  désir  qu  ils  ont  de  lui 
1»  complaire»  et  en  quelle cimsidëration  leur  sera 
»  toujours  ce  qu'ils  connaîtront  être  de  iSsl  iro- 
slonté,  par  la  promptitude  et  1  afiect^ou  avec 
»  lesquelles  ils  s  y  conformeront. 

9  Lorsque  sa  majesté  se  résolut  de  relàdier 
»  eniïii  eii  laveur  (les(iits  états  le  point  qui  avait 
»  été  si  long'temps  contesté  de  la  garantie  de 
]»  leur  pèche,  elle  vit  bien  qu'elle  les  ayait  obli- 
»  ges  pour  obtenir  un  si  grand  avantage  ,  à 
»  lui  accorder  tout  ce  qu'elle  demandait  pour 
9  ses  amis,  si  elle  eût  voulu  tenir  bon  à  faire 
»  cette  espèce  de  compensation  ,  d'autant  plus 
j»  que  les  quatre  choses  qu  elle  désirait  >  prises 
»  ensemble  9  et  dix  autres  de  cette  nature, 

quand  elles  y  auraient  été  ajoutées ,  ne  pou- 
»  valent  être  t  à  beaucoup  près  t  de  Timpor- 
»  tance  ^e  la  garantie  .foute  seule.  Elle  n'a 
»  pourtant  pas  voulu  en  user  de  la  sorte,  et  a 
»  mieux  aimé  s'exposer  à  être  abusée  sur  les  par 
»  rôles  des  ambassadeurs ,  que  de  prendre  une 
«  voie  qui  lui  paraissait  di  sobligeaate  pour  Tétat 
V  des  Provinces-Unies  «  et  particulièrement  de- 

puis  que  lesdits  ambassadeurs  lui  eurent  re-  ' 
»  présenté  que  dans  un  irai  lé  d'alliance  ,  (jui 
»  doU  être, libre,  vohnkure,elnecontemrgiieiks 
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»  eondiiions  égales  et  dC^m  aUMtage  réciproque  ^ 
•  ils  ne  pouvaient,  avec  riioni^ur  de  leurs 
»  maîtres ,  stipuler  des  conditions  d'autre  na- 
»  ture ,  et  qui ,  regardant  les  intérêts  étrangers , 
»  ne  peuvent  raisonnablement  former  la  ma- 
»  tière  d  un  pareil  traite  de  simple  alliance ,  mais 
»  seulement  d*un  traité  de  paix ,  on  chacune  des 
»  parties  à  sa  volonlé ,  peut  dire  et  prescrire  les 
»  conditions  auxquelles  elle  veut  et  ne  veut  pas 
»  s'accomjnoder  ;  et  partant  qu'ils  suppliaient  sa 
»  majesté  d'avQir  soin  elle-même  de  la  reputa- 
9  tion  d'un  état  qu'elle  youlait  honorer  de  son 
»  alliance,  et  en  qui  elle  rcconnais.sarl  tant  de 
»  passion  de  s'attacher  inviolabiement  à  ses  in* 
9  téréts.  Sa  majesté  trouva  bon  de  se  fiayer  alors 
»  de  cette  raison;  mais  à  dire  vrai,  elle  recevrait 
»un  sensible  déplaisir,  si,  dans  la  soi  te,  il  se 
»  trouvait  que  lesdits  ambassadeurs  ne  lui  ont 
»  donné  tant  de  paroles  etd'assurances^  que  pour 
j»  sortir  de  ce  mauvais  pas,  où  elle  avait  en  main 
»  un  moyen  ai  iiaicile  et  si  sur  d  obliger  les  Pro^ 
s  vinces-Unies  à  contenter  ceux  qu'elle  protège. 
»  C'est  pourquoi  ledit  sieur  d'£strades  n'omettra 
»  rien  pour  tirer  maintenant  les  eifels  de  ces  pa. 
»  roies,  et,  s'il  est  possible,  avant  même  que  le 
»  temps  de  l'échange  des  ratifications  arrive.  » 

Les  qualre  affaires  que  le  roi  recommaii  Jail  à 
d'£sirades,  étaient  relatives,  x"".  à  la  restitution 
de  la  place  de  Rhinberg  réclamée  par  l'élecléur 
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de  Cologne  y  allié  du  roi  :  celte  place  ayant  ëtë^ 
usurpée  par  les  états- géniaux. 

La  seconde  affaire  regardait  la  détention  que 
les  étaU-généraux  faisaient  sur  le  duc  de  ^eu- 
bouig,  également  allié  du  roi«  d'un  poste  très 
important  pour  la  sûreté  du  duc. 

La  troisième  affaire  était  le  démêlé  de  1  evéque 
de  Munster,  autre  allié  du  roi  9  avec  le  comte 
de  Styrum,  lequel  s'etnit  emparé  sur  révèque 
de  la  terre  de  liorkioest ,  et  qui  était  protégé 
dans  cet  acte  d'invasion  par  la  provinoe  de 
Gueldres.  Ceci  n'était  qu'une  affaire  particulière 
et  non  un  intérêt  d'état^  et  nétait  point  sujette 
à  la  garantie  du  roi ,  comme  les  deux  précé» 
dentés;  aussi  ce  prince  n 'employait-il  que  la 
voie  de  ia  recommandation. 

quatrième  affaire  que  le  roi  prenait  à  cceur, 
et  par  laquelle  il  r^ardait  même  sa  réputation 
comme  fort  engagée,  était  la  restitution  des  biens 
de  l'ordre  de  Malte.  Le  roi  désirait  que  la  justice 
rendue  en  cette  occasion  par  les  états-généraux, 
parût  accordée  à  Tordre  de  Malte  à  sa  seule 
considération. 

Le  reste  des  instructions  roulait  sur  les  moyens 
de  rompre  une  négociation  entreprise  par  don 
£stevan  de  Gamara ,  ambassadeur  d'£spagne 
près  les  Provinces- Unies,  et  que  le  roi  était  bien 
aise  de  faire  avorter,  même  en  tentant  de  gagner 
à  prix  d^argent  |  le  grand  pensionnaire  de  Witt» 
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Telles  ëtaieot  en  substance  les  instructions 
données  au  comtje  d'Estrades."  , 

La  garantie  deTacquisition  de  Dunkerque  par 
les  Provinces-Uaies ,  paraissant  un  obstacle  sé- 
rieux À  l'échange  des  ralificatious  du  traité  d'al- 
liance et  de  commerce  du  27  d'avril  dernier; 
le  comte  d  Estrades  imagina  l'expédient  de  faire 
l'échange  des  ratifications ,  à  condition  que  dans 
le  même  temps  1  ambassadeur  des  Provinces- 
Unies  à  Paris,  remettrait  au  ministère  français 
une  déclaration  desétats-gëaéraux ,  par  laquelle 
ils  consentaient  que  cet  échange  fùt^regardë 
comme  non  avenu,  au  cas  que  dans  l'espace  de 
trois  mois,  les  états  n'eussent  pas  accordé  au  roi  * 
ia  garantie  de  1  achat  de  Dunkerque.  £nfiu^  les 
états  ratifièrent  ce  traité,  conformément  aux  dé* 
sirs  du  roi,  le  20  de  mars  i663. 

Ilest  à  observer  qu'après  la  signature  du  traité,, 
le  roi  avait  envoyé  aux  plénipotentiaires  hollan- 

dais,  de  riches  presciis  qu'ils  relusèrent  ,  parce 
que  les  états^énéraux  avaient  défendu  à  leurs 
ambassadeurs  et  ministres  au-<lehors,  d'earrece* 
voir  d  aucun  pruice,  afin  d'éviter  jusqu'au  moin- 
dre soupçonde  corruption.  L»e  roi  piqué  défendit 
à  ses  commissaires  de  recevoir  des  bassins  et 
aiguières  d'or^  que  les  état^généraux  leur  avaient 

Le  doc  de  Lorraine,  Charles  iv,  trèa  mécon-  * 
t^at  du  traité  de»  Pyréueej»|  avait  cru  engager 


* 
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Traités  au  [q  cardinal  Mazarin  à  en  modifier  les  ai  tidea 

sujet   diî   I»  ^  1»  «• 

cession  d»  la  qui  le  regaraaient ,  pari  offre  d'épouser  sa  nièces 

99L  jnademoi{>elle  Mauciiii.  Le  duc  avait  depuis  re- 

tiré sa  proposition ,  et  le  cardinal  blessé  ne  se 
hâtait  pas  de  loi  donner  satisfectîon-*  Penl^étre 
eût-il  eulierement  repoussé  les  demandes  du 
duo,  si  sentant  sa  fin  approcher,  il  n'eut Toidu 
finir  celte  affaire  qii*il  regardait  comme  una 
suite  du  traite  des  Pyrénées.  Il  avait  donc  conclu 
à  Yincennes ,  le  aè  de  février  1 661 ,  nti  nou^aa 
traite  avec  le  duc  deLonaine,  lecjuel  portait 
eu  substance  : 

Que  nonobstant  les  protestations  du  duc,  le 
traité  des  Pyrénées  subsisterait  à  la  réserve  des 
changemens  qu'on  y  allait  faire,  lesquels  oonsis- 
taîeut  k  rétablir  ce  prince  dans  le  duché  de  Bar, 
à  condition  qu'il  prêterait  foi  et  hommage  pour 
ceidaché; 

QOe  la  place  de  Stenai,  dont  les  fertîfiea-» 

lions  seraient  démolies ,  ainsi  que  les  villes  de 
Jametz-,  Clermont  et  Dun ,  appartiendraient  à 
la  France,  etc. 

Le  duc  de  Lorraine  céda  aux  volontés  de  Ma- 
zarin ,  dans  la  crainte  d'être  traité  moins  favo- 
rablement  suus  le  nouveau  ministère  c^ui  allait 
avoir  lieu  par  la  mopt  du  cardinal*  ^ 

Charles  iv  ayant  depuis  proposé  au  roi ,  de 
marier  son  neveu  avec  nicuK  moiselle  de  Mont- 
peusift^Ti  offrant  ,  si  cette  dame  y  consentAÎt^  de 


Digitized  by  Googk 


LIVRE  I.     .  aS; 

9e  dépouiller  de  ses  ëtato  eo  faveur  de  son  ne* 

vea  »  moyennant  une  pension  de  cent  mille  écus, 
le  roi  arait  agréé  ce  marrage  ;  mais  bietitôt  siprès 
le  duc  l'avait  rompu  pour  jeter  les  yëax  sur 
mademoiselle  d'Orléans,  dessein  qui  fut  encore  ' 
cbai^ ,  paroe  ijue'  cette  princesse  fut  dbnnée 
en  mariage  au  prince  de  Toscane.    '  '  * 

Le  duc  de  Lorraine  proposa  alors  pour  son 
neveu ,  un  quatriénie  hiartage  aveb  mademoi- 
selle de  Nemours,  aux  conditions  précédentes.' 
'  Le -contrat  fut  signé  par  Lyonne  au  noui  du 
roi ,  par  le  duc  de  Gnîsèp ourle  duc  dé  Lorraine, 
par  le  duc  François  de  Lorraine  pour  le  prince 
son  iils,  et  par  1  eyëque  de  Laou ,  depuis  cardi* 
nat  d'ËBtvées ,  pour  la  duchesse  de  Bemburs  et 
sa  fille.  Il  ne  manquait  pjus  pour  consommer 
œtie  affaire,  que  la  ratification  du  duc  de  Lor- 
raine;' mais  comme' 'il' n€j -voulait  pas  plus  de 
ce  mariage  que  des  autres  ;  au  lieu  de  le  rati- 
tifier,  il  ne  oherchaqu-à  inventer  des  prétextes 
pour  ^oder  se»  efigagfemens  ,  feignant  d*étre 
très  fâché  contre  le  duc  de  Guise  ,  qui,  suivant 
hii m'était  trop  pressé ,  %t  n'aurait  pa^'dà  si- 
gner sanravoir  reçu  dé^  Hou  veaux  ordres.  ' 
•  Le  roi ,  offensé  dé  ce  dernier  manque  de  pa- 
role 9  déclara  atf  'dub  qu'il  lui  donnait ,  pour  se 
décider,  trois  jours,  après  lesquels  le  mariage 
•'achèverait.  «     *  ..  ..  1. . 

Le  dnc  f  effrayé  de  rhamenr  da  rof /tet  meore 
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pluâ  aigri  contre  sou  neveu  qu'il  soupçonnait 
d*ayoir  sollicité  ce  monarque  de  prendre  ce  par« 
tt  ,  ne  croyant  plua  devoir  considérer  en  lui 
qu'un  priuce  qui  dévorait  d  avance  sa  succes- 
sion t  prit  le  parti  bizarrf  de  transporler  les 
droits  de  son  neyeu  au  roi  lui-pnème ,  à  qai  il 
oiiiii  d'assurer  après  sa  mort,  les  duchés  de 
Lorrain  et  de  fiar«  Il  en -fit  la  proposition  à 

'  Xyonue ,  qui ,  ne  laissant  pas  refroidir  celte  af- 
faire ,  se  rendit  avec  les  pouvoirs  nécessaires  à 
Montmartre,  où  le  duc  4^  Lorraine  et  lui  si- 
gnèrent ,  en  présence  du  duc  de  Guise  et  de 
rabbe$se  de  Montaiartre ,  sa  sœuFi  un  acte  por« 
tant  en  substance,  que  le  duc  n'ayant  pas^d'en- 
fans,  il  faisait  le  roi  héritier  de 'ses  dnehÀ  de 
Lorraine  et  de  Bar ,  â  obligeant,  pour  assurance 
de  sa  p^rol^ ,  de  lai  remettre  incessMiment  la 
Tille  de  Marsal.  Le  roi ,  de  son  côté ,  en  recon- 
naissance de  cette  donation ,  devait  agréger  à 
sa  cowmme  et  famUle  rifyltJe ,  tous  les  princes  de 
la  maison  de  Lorrame ,  ^ui  sercnent  (dof^ê99avan€ 
considérés  en  France  comme  princes  du  sang 
nffrai;  et  la  dii^ositioa  £aite  à  cet  égard  deTsit 
être  homologuée  et  reconnue  dans  tontes -les 
cours  souveraines  du  roy^aume,  en  sorte  que 
tous  les  princes  Lorratiiai  fiiivant  leur  droit  de 
primogéniiure,  deviendraient  habileté  succéder 
à  la  couronne ,  eu  cas  d'extinction  de  la  maison 
deAouvbon* 
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Le  François  da  Lorraine ,  et  le  prince 
Charles  soû  fiU-,  eurent  un  vif  chagrin  de  ce 
traité.  Ce  dernier  n  espérant  plus  rien  de  ^n 
oncle  y  8*adrem  au  roi .  se  flattaigi  qu  il  vou- 
drait bien  i^ipar  lia  principe  de  généroaitë  «  le. 
maintenir  dans  le^ droits  de  sa  naissance.  Il 
Lui  représeala  jj|tt'ayaut  lui-même  recouuu  ses 
droits  y  en  signant  son  contrat  de  mariage  avec, 
la  princesse  de  Nemours,  et  ayant  consent]  à 
les  faire  valoir,  ainsi  qu'il  Tairait  déclaré  au 
dnc  de  liorraine ,  il  était  persoadë  qu^il  ne  vou« 
drait  pas  se  prévaloir  d'une  donation  injuste , 
d'autant  mieux  que  le  duc  François  ^  son  père  , 
'  et  lui^  n'avaientenconru  Tinimitié  dp  Charles  ir» 
que  parce  qu'ils  s'étaient  jetés  dans  les  br£is  de 
sa  majestés  ;      )  *  . 

Le  roi^  qui  n'était,  pas  d'avis  de  se  relâcher* 
si  facilement  sur  un  point  de  cette  importance, 
lui  répojudit  que  les  affaires  des  rois  ne  se  trai- 
taient  pas  comme  celles  des  particuliers;  qne 
la  raison  d'état  les  tirait  hors  des  règles  or- 
dinaires 9  ef  Les  élevait  au-dessus  de  bien  des 
considérations  auxquelles  on  aurait  égard  dans 
d  autres  circonstances.  Il  ajouta  néanmoins  que 
.s'il  s'abandonnait  à  sa  discrétion ^  il  prendrait 
«oin  de  ses  intérêts* 

Le  prince  Charles ,  peu  satisfait  de  celte  ré- 
ponse, dissimula  son  mecontentement^et  sortit 
du  royaume  à  Tinsa  du  rot.  Il  Sie  rendit  d'abord 
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à  Rome,  dans  le  dessein  de  mettre  le  pape  dan* 

ses  intérêts,  et  de  le  rendre  médiateur  entre  le 
roi  el  lui;  mais  là  froideur  qui  existait  alorft 
entre  le  aaîÉlaidgc  èt  keroît  ttepeiyaettacitpaa 
au  pape  de  rien  detnander  àja  Franœ,  le  prince 
partit  pour  Vienne»  où  il  alla  sollicuter  ia  pro- 
tection de  l'empereur,  qui  se  bpma  à  hii  faire 
un  très  bon  accueil. 

Cependant  le  roi  pressait  le  duc  de  Lorraine 
de  lui  remettre  Blarsal,  condition  du  traité  oonr 
clu  à  Montmartre.  Le  duc  ne  cherchait  qu*à 
éluder  cette  remise,  et  même  « e%sait  de  lasatis- 
faire,  alléguant  que  le  traité  n*avaît  pas  été  en- 
registré au  parlement.  Le  roi  comprenant  que 
cet  enregistrement  pourraitsoufirir  quelque dif^ 
^cuhé^,  fit  dresser  une  déclaration  relatÎTtf  au 
traite  avec  le  duc ,  et  se  rendit  lui-même  au  pa- 
lais ,  pour  la  faire  enregistrer  en  sa  présence.* 

Le  duc  Fraiiçcks  die  Lorraine  se  iradit-aiMi  an 
parlement,  et  forma  en  son  nom  et  en  celui  du 
prince  son  fib,  son  opposition  au  traité  comme 
''nul  et  injuste,  allt^uant  que  le  duc  son  frère 
«  avait  pu  disppser  d'un  état  qui  ne  lui  appar- 
tenait pas,  et  donty'à  proprement  parler,  il  ne 
devait  être  regandé  que  comme  txdmimistmtetir. 

Pour  entendre  ce  point,  il  faut  rappeler  ici  à 
quel  titre  ce  prince  possédait  le  duché  de  Lor- 
raine. Henri ,  duc  de  Lorraine,  son  oncle,  mort 
en  1624,  n^uvatt  laissé  que  deux  fiiieâ,  Nicole 


# 
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tt  Clause.  Charles  a  vait  Lie  maiic  avec  JN^icole , 
et  par  ce  mariage  était  devenu  duc  de  Lorraine; 
car  quoiqu'il  se  prëVeitfdH  hëritfiër     &d  duchés 
à  l'exclusion  de  Nicole  ,  par  l'effet  de  la  loi.sa- 
Hijue  qui ,  suivant  lui ,  devait  avoir  lieu  en  Lor- 
raine, Henri  soutenait  au  contraire  «  avec  beau- 
coup  plus  de  fondement,  que  ses  ëtats  étaient 
tombée  en- quenouille  en  la  personne  de  Mcoie 
ta  filte ,  eC  que  sa  succesisidn'ne  regardait  qû^elle. 
Cependant ,  pour  ne  pas  donnerlieu  à  des  contes- 
tations et  peut-être  à  des  guerres ,  il  avait  marié  sa 
Mte  avec  Charles ,  quelque  répugnance  qu'3  en 
eût,  à  condition  «  que  ce  prince  reconnaîtrait 
«  tenir  le  duché âeLorraine,  du  chef  desa  femme; 
»  que  dans  toiltes  les  ordonnances  et  a^cites  de 
»  souveraineté,  on  insérerait  ces  mots  :  De  par 
»  Charles  et  Nicole  i  et  que  la  monnaie  porterait 
1»  leur  efBgte  réunie.  »  Glaude ,  sœur  de  Nicole , 
se  maria  dânsia  suite  avec  lé  duc  François,  frère 
de  Charles',  et  de  ce  mariage  était  né  lejprince 
€>barles ,  dont  il  est  ici  question  ;  en  sorte  que 
ifllole  étant  morte  quelque  temps  après ,  le  duc 
François  prétendait  que  la  succession  ne  j^Uvalt 
'  regarder  que  le  prince  son  filis  ;  a  car,  disait  le 
2»  duc ,  ou  la  loi  saiique  a  lieu  en  Lorraine ,  ou 
3»  elle  n'a  pas  lieu  ;  si  elle  a  lieu  »  le  duc  de  Lorr- 
»  raine  n*a  pu  transporter  ses  états  au  roi  de 
»  France,  au  préjudice  du  prince  Charles,  et  si 
j»  elleji^a  pas-lieu,  en  sorte  que  la  Lorraine  sôit 
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»  tombfe  en  quenouille  dans  la  personlie  de  la 

a»  ducbt'ijse  Nicole,  Charif  s,  neveu  de  cette  priii- 
»  cesse  et  son  plus  proche  psrent ,  doit  recueii- 
»  lir  sa  succession  k  rexcinstofi  de  tout  autre.  » 
'  Le  chancelier  prit  la  parole  dans  le  parle- 
ment ,  et  se  prononçà  conti;^  le  traité ,  s'att»- 
chant  principalement  à  combattre  la  clause  qui 
admettait  les  priaces Lorrains  au  raug  des  princes 
du  sang ,  soutenant  que  les  rois  ne  pouvaient 
faire  des  piinces  du  sang  cju'avec  les  reines^ 
leurs  épouses, 

Li^yocat  général  Talon  fut  d'un  avis  contmire^ 
11  soulint,  comme  un  point  incontestable,  qu'il 
&y  avait  point  de  prince  souvAain  qui  ne  pink 
reconnaître  comme  princes  du  sang  tooa  ceux 
k  qui  il  voulait  accorder  cet  bouueur,  et  con- 
clut pour  l'enregistrement;  leqqel  eut  lieu, 
parce  que  lë  roi  Teiigeatt  ;  mais  il  ne  paasa  que 
sous  la  condition»  «  que  les  princes  Lorrains 
9  ratifieraient  le  traité ,  à  défaut  de  quoi  ils  ae- 
»  raient  exclus  de  la  qualité  de  princes  du  sang^v» 
Cette  clause  seule  suffisait  pour  annuler  la  êj^ 
natiû^ ,  attendu  qu'il  était  certain  que  le  duc 
François  et  le  prince  Charles,  son  fils,  étaient  * 
résolus  de  ne  point  la  ratifier;  ce  qu'ils  refu- 
sèrent en  effet* 

Cependant  le  roi  pressait  le  duc  de  Lorraine 
de  remplir  ses  engagémens  et  jde  lui  livrer  jia 
place  de  l^araaL  Le  dinc  s'y  refusait  sur  ce  ^ue  le 
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traité  n'«yant  été  enregistre  que-  «on*  ées  con- 
ditions icnpossibles  à  remplir,  ou  devait  le  re- 
garder Gomine  nul.  Maigre  ce  motif,  te  roi  ayant 
ttÂt  rasaeiilbter  une  armée  s6m  les  ordres  du 
maréchal  de  la  Ferlé ,  se  disposait  àia^re  assiéger 
Marsal,  lorsque  le  duc  de  Lorraine  prit  le  parti 
de  n^octer,  et  il  envoya  le  prince  de  Lixin 
pour  négocier  avec  le  ieiiier  et  Lyon  ne,  cbm« 
uiaaairea  du  roi. 

0 

Un  tfcitë  conclu  à  Meta^  le  5i  aoftt  i663» 

stipulait:  que  le 'duc  rendrait  Marsal  dans  trois 
jours,  et  qu'il  serait  libre  au  roi  d*en  faire  raser 
les  fortifications  dans  un  an ,  à  moins  quHl  n'ai» 
Wàt  mieux  retenir  cette  place,  en  remettant  au 
djac  un  équîTalent. 

IjC  duc  de  Lorraine  devait  être  rétabli  dans  « 
ses  états ,  conformément  au  traité  de  V  incennes  . 
de  166 1.  Ainsi  le  traité  de  Montmartre  était  àn^ 
nulé.  Le  foi  eut  une  entrevue  à  Melz  avec  le 
duc,  auquel  il  fit  l'accueil  le  plus  graci(  nx. 

Les  Bfienne ,  pèree|^s ,  se  retirèrent  le  5  avril  ifl63. 
i663,  du  département  des  affaires  étrangères.  Br^nne,pèit 
La  retraite  du  premier  fut  motivée  sur  son  âge ,    ^  , 
quoiqu'il  n'eût  que  soixante-huit  ans.  Celle  du 
second  avait  un  motif  plus  réel  dans  une  alié- 
'  nation  d'esprit  causée,  Tanuée  précédente  ,  par 
la  douleur  de  la  mort  de  sa  femme,  Henriette 
le  Bouthilier  de  Chavigny.  Brienne  père,  avait 
une  poli  tiq^ue  sage  et  éclairée  :  sa  correspondance 
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avec  les  iilénipotentiaiFes  à  Munster  ^  et  ise^  mé* 
moires  atlesteot  de  la  capaeilé  ,et  eveellenl 
jugement  (i).  «     -  . 

Quajut  au  fiU^  il  ae  fil  aucune  «opaDalion  im- 
portante i§oLéneat9  et  U  se  bQrûa5  definîs  ifi6S 
jusqu'à  sa  maladie  en  1662,  à  concourir  avec 
son  père  à  ce.<|ui  faû^;  e4  comme  leur  cré- 
dilf  surbMit  Repais  la  nwut  de  MaaarÎD  ^  fïit 

très  borné ,  ou  uc  peut  pas  plus  les  louer  que  leur 

/aire  de^  ri^pr^cbe»*  ^ 
Lyoïme att    Lyonoe  remplaça  lea BneiMae  daaa  la dêree*- 

des  affaires  tiou  (ies  atraires  étrangères,  licpuis  loug-teoips 
il  se  livrait  aw  travaux  politiques ,  et  ie  cardi* 
naUCaaarîaeoimaFaiit,  Tavait  désigné  a«r4l 

comme  la  personne  la  plus  capable  de  le  servir. 
Diommé  «iaisire  d  état  en  i65S«  il  avait  eu  dès* 
km  ToreiUe  du  roi  »  et  influé  plus  qu'aucyn  antre 
sur  les  affaires  du  dehdrs. 

Le  roif  en  reeevanl  le  aeraent  de  fidélité  de 
Lyonne,  eomme  secrétaire  d'4tat,  fait  dit: 
«  Qu  il  n  avait  encore  r«||fi  fait  avec  .autant  de 
a  aatis&etion.#» 


^i66».  ^  X'allianaeeonokieenlvelaFranoeetieDcne- 

commcrce  et  marck ,  en  i645  9  avait  été  sensiblement  altérée 
«▼ce  !•  D«M.  pv  les  Qngai^mens  particuliers  que  f^cëdëric  111, 


(t)  Le  comte  de  Brienne  monrat  le  5  noyembre  iG66^  Agé 
àt  sonmite-oiixe  aos*  Sea  fib  aunirat  i  rabbaye  de  Oifttcaii- 
LMidoiijCiij698 ,      de  êouante 


.Digitized  by  G 


roi  de  DaMmafck,  «vatl  pvi»  im  1649  et  i653 , 

avec  les  éldts-gënéraux ,  dojAt  la  France  était 
«Ion»  mêk  Miîifiûle;  efNlqiiii8>  par  la  goem  qne 
•la  eonr.ée  Ck>penhague  fit  en  1657  ^  ^  ^  Suède 
alliée  du  roi*  U  n'y  eut  pas  néauçaoifis  de  rup^ 
tttre»  et. ce  Ait  mÉM^par  reaflTanièe  ^  la 

France,  ainsi  qu  on  Ta  vu  ,  que  furent  conclus 
les  traiiéa  de  de  lioscl)iid  el  nie  Copen- 
hague y  entre  la  Snàdeet  lecDamlMir^^iA  pÊàm 
ayant  été  entièrement  rétablie  dans  le  Nord  , 
l'^ëdério  m  enwfa  en  fnm^:»  eomme  amba^ 
aarieur  eaAreordifiiaive^  Anhiliarde  Sclieated , 
grand  trésorier  de  Danemarck,  lequel  conclut 
d  abord  y  le  i&  février  2665^  «a  trailë  de  0om^ 
nerce  qfue  8%pèimtScieBiie,  k  TeUier,  Ljronne 
et  Colbert. 

D'apris  rarlAcie  XXVU  du  treké,  ce  qui  aé- 
rait charge  par  les  sujets  du  roi  très  chrétien, 
sur  des  navires  appartenant  au\  ennemis  du  roi 
de  Dauematck ,  était  aiqet  k  Mofitealieii  ;  et 
toutes  les  marchandises  appartenant  aux  enne- 
mis du  roi  de  Danemarck  et  trouvées  sur  daa 
vaiMeaux-  fcançM ,  «fe^naîeàt  lifarea  et  affiNm^- 
cbies. 

A  ce  traité  était  jotat  ub  tarif  très  développé 
des  droite  que  devaient  ^yer  au  roi  de-Dan6? 

n>arck,  les  marchandises  qui  sur  navire  français^ 
passeraient  le  Sund. 
Le  3  août  i665 ,  les  personnes  ci-dessus  nom-» 
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nées  oondnreiit  un  iMrië  d'aHimoe  entre  leê 

deux  états.  Le  roille  Daneinarck  (  art.  Vil)  s'en* 
g(igeait  à  coopérer  avec  4e  roi  '-de  WriMm,  au 
maiatiefn  du  traité  de  WeatphaHe*  On  devait 
mettre  des  forces  égaies  ea  campagne  ;  mais  la 
Fraiiee  (art.  foumÎMait  au  sot  de  Oane- 
anarck,  iinsobeide  pendaatiadurëeéela  guerre. 

Par  des  articles  secrets  du  même  jour ,  ii  fut 
eotiFeau  guedet  demc  roia  ne  meittaieiit  point 
en  campagne  moine  de  deos  mille  oheVanx ,  et 
de  six  milie  hommes  de  piéd;  qne  le  roi  xie 
France  payenit  trois  cent  mtUe.^cnade-aabsîA 
an  roi' dé  Danemarok.  Si  eelni-et  était  attaqué 
par  la  Suède,  le  roi  de  l*>aDce  ne  serait  point 
tenu  de  lui  donner  dea  troupes,  m  de  lûre  di-* 
Tersîon  da^P^  les  états  du  roi  de  Suède  ;  mais  seu** 
.  ieineiit  de  lui  payer  quatre  cent  miile  écof ,  etc. 
'  On.  voit  par  ce  traité  «  que  tontes  les  vues^de 
la  Fyâuceeotitinuaient  de  se,porter  vers  le  main- 
tien  delà  paix  de  Westphalie.  :   ». . 

t663.       La  naissatice  du  dauphin ,  k.i^'^  de  novembie 
meot  de  TaU  »66i ,  causa  UDC  joic  u»iversclle  en  France,  et 
Franrc °eUes  dans  Ics  états  alliés  de  celte  couronne.  Comme 
P^^^m-     le  traité  de  con£édération  qne  la  Barde  avait 
conclu  en  i658,  avec  les  treize  Cantons  et  leurs 
alliés  >  devait  durer  huit  années  apréaia  inortdti 
'  •  roi,  Louis  ziv  <jin  désirait  que  le  terme  d*u«^ 
alliance  si  étroite,  s'étendît  également  k  la  vie 
du  dai^hin ,  ordooua  à  sou  ambassadeur  eu 
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finisse,  de  le  le^r  proposer.  Les  Cantons  et  leurs 
aiiiés  ue  crurent  pas  devoir  refuser  au  roi  une 
demande  qai  leé  flattait,  et  ila  étendirent  cette 
alliance  à  la  vie  du  roi  régnant,  à  celle  du  dau- 
phin son  fils ,  et  à  huit  années  après  leur  mort. 
Celte  raohition  lot  priae  dans  la  diète  tenue  i 
âolrare,  le  4  de  septembre  i663.  (i) 
'  Quoique  la  substance  de  ce  traité  ne  différât 
pQiii&t  ûêê  ptccédena  dana  tout  ^^ffài  était  re^ 
latif  à  la  paix  {)erpétuelle,  et  anx  antres  %on>* 
veniiojiis,  uéâuumoius  plusieurs  Caoloos  ayant 
trouvé  Kiiiel^Haa  artielea  de  TaUianoe  dei658, 
auAceptiblee  de  diverses  interprétations,  tant 
par  rapport  à  leurs  états  en  particulier,  qu'à 
Tég^rd  de  tonta  la  confédération ,  on  avaitdréaaé 
çrf#a£nç i0ll^<faiifte:r<?^,  qui  devaient  avoir  laméme 
jQi^ce  que  k  .lraite  de  x6ù6f  et .dana  lesquelles 
om  ooniren^t  i|m  Jet  troupes  des  Cantons  réfoe^ 
méa  au  aervioe  de  France  auraient  la  liberté 
^,<^^cer  kur,  religion  «  dans  les  camps  et  dans 
laa^rnisoMi  qver*l^  troupes  dea  Cantons  ré- 
forntijés  pourraient  parvenir  à«itous  les  grades 
militaires  ;  que  les  Cantons  reioiuiés  seraient 
dil^p^nsés  de  foamir  des  secours  an  roi ,  iorsqii'il 
s<'agirdit  de  faire  la  guerre  dans  le  royaume  à 
ceux  de  la  religiQU,.  et.qi^e  k  r-oi  réciproque- 
ment ne  pourrait  prendre  pfrt^ui^  démêlés  dis 
,  »  '  •  ,  » 

(i )  Bi&t.  xniliu  de*  SuifMi,  t«  YUI, 


Cantons  pour  le  même  sujet,  que  par  toie 
couciltatiofi  ^  d'entreaÛM*  On  confiraiaii  les 
traités  faits  mso  Ghsrissn  et  Hsnrt  vt. 

Le  roi  désira  ([ue  1  alliance  lût  jurée  dans  la 
capilaie,  avec  le  méMie  ëolai'qiii  avait  accom- 
pagné cette  nrfpf  wiMii  en  iGn.  hmHwMcm^  «t 
leurs  alliés  nommèrent  donc  pour  cette  cërëmo- 
aie  trenie-ciaq  ambassadbM,  immfa/Biênqateat 
des  hoiiiielii^pexi I  sm  Jiiiaii us  tarante.  Ar* 
rivéf  à  Charentou,  près  Paris ,  le  5  de  novemlwre , 
ils  reçtareftt  la  TÎsiie  des  fMMcifaiis  mmistics 
ém  roi.  Ce  prince  Imr  éonna  sa  pMnièwau* 
dience  au  L'ouvre,  le  ii  denomeiubre.  Instruit 
de  la  popalaritéiayec  laywito «Beagi  rr  wit  ao^ 
cueilli  les  envoyés  suisses,  il  voulut  l'^aler  en 
recevant ,  la  tèle  découverte ,  ceux  qui  lui  étaient 
«dressés^  leur  toueiiaiit  è  iom  dans  la  xtuin^ 
et  leur  disant  des  choses  flatteuses.  Il  nomma 
ensuite  des  -coanntssaim  ponr  oon«reg  avee 
les  ambaMadems  mr  les  gnefs  qu'As  Imi  airMMI 
exposés  dans  un  mémoire,  au  sujet  des  sorifnnes 
qu'ils i^taienm^  Oes  griefs  mfam  éfé  ddsÉKiÉi» 
la  cérémonie  du  serment  eut  lien  le  i8  de  Ao- 
•yembre.  La  Barde,  qui  avait  été  revêtu»  dès 
1661  f  de  la  qualité  d'ambasssdenr  extraovdi^ 
iiaire  près  les  Cantons ,  pruuoura  un  discours, 
dans  lequel  il  rendait  compte  de  toute  sa  .négo- 
ciation ,  et  partait  des 'victoires  et  des  conquêtes 
du  roi  )  auxquelles  les  troupes  suisses  avaient 
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m  part.  Smuito  lebouiçme&tre  Waser ,  de  Zu- 
rich, oh^f  de  l 'ambassade,  fit. au  roi  une  ha-^ 
ni^^ie  ca.alknuiiMl.  Yigier,  flenétaire4at8r-> 

prête,  la  traduisit  aussitôt  en  français,  et  le  roi, 
la  téle  couverte,  parla  ainsi  aux  ambassadeurs  : 
•  MflMMmu»,  je  sa» comànesk  hs  goldata et  Im 
»  officiers  de  votre  nation,  ont  contribué  au  siic- 
»  cèsdemesarmeSy  pendant  iesd^iûèresguerres, 
»  efe"  je  eoie  infamé  dee  eenrioea  aigiialëa  qu'île 

»  ont  souvent  rendus  ^ix  rois  mes  prédëces- 
»  seurs.  Cela  voue  doit  garantir  l'estime  que  je 
»  fiaie  de  mtre  Tileér ,  et  la  AetMlMtkm  que 

»  j'éprouve  de  votre  alliance.  Je  vous  la  rt^ndrai 
»  la  plue  utile  qu  il  me  sera  possible,  vous  assu- 
»  rai&0i^e  ei  quelqu'un  'vuuleît  entpeprAmire 

»  de  troubler  votre  repos  et  attaquer  votre  li- 
berté,  je  la  défendrais  non-^efiaent  avec 
»  lee  eeoours  poeirfa  par  le  treilë,  mais  avee^ 

*  toutes  les  forces  qu  il  a  plu  à  Dieu  de  aie  doii- 
»  ner.*..  J*ai  ooamandë  à  d'Ormesson ,  en  i'ab- 
»  aenoe  de  M«  le  ehatieeiîer,  de  voitt  exf^iquer 
»  plqs  au  long  mes  sentimens  pour  vous.  )> 

Aprèft  que  d'Ornmson-etit^pmoncë  «on  dis- 
eoors ,  le  eardiml  Antoine  Barberin ,  grand*au« 
in6nier  de  France ,  posa  le  livre  des  évangiles 
sur  un  prie-dien.  Clhacnn  deeambaasadeursiaUe 
mettre  la  nain  aur  ce  iÎTre^  etila  jufèreiit  au 
nom  de  leurs  souverains  respectifs ,  d'obscr- 
Ter  ittviolablement  ralliance.  Le  roi  mit  égale- 
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ment  la  mam droite  sur  Uû  ivmgfteêf  et  diti 

haute  voix  :  et  moi  fen  fais  autant.  On  servît 
raauite  à  tous  les  ambassade uim  dans  le  paiais 
de  rateheféehë,  un  magnifique  repas  dont  le 
prince  de  Condë  faisait  les  honneurs.  A  la  fin  da 
dîner ,  le  roi  entra  daos  la  salle ^  ae  plaça  au  haut 
delà  table,  bot  ii  la  aantë  de  ses  très  obéra  àUiéa» 

avec  beaucoup  de  démonstrations  de  joie,  et 
s'entretint  avec  eux  pendant  un  quari*d  heureu 
.  loi  Barde  remit  à  èlacnn  dea  ambeaaadenra 

une  chaîne jd  or  ,  au  bas  de  hiqueUe  pendait  une 
médaille  où  était  gravé  le  buste  du4:oi«La  ville 
de  Paria  et  plusieurs  grands  aeignenrs  donnèient 

des  fêtes  anx  anibaissadeurs ,  qui  se  ieparereiit 

.le  2ê  de  naveiulire,  et  reprirent  le  chemin  de  la 
Suisse. 

La  Bai  de  ne  retourna  point  en  Suisse  (i)  ,  et 
ilfu  t  rera  placé  dans!  ambastfade près  iescCanions 
par  leMouiier^conseflierduroi,  qui  n*eut  qne 

la  qualité  de  résident.  Celui-ci,  loin  d  avoir  les 
qualités  de  son  .prédécesseur  ^  a'aigit  qu  aven 
emportement,  et  auiait  beanoonp  anx  alpnine 
du  roi,  d'autant  plus  que  la  cour  acquitta  mal 
sas  engagement  en  paiement  d^a  sommes  dues 
aux  Cantons.  • 


(i)  La  a«vdt  meerut  en  169a  v4s^  éi  qaatrs-vingt-dis 
âw.  U  a  écrit  ca  Jaliii  VJStaoin  de  Fnmce ,  depnb^laiaoct 
de  Loui»  xiii  ju5qu*enl653«  Cet  ooTrage  est  Sitîni4. 
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Le  cardinal  d'Ea t ,  prot<îCteur  et  directeur  deft 

affaires  de  France  à  Rome,  se  trouvait  chargé  *f^^Ya'',!îîi 
d'y  appuyer  les  préteationfi  des  ducs  de  Paroic 
et  de  Modène  mir  certaines  ternea  et  domainea 

renais  à  la  chambre  apostolique.  Le  cardinal 
d  E»l  9  dans  cette  circonstance  «  Vacquiita  de  sa 
charge  avec  toute  la  fierté  d'un  ministre  qui 

parle  au  nom  d  un  monarque  puissant  .  et  avec 
tout  le  zèle  d'un  jioiunie  qui  travaille  pour  les 
intérêts  d^éa  maiaoft •  Mais  le  pape,  qui  n'aimait 
Bullement  ce  cardinal,  n était  point  disposé  à 
céder  à  ses  sollicitations.  ' 

Un  incident  qui  snrvtnt  en  1660,  augmenta  la  * 
froideur  ou  plutôt  la  mésintelligence  entrtî  ia- 
IVance  et  la  ix>ur  de  Rome  (i).  Le  ai^É^  juin, 
deux  ou  trois  sbires^tattt  alléa  saisi  r  pour  dettes,      .  . 
un  marchand  qui  logeait  aux  environs  du  palais 
da  cardinal  d'Est ,  plusieurs  des  gens  dt  cette- 
éminence ,  voulurent  les  empêcher  d'exécuter 
leur  commission  I  sous  prétexte  qu'où  ne  pou« 
Tait  pas,  suivant  eux,  enlever  cet  homme  sans 
violer  les  francises  du  palais  de  Tambassadeur. 
lies  sbires  persistant  a  vouloir  passer  0^1  e  9  les 
domesliqaes  du  cardinal  mirent  l'épée  à  la  main, 
et  forcèrent  les  sbires  à  se  retireraans  leur  proie. 

Dom  Mario  Chigi,  irere  du  pape ,  et  général 
des  troupes  de  l'église ,  prétendant  que  la  fran- 
1,  ■  .  .  ■  1  —  —  — 

(0  Mém.  du  card.  d'£it. 
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ehite  du  palàis  da  cardioal  ne  s'ëtendail  pas 

aussi  iuin  qu'on  le  disait,  ordonna  au  barigel, 
OU  cïkei  de»  abie^*»  de  af  Uaoaporter  bien  ac- 
ecMDpagnë  dâtta  k  maiaon  du  maroluind,  et  de 
1  enlever  de  force.  Cette  expédition  lie  put  se 
iaire  à  Tina»  dcAgra»  du  eaidinal ,  qui  acoowa- 
rent  en  grand  nombre,  cbargèrent  le  barigel, 
lui  tuèrent  Iroia  honimes^  blessèreut  piu- 
aieuft,  et  enterèvent  le  pmaiiiiier«  Le  eetdiaal 

d\Lst  voulant  prévenir  les  suites  de  cette  affaire, 
envoya  &ur  le  champ  aoa  makie  de  chambre  à 
don  Cbigi ,  pour  lui  ùàre  dm  esMaee,  proteetmt 
(^u  il  n'avait  aucune  part  à  ce  qni  venait  de  se 
paaaer.  Do»Ghigi  veçot  cette  aotiafiaetiott  asaes 
froîduiill^t,  Néanmoim  eelte  rfhire ae  pacifia 
par  la  inedyilion  des  cardinaux  barberin  et  Pio, 
le  papeayaMmoaeaitààidoiinerwieeiitim 

litioii  du  passé.  '* 
;La^afidinal  di£at  jugeant  que,  malgré  ce  i:ac<> 
commodément,  aa  pr^^sanoa  ne  amàa  jamaia 
.agréable au  pape,  et  qu'il  ne  pourrait  obtenir 
aatia&olkm  pour  lea dsca*de  Famteet  de  Mo- 
dène ,  %dvit  àla  ooiir  defcanee  m»  Ian!irfoeasîté 
d'envoyer  à  Rouie  un  ambassadeur.  Le  roi  fit 
choix,  pour  cette  fonetiott,  du  duo  de-Créqui. 
C*ëlail  >iiB  seigneur  d'une  très  noble  représenta* 
tion,  ipaiâ  plus  propre  à  la.carrière  d^  armes, 
qu'il  avait  suivie  juaqu>lora,  qu'à  celle  de  la 
pdUti^ue ,  qui  e^tige  du  calme,  des  conapLii^antei» 

t 

■ 

* 
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eideâproQéd^ieaems.  Caadgtwiir«  enamvant 
à  Rome,  reftiaii  de  Tiriter  le  prejnier  les  parens 
du  pape.  Plusi^uTâ  4£igneur^,roaiain$  attaché 
aox  mitfréta  de  ia.eoiir,de  fraooe  «  lui  wpréêtMk' 

tèrent  en  vain^ju'il  était  convenable  de  donner 
au, pape  cette  gltisiaiilian  d'u«ag§.  jL'amhaa&a- 
deur  £a%  inflexible,  regacdant^oetle  ciNidesceii- 
daace  comme  préjudiciable  à  la  dignité  de  duc 
et  pair»  ISéaiuxiQixM^  le  voi^  inslmitde  celte  diifi* 
eiiltë^  ordonaa  an  duc  die  Cvëqui  deeatia&ire  le 
pape,  et  il  4tla  premièi^  visite  à  ses  neveux* 
Hais  Gomine  cette  civilité  éteil&Neoé^;»  et  qoel^ 
duc  ne  la  rendait  qu'avec  dépit,  loin  de  rétablir 
la  boxme  intelligeuce.»  elle  ne  fiiccvift  iju'à  aug*^ 
menter  lafiraideardepact  etd'fcatce*  En£^.^  le 

ao  d'août  1662  ,  arriva  la  scène  qui  brouilla  ou- 
WteouafiLt  lea  deux  coura ,  et  faiiUtoccasionner. 
une  guerre,  malgré rîDégalilédefbiefiadefi deux, 
états.  Ce  jour-là,  quelques  Français  de  la  si^te 
de  ramhaïaadwik,  paireat  quereUe  avec  dea«oU 
detadu-r^imeat  corse  de  la  garde  dp  pape  ,  %t 
les  uialiraitèi:eiitw  Ceux-ci  donnèreui  ralarmCià 
léne  caaeiiiea<i|m4>'ëleietttpaaéloign(<ea  f.tt  qua* 
tre  cents  soldats  corses,  commandés  par  leurs 
offîciers^.se  jetèrent  sur  tous  les  Français  qu*ila 
lenoontrèrentflea poussant  vivemeiit  jusqu'au 

palais  de  l'ambassadeur  de  Frauce  ,  qui  se  trou- 
vait alors  oheg,  luk  l^iuteodant  un  grand  tiunulta 
.  et  deacoupa  de  inoaaqaet ,  le  doc  de  CféqQî:p«r 
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rut  sur  son  balcon  pour  connaître  la  cause  tleoe 
fracaji;  maiS'l'inriUtioa  était. telle,  qu'au  mo^ 
ment  ou  il  parut ,  des  soldats  corses  tirèrent  des 
coups  de  fusil  sur  le  balcon.  Peu  après,  une 
troupe  d'eutr  eux  ayant  reocomré  1  aiobaisa- 
drîce  qui*  i«T«nait'  ches  elle ,  ^iblques  soldats 
tirèrent  sur  son  carrosse ,  tuèrent  un  de  ses  pages 
qui  était  à  la  portièse ,  et  biessêreat  deusou  tj^pis 
autres  de  ses  gens.  Doof  Mario  Ghigi  ne  fiit  pas 
plutôt  instruit  de  cet  événement ,  qu'il  dépêcha 
an  duc  de  Crëqui  un  §«1  tiUMMume,  pour  le  désa* 
▼ouer  et  loi  en  témoigner  aes  regrets.  Mats  Tarn* 
bassadsbr  regardant  Taccident  arrivé  comme 
une  auite  du  mécoatenlenilint  de  la  £uiiilLç  du- 
pape ,  en  chargirâ^  le  gouverbementi,  et  renvoyé 
fui  à  peine  écouté.  * 

Les  coupables  s'ëtant  évadés  dans  la  nuit  »  00» 
attribua  leur  fuite  à^la  connivence  dn  cardinal» 
Jdiffériale ,  gouverneur  de  Rome. 

Le  lendemain  »  le  pape  assembla  un  conaiatoife 
dont  s!absent^«nt  les  cardinaux  franoaiaet  e^pa^- 
gnols.  Il  y  déplora  les  aiaUieursde  la  veille,  et. 
dépécha  incontinent  uncour^ier  aviec  desletireë 
au  roi ,  dans  lesquelles  il  s  efibrçait  de  calmer  sa> 
cûlère.  '  '  . 

Le  duc  de  <^s|éqat  espédia  de  spngoôté,  uh^cout*- 
rier  portant  laTelation  de  œ  qni  s'était  passe ,  et 
Ton  sent  que  ses  renseignemens  étaient  très  dif- 
 ji-        fcmrjiis  par  la  OQur  derEome.  £a 


• 
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ftttendânt^  le  duc  de  Crëqtii  fit  armer  tous  ses 
geus,  aiûsi  quun  grand  oombre  d  autres  per- 
soniies  y  et  il  ne  ae  fmmîenatt  dana  Borne  qii^en* 
tonrë  d'une  garde  considérable.  Le  pape ,  fâché 
d'une  précaution  qu'il  regardait  comme  miu-» 
riense,  fit  en  vain  prier  le  docide  désarmer  aea 
gens;  celui-ci  persista,  déclarant  qù*il  était  forcé 
d'en  agir  ainsi  pour  sa  propre  sûreté. 

A  l'arrivée  du  courrier  du  duc  de  Gréqui  à 
Paris ,  le  roi  tint  un  grand  conseil ,  à  Fissue  du" 
quel  le  comte  de  Brieane  alla  trouver  le  notice^ 
auquel  il  enjoignit  de  la  part  de  aa  m^yeaté,  de 
partir  le  lendemain  matin  pour  Meaux ,  et  de 
n'eu  poiul  bouger  juâqu  à  nouvel  ordre;  lui  ob- 
servant qu'on  en  qsait  ainsi,  afin  de  garantir  sa 
personne  d*un  accident  pareil  à  celui  arrivé  à 
lambassadeur  de  France  à  Home.  Le  nonce  ré* 

■ 

pondit  qu'il  désirait,  avant,  d*ètre  cfntendu;  et 
il  se  rendit  pour  ce  sujet  à  la  cour ,  k  nuit  du 
même  jour.  11  ne  put  voir  que  Lyonne,  à  qui 
il  témoigna  les  amers  r^rets  du  ^pe  sur  ce  qui 
venait  de  se  passer  «  lui  faisant  part  en  même 
4enips,  de  i  ordre  donné  par  su  sainteté  pour  la 
punition  des  coupables.  1^  nonee»  pour  ne  pa» 
paraître  subir  Texil.,  ^u,liéu  d'aller  à  Meaux  < 
se  rendit  à  Saint-Denis,  où  le  roi  eovoja  qua- 
rante mousquetaires  qoi  ne  le  îperdai^nt  pas  de 
vue* 

Les  choses  puruii^^ient  se  calmer,  lorsqu'un 
irt.  Ào 
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gentilhomme  de  l'ambassadeur  apporta  la  nou* 

Telle  que  le  duc  avait  été  obligé  de  quitter  Roine 
le  :i  de  septembre.  Le  roi^  piu&  irrité  que  jamais, 
fit  donner  ordre  au  nonoe  de  partir  immëdîa* 
tement  desesétals,  et  il  partit  en  effet,  le  14  de 
septembre  ,  escorté  par  cinquante  mousque- 
taires, qni  le  condairirent  jusqu'aux  frontrères 
de  Savoie,  sans  lui  permettre  de  parler  à  per- 
sonne. 

Le  duc  de  Crëqui  avait  mandé  en  cour  : 

<t  Que,  sous  prétexte  que  cinquante  ou  soixante 
»  Français  poursuivis  et  outragés  par  toute  la 
»  Yille,  s'étaient  réfugiés  en  son  palais,  comme 
»  dans  le  véritable  asile  de  ceux  de  la  nation, 
m  les  parens  de  sa  sainteté  avaient  fait  entrer 
»dans  la  ville  de  Rome,  quatre  à  cinq  mille' 
»  huinnies  de  trou2:)es,  tant  cavalerie  qu*infan- 
>  terâe  ;  qu-il  s  était  vu  investi  cbaque  jour,  d  un 
:i  nonvuai»  oo'rps-de-garde  ;  q^*on  en  avait  mis 
»  huit  à  dix,  autour  de  son  palais,  qui  s'étaient 
»  retranchés  dans  toutes  les  rues  ^adjacentes  ;  ' 
»  quWtre  eela  ^  on  avait ,  depuis-  cinq  à  six 

»  jours,  enjoint  aux  marchands  de  n'avoir  au- 
»  cun  commerce  avec  les  Français  j  et  ordonné 
»  même  au  lioulanger  ét  au  boucher  qui  le  ser* 
j>  vaieut ,  de  ne  lui  iournir  qu'une  certaine  quan* 
»  tité  de  viande  et  de  pain ,  laquelle  était  insuf- 
«fisante  pour  la  subsistance  de  sa  maison;  et 
*  i^u  ainsi  s'étant  vu  doublement  bloqué  et  as- 
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»  siégé,  sans  pouvoir  même  juger  quels  seraient 
»  le  terme  et  la  mesim  de  tant  d  attentatu^  coti- 
»  tre  le  droit  des  gene  et  le  respect  dû.  au  roi , 
»  il  s  était  cru  obligé,  pour  ne  point  compro* 
»  mettre  davaotage  rboniUMir  de  sa  majesté,  de 
9  sortir  k  l'instant  de  Rome«  b 

Lepape^diUis  la  relation  qu'il  avait  envoyée  ^ 
accasait  de  son  côté  raflabassadear  d'avoir  fiait  ^ 
depuis  la  querelle  avec  les  Ooi^es,  des  le^ëes  de 
troupes,  et  rassemblé  tant  de  soldats,  que  les 
Bornons  ^commençaient  à  craindre  pour  Jeur 
sûreté,  ou  an  moins  Iç  saccagement  et  le  pillage 
de  la  vijje.  • 

Cependant  Je  pape  ayant  établi  une  eongré'' 
gation  de  eardinaux  et  de  prélats  agréables  à  la 
France ,  fit  part  au  roi,  que  voulant  se  dépouii-  - 
1er  de  son  propre  sentiment  au  sujet  de  larépa« 
ration  qui  lui  était  due,  il  s'en  remettait  ^  tout 
ce  que  cette  congrégation  déterminerait.  • 

Le  roi  ne  fit  aucune  féponse  aux  diverses  let« 
.très  du  pape ,  et  se  contenta  de  lui  faire  dire , 
que  s'il  avait  des  propositions  à  offrir  pour  un 
accommodement^  il  pouvait  s'adresser  an  duc 
de  Créqui,  qui  avait  pouvoir  de  les  écouta*. 
D'après  ce  renvoi  à  l'ambassadeur  de  France , 
on  lui  fit  savoir  les  noms  de  oeux  qui  devaient 
composer  la  congrégation  nommée  par  le  pape, 
et  il  eu  exclut  don  Majçio  Ciugi  et  ie  cardinal 
impériale. 
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I^eu  9près^  la  congrégation  ordonna  que  I« 
garde  cor^  serait  licenciée;  mais  Tambassa- 
deiir  peu  aaliAfail ,  témoigna  que  les  Corses 
ayani  été  HcenciifSt  tambour  battant  et  ensei- 
ga^s  déployées  ,  tandis  qu^il  aurait  fallu  les 
chasser  de  Rome ,  la  corde  au  cou^  on  avec  quet 
qu'antre  traitement  infiimant ,  il  ne  pouvait  pas 
accepter  leur  licexiciement  coaime  une  répara- 
tion«  A  quelques  jour»  de  là^  on  lni  fit  savoir 
encore  qu'on  avait  olé  le  gouvernement  au  car- 
dinal Impériale ,  contre  lequel  le  roi  avait  .paru 
irrité^  et  que  pour  obliger  cette  éminence  de 
sortir  de  Rome,  le  pape  Tenvoyait  dan|la  Mar- 
che d'Ancone,  ren^plir  une  légation  qu'il  avait 
établie  exprès  pour  lui,  La  repoilse  de  rambs»* 
sadeur  fut ,  ({ue  bien  loiti  que  le  roi  pût  regar^ 
der  la  dépusiMou  du  cardinal  Impériale  du  gou- 
TOrp^ment  de  Rome  ^  comme  une  peine  qu'on 
lui  imposait,  il  avait  plutôt  lien  de  se  plain* 
dre  du  pape,  qui«  en  créant  une  légation  par- 
ticulière en  faveur  de  cette  émtnencei  semblait 
plutôt  vouloir  }k  récompenser  de  ses'  services > 
que  la  mortifier  eu  vue  de  donner  satisfaction 
au  roi*  Enfin ,  la  eongr^ation  fit  pendre  un 
ConiC  et  un  sbire  qui  s*ét aient  laisse  [) rendre; 
mais  cette  exécution  ne  satisiaisaut  pas  encore 
lacour ,  le  pape  envoya  l'abbé  Eospigliost  au  doc 
de  Crequi ,  pour  le  prier  de  lui  faire  savôir 
quelles  étaient  les  intentions  du  roi.  Les  pro- 
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positions  qu'il  en  rapporta,  parurent  si  dures  à 
la  cour  de  Home,  qu'elle  ne  crut  pas  devoir  ie$ 
Accepter  :  sur  quoi  l'ambassadeur  et  le  cardinal 
(1  E^t  partirent  pour  se  rendre  en  Fraucu,  ou 
ils  arrivèrent  au  commeucemeot  de  i663* 

Bftr  suite  de  ces  ëvénemens,  le  pape  fut  assi- 
gné à  la  requête  du  procureur  général  du  par- 
lemeut  de  Provence ,  et  sommé  d'abandonner  la 
ville  d'Avignon  comme  une  possession  qui , 
quelqu'ancieune  qu'elle  fût,  n'était,  disait-on  y 
par  la  nullité  du  titre  primitif  ou  de  la  vente 
faite  par  la  reine  Jeanne  à  Clément  vi,  qu'une 
injuste  détention. 

Trois  arrêts  par  défatU,  furent  rendus  con-* 
tre  le  pape,  et  par  le  dernier^  en  date  du  26 
de  juillet  i663y  le  pomtat  Veaaiasin  et  Avignon 
furent  déclarés  non  confisqués  sur  le  -saint* 
siège  ,  mais  réunis  au  comté  de  Provence  , 
comme  en  ayant  été  démembrés  par  des  actes 
vicieux  et  contraires  à  toutes  les  lois ,  en  sorte 
que  le  roi  ne  paraissait  rentrer  que  dans  son 
bien.  Mais  cette  saisie  ne  sufiQsait  pas  au  mo* 
•  narque.  Vers  fa  fin  de  Tannée,  un  corps  de 
quatre  mille  fantassins  et  de  deux  mille  che- 
vaux^ sous  les  ordres  du  maréebal  du  PiessiV 
Prasiin ,  alla  Hiverner  dans  les  duchés  de  Parme 
et  de  Modene,  pour  entrer  dans  les  états  de 
IVglise,  au  commencement  du  printemps.*Le 
roi  était  résolu  à  commencer  Ja  guerre  contre 
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le  pape,  dès  le  mois  de  mars  j664«  s'il  n*obfe« 
naît  point  satisfaclion.  11  en  a'vaît  prévenu  le 

cardinal  de  Medicis,  doyen  du  sacré  collège  , 
ainsi  qiie  le  roi  d  Espagne  et  le  grand- duc  de 
Toficane,  afin  qu'ils  déterminassent  Alexande  vu 
à  lui  donner  satisfaction.  Enfin,  ce  poiitilV,  tou- 
ché des  maux  dont  ses  états  étaient  menacés , 
consentit  à  accorder  ce  que  la  cour  de  France 
exigeait. 

Des  négociationss'ouvrirent  àPise;et,  leia  de 
paix^^  «vc»  ^  février  i664 ,  un  traité  de  paix  fut  conclu  entre 
^'•'■^'""îa  France  et  le  saint-sicge.  Il  purlail  en  subs- 
tance : 

«  Que  le  détestable  attentai  des  Corses  ayant 

donné  au  roi  un  juste  sujet  de  déplaisir ,  et  causé 
au  pape  une  très  vive  douleur,  sa  sainteté, 
comme  un  bon  père  jaloox  de  Thonneor  de 
ses  enfans  ,  désirant  réparer  entièrenient  celte 
injure  faite  au  fils  ainë  de  i  église ,  dans  la  per- 
sonne de  son  ambassadeur ,  et  voulant  lui  faire 
,  paraître  sou  affection  paternelle,  elle  révut^ue- 
rait  : 

»  Art*  V,  Llncamération  du  duché  de  Cas*  ' 

tro  et  de  Tétat  de  Ronciglione,  et  dédommage- 
rait le  duc  de  Modène  en  argent  «  des  préten- 
tions qu^il  pouvait  avoir  sur  les  vallées  de 

Coniaehio  ; 

n  Que  le  cardinal  Chigi  (art.  III),  neveu  du  . 
pape ,  passerait  en  France ,  et ,  dans  sa  première 
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audience  publique,  témoignerait  au  roi,  en: 
tenues  arrêtés  dans  lé  traité,  le  déplaisir  que  le 
pape  avait  eu  de  Tinsulte  faite  au  duc  de  Créqui  ; 

1»  Que  le  cardinal  Impériale  (art.  IV)  ayant 
.  prié  le  roi  de  lai  permettre  d'aller  liit*méme,  liii 
porter  en  personne  ses  très  humbles  supplica- 
tions ,  il  pouvait  le  faire ,  S.  M.  ayant  agréable 
qu'il  le  fit  incessamment  ; 

»  Que  don  Mario  déclarerai  t  par  écrit  (art,  VI  ), 
foi  de  chevalier,  qu'il  n'avait  aucune  part  à 
tout  ce  qui  s'était  passé,  et  que  le  pape,  pour 
montrer  de  plus  en  plus,  le  désir  sincère  qu'il 
avait  de  faire  toutes  les  choses  qui  pouvaient 
conlenler  le  roi,  ordonnerait  audit  sieur  don 
s  Mario ,  de  s'absenter  de  Rome  jusqu'à  ce  que 
le  cardinal  Chigi  fut  venu  en  France,  et  eût 
présenté  au  roi  ses  excuses  au  nom  de  toute  sa 
maison; 

»  Que  toute  la  nation  corse  (ai^t.  XII)  serait 
déclarée  incapable  de  servir  à  Rome  et  dans 
l'état  ecclésiastique  ;  qu'il  serait  élevé  dans  Rome 
une  pyramide  vis-à-vis  l'ancien  corps -de-garde 
des  Corses,  avec  une  inscription  dans  des  termes 
concertés,  contenant  Je  décret  rendu  contre' 
luLite  la  nation;  et  que  moyennant  tout  ce  que 
dessus,  le  roi  remettrait  le  saint^iége  en  pos-, 
session  de  la  ville  d'Avignon  et  du  cbmtat  Ve- 
naissin ,  etc.  »  ♦ 

Ce  traité  fut  négocié  de  la  part  du  pape  par 
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César  Hasponi ,  secrétaire  de  la  consulte  ;  et  it 
la  part  dn  roi,  par  Louis  de  Bourlemonl,  au* 
diteur  de  Hote  à  Botue  pour  la  naiioa  irau- 
çaise  (i).  - 

,064.  En  exécution  île  ce  traite  ,  le  caidiiial  Chigi^ 
«o^^'Thit^  neveu  du  pape ,  passa  eu  f  raoce  ^  ea  qualité  de 
Sattu";  l^gat  à  latem,  et  fat  reçu  à  Paris  avec  tous  les 
houueurs  imaginables  ;  tout  le  clergé  séculicret 
régulier  vint  proeessioDDellemeot  loi  rendre 
hommage  dans  l'église  de  Tabbay  e  Saint^Antoine» 
Il  les  reçut  assis,  sous  un  dais  superbe,  ayant  à 
ses  cotés  le  duc  de  Moutausier,  les  introduc*^ 
leurs  des  ambassadeurs,  et  cîpq  prélat  attachés 


(i)  Iji  satisfaction  exigée ,  Ainsi  que  le  tcttité  de  Pise, 
furent  le  tojet  de  troi»  médailleA. 

Dans  la  première ,  Rome  et  la  fWraee  t  sous  la  figure  de 
deux  femmes  ddbout ,  se  donnent  là  main  ,  et  foulent  avx 

pieds  un  bouclier  aux  armes  des  Corses.  La  légende  est: 
Maj'estas  viadicala  (la  majesté  des  rois  vengée)  ;  et  Texcrguef 
Fmdui  Pisanum^  i2 /ebrww*  1664  (le  traité  de  Pise  da 
is  février  i664). 

Xlne  seconde  médaille  fat  frappée ,  à  rooeaslon  de  la  pyra* 
mide  cievée  pour  la  flétrissure  des  Corses.  On  y  voit  Rome 
assise  et  appuyée  sur  son  boudier  ,  regardant  avec  étonne- 
ment  la  pyramide  élevée.  La  légende  et  l*exergne  ,  Pœnœdê 
CcrsU  mtmpum poéid pinamiie,  (pyramide  élevée  es 
pamtkm  de  l'attentat  det  Gorsea  ,  ea  i664* 

La  troisième  médaille  est  relative  à  la  satisfaction  ^ubliqui 
iloi)née  pgr  le  léj^at  à  laiere^  le  2b  de  juiiiel  iGU/|. 
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à  la  légation.  Le  prevot  des  marchands ,  les  éc  he- 
TÎns  et  le  corps  de  ville  furent  admis  après  le 
clergé.  Ils  furent  suivis  du  parlement  en  corps  , 
et  des  autres  cours  souveraines,  qui  haran- 
guèrent le  légal  et  reçurent  sa  bénédiction. 
Après  quoi ,  revêtu  de  sa  grande  chape  de  car- 
dinal j  le  chapeau  rouge  en  tête,  il  monta  s||f 
une  mule  blanche  couverte  d'une  housse  brodée 
eu  or,  et  marcha  au  bruit  du  canoii,  précédé 
de  tout  oe  oort^  ét  accompagné  du  prince  de* 
Conde  ,  du  duc  d'Eriguien  et  d'un  grand  nombre^ 
de  seigneurs.  Il  se  rendit  à  l'église  de  JS^otre; 
Dame,  où  Ton  chanta  le  Te  Deum*  De  là,  il  alla 
à  Taudiènce  du  roi^  à  qui  il  déclara,  selon  la 
formule  insérée  dans  le  traité  de  Pise ,  «  que  . 
»  sa  sainteté  avait  ressenti  une  vive  douleur  des 
x>  malheureux  accidens  qui  étaient  arrivés,  as- 
»  surant  sa  majesté  qu'il  n'avait  jamais  été  dans 
3  Fintention  de  sa  sainteté ,  qu'elle  fût  offensée , 
»  non  plus  que  le  duc  de  Créqui ,  son  amhassa- 
»  deur     et  parlant  ensuite  en  son  nom  et  au 
nom  de  toute  sa  maison  ,  il  témoigna  la  joie  qu'il 
avait  de  trouver  Toccassion  de  faire  couuaitre 
&  sa  majesté  quelle  était  la  vénération  que  lui 
cl  toule  sa  famille  avaieiil  pour  le  gloric  ux  nom 
de  sa  majesté  ;  quelle  hdelité  et  quel  zèle  ils  pro- 
fessaient pour  sa  royale  personne et  avec  quelle 
iuneie  douleur  il  avait  appris  ([ue  lui  et  ses  pa- 
rens  avaient  été  char^s  d'imputktious  sinistres 
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et  bien  opposées  à  ce  respect  et  à  ce  dévouement 
qu'Us  avaient  toujours  professés  pour  sa  majesté; 
ajoatant  que  si  loi  ou  sa  famille  aTaient  eu  la 
moindre  part  à  l'attentat  des  Corses,  ils  se 
jugeraient  indigoes  du  pardon  qu'ils  auraient 
Toulu  lui  demander,  etc. 

^On  voit  que  ce  discours  du  légat,  quoiqu'il 
fut  conçu  en  termes  très  respectueux ,  ne  con- 
tenait qu'un  simple  désaveu  de  raclion  des 
Corses,  en  sorte  que,  quoique  celte  satisfac- 
tion faite  par  un  cardinal-légat,  fût  très  houo** 
rable  au  roi ,  elle  li^avait  rien  de  déshonorant 
pour  le  pape,  ni  pour  le  légat,  qui  reçut  des 
honneurs  inhnis*  * 

Il  est  à  remarqoer,  do  reste»  qu'il  entrait 
dans  le  caractère  de  Louis  xiv,  de  faire  combler 
d'honneurs  les  ministres  étrangers  qui  lui  fai- 
fiaient  des  excuses ,  afin  de  les  rendre  en  quelque 
sorte ,  plus  éclatantes. 
16G4.        U  n  commis  des  affaires  étrangères  (  t  ) ,  nommé 
A'^à'^i!^»  1a  Pause  9  copiste  dans  les  bureaux  de  Lyonne, 
étran/aïw!**  avait  été  chez  quelques  ambassadeurs  et  résidens 
des  princes  étrangers,  offrir  de  leur  montrer  pour 
de  l'argent,  des  copies  des  dépêches  qu'il  écri- 
\aiL  Le  iait  fut  découvert,  et  la  Pause  fut  con- 
duit à  la  Bastille*  Pendant  l'instructioii  de  sou 


(i)  Gaaett€  d«  Fxanesy  le  so  4*aTrU  1664* 
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procès,  il  avoua  «  qu'il  copiait  pour  Iiiî-mêine 
3»  ce  qu'il  pouvait  |iremire  de  ce&  dépêches  à 
»  l'tnsu  de  Bigoire*  son  chef;  que  loVsqu*îl  était 
»  retourné  chez  lui ,  il  écrivait  de  mémoire  ce 
9  qui  lui  échappait  des  minutes  que  Bigorre 
3»  retirait  aussitôt  qu'elles  étaient  transcrites;  et 
»  qu'après  avoir  mis  au  net  ce  qu'il  avait  ainsi 
»  coauu  f  il  le  portait  à  quelques  ministres  étran- 
»  gers,  dont  il  avait  reçu  environ  trente  pistoles, 
»  pl ulol sur Tespérance qu'il  leur  doriiàaii  deleup 
3»  découvrir  à  lavenir  le  courant  des  aifaif  es»  que 
:»  pour  récompense  de  oe  qu*il  leur  mettait  entr^ 
9  les  mains,  w 

Après  ces  aveux ,  la  Pause  ayant  été  transféré 
W  Ch&teiet,  il  fut  jugé  atteint  et  convaincu  de 
trahison ,  et  d'avoir  falsiiiè  et  changé  le  sens  de  la  ; 
plupart  des  lettres  qu^il  avait  livrées,  pour  avoir 
voulu.les  écrire  de  mémoire,  et  fut  condamné  à 
être  suspendu  à  une  potence. 

Les  néfiocians  français  du  Levant  ayant  donné  ^  '  ^^'^  , 
avis  an  ministre  des  anaices  étrangères,  que  le  mont«ntr« u 
gi  and-seigneur  était  disposé  à  se  rapprocher  de  pont. 
la  France  ^  et  à  recevoir  le  nouvel  ambassadeur 
avec  des  honneurs  particuliers,  le  roi  répondit , 

que  si  les  dispositions  des  ministres  de  la  i^orte 
»  étaient  telles  »  il  se  prelerait  à  renouveler  les 
9  traités;  »  et  il  adressa  à  Roboli ,  consul  de 
Prance  à  Coustantinople ,  des  lettres  en  date 
du  12  de  janvier  166:1 ,  pour  le  sultan  et  le 
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grand  -  visir  (i).  La  lettre  au  sultan  portait  : 
«(  Nous  n'avons  jamais  pu  imputer  aux  propres 
»  mouTemens  de  Totre  hautesse^  les  mauvais 
3k.traitemens  qu'on  a  fait  essuyer  au  sieur  de  la 
»  Haye,  notre  ambassadeur,  et  à  son  (ils  destiné 
»  par  nous  à  la  même  charge ^  mais  plutôt  à  Fim* 
9  pulsion  de  quelques  personnes  qui  voudraient 
»  rompre  la  bonne  correspondance  qui  a  été  si 
3»  loDg-temps  entre  nous  elt  nos  empires»  £t 
»  comme  nous  avons  sujet  de  croire  sur  ce  qui 
»  nous  a  été  écrit  de  Votre  part^  que  votre  hau- 
3»  tesse  a  dessein  de .  contintier  cette  amitié  et 

■ 

»  bonne  intelligence;  nous  aussi ,  pour  concocH 
»  rir  avec  vous  dans  le  même  seiilunent,  sou- 
»  haitons  d'entretenir  à  votre  haute  Porte,  un 
9  ambassadeur  en  la  place  du  sieur  de  la  Haye  ; 
»  pour  lequel  effet ,  n'ayant  personne  parmi 
9  nos  sujets  qui  soit  plus  éclairé,  dans  les  aifaires 
9  et  fonctions  de  cette  ambassade,  quelesteur  de 
7>  la  Haye,  son  fils;  nous  l  avoirs  choisi  pour  cet 
9  emploi ,  et  nous  renverrons  avec  joie ,  aussitôt 
»  que  nous  serons  sûrs  de  la  réception  et  du 
»  traitement  favorable  qui  lui  sera  fait,  etc.  v 

Von  ne  trouva  point  dans  les  archives  de  la 
chancellerie  ottomane ,  aucun  exemple  que  le 
l^rand- seigneur  eût  jaxi\ais  écrit  à  un  roi  qui 


(i)  Hist.  des  trois  derniers  empereurs  ottomans,  par 
csot  1 1..  n ,  et  Maniucr.  de  la  bibUotlu  impér. 
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n*dvait  point  d'ambassadeur  actuellement  ré- 
sident à  CojistaiiUuuple;  en  conséquence,  le 
graad-Tiftir  fut  chargé  de  répondre  pour  le  sut*  ' 
tan  )  (c  qu'il  agréait  le  renouement  des  anciennes 
^  liaisons,  el  renvoi ,  en  qualité  d'ambassadeur, 
'»  de  la  Haye-Yantelet. 

Mais  la  cour  de  France  ayant  fait  passer  à  Vemr 
pereur,  un  corps  de  troupes  sous  les  ordres  da 
<x>mte  de  Coligny,  lequel  avai^t  beaucoup  coatri- 
bué'à  la  défaite  des  Turcs  à  la  bataille  de  Saint"* 
Gotliaid,  du  3  d'août  i664,  cet  évcnement  re- 
tarda encore  le  rapprochement  entre  la  Porte  et 
la  France.  Néanmoins,  le  roi  avait  à  cette occa* 
sioii ,  dépêché  un  courrier  au  grand-seigneur, 
avec  uoe  lettre  portant  entr  autres  choses  : 
«  Que  ce  n'était  pointen  qualité  de  roi  de  Fran* 
M  ce,  que  sa  majesté  avait  envoyé  des  troupea 
»  en  Hongrie,  mais  comme  prince  de  t Empire  y  - 
9  et  en  vertu  des  terres  que  sa  majesté  y  poosé- 
m  dait.  »  Le  roi  n'était  pourtant  pas  prince  de 
r£mpire«  U  terminait  cette  justification  enof« 
frant  de  nouveau  de  rétablir  l'harmonie  entre  les 
deux  étais ,  par  l'envoi  auprès  de  sa  hautesse ,  de 
la  Uaye-Yantelet  ;  mais  il  désirait  que  les  di^ 
tinctions  particuUères  qu'il  recevrait ,  servis- 
sent de  satisfaction  pour  les  traitemeus  aUoces 
que  lui  et  sou  père  avaient  reçus. 

Le  grand*seigneur  promit  que  la  Haye  serait  - 
honorablenn:ai  accueilli,  et  voulut  bien  agréer 
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rexcnse  dii  roi  ,  toiUe  frivole  qu'elle  était  ;  car 
ce  mouarque  u  avait  jamais  été  tenu  de  fournir 
un  contingent  à  lemperetir.  L'ambassadeur  se 
rendit  en  conséquence  à  Constantînople  sur  le 
Taiâseau  le  César  ^  et  mouilla  près  des  Sept- 
Tours ^  le  ai  d'octobre  i664.  U  fit  part  de  son 
arrivée  au  grand-vîsir,  à  qui  il  demanda  que  le 
canon  du  sérail ,  en  signe  de  bon  accueil ,  rendit 
le  salut  fc  son  iFaîsseau.  Mais  comme  ce  salut 
n'avait  jamais  été  accordé  à  des  vaisseaux  cbré- 
tieus,  ni  même  à  des  vaisseaux  turcs,  l'ambas- 
sadeur ne  put  l'obtenir.  La  Haye  însi9ta  pour 
que  du  moins,  lorsqu'il  mettrait  pied  à  terre, 
on  lui  donnât  un  cortège  d'officiers  turcs ,  et 
qa'il  fut  reçn  avec  le  cérémonial  pratiqué  en- 
vers l'ambassadeur  d'Angleterre.  Le  grand-visir 
répoudit  que  la  réception  particulière  faite  à  cet 
ambassadeur,  ne  devait  point  servir  de  titré 
pour  aucun  autre,  et  que  le  cortège  demaudé 
était  contraire  à  i  usage  non  moins  qu'à  la  di- 
gnité de  la  Porte.  Il  offrit  seulement  à  la  Haye, 
de  le  faire  accompagner  par  dix  chiaoux.  L'am- 
bassadeur rejeta  cette  oifre,et  entra  le  lendemain 
dans  le  port  deConstantinôple  avec  son  vaisseau^ 
lequel  salua  le  sërail.  Il  se  rendit  aussitôt  au 
palaisde  France  ,  sans  cérémonie ,  et  fort  mëcon« 
tent  de  ce  froid  accueil.  Le  grànd-^isir  Achmet 
Kiuper^ll ,  ([lu  avait  perdu  la  bataille  de  Saint- 
Goihard  contre  i  armée  impériale  fortifiée  d'un 
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gros  corps  de  Français ,  étant  très  indisposé 

contre  la  France ,  affecta  dans  raudience  qu'il 
accorda  à  la  Haye,  le  7  de  décembre  ,  de  le  re- 
cevoir avec  beaucoup  de  fierté.  Au  lieu  de  se 

lever  selon  l'usage,  il  lit  mcine  de  vils  repro- 
ches à  l'ambassadeur  sur  les  intelligences  de  la 
France  avec  les  ennemis  de  la  Porte.  La  Haye  se 
retira ,  et  fit  dire  au  grand-visir  par  son  kima  ou 
lieutenant,  que  s  il  ne  le  recevait  à  l'avenir  de* 
bout,  et  sans  lui  faire  des  reproches^,  il  lui  re* 
mettrait  les  capitulations  ,  et  se  retirerait  en 
France  sur  le  même  vaisseau  qui  Favait  amené. 

Dans  une  seconde  audience,  le  grand*yisir 
restant  assis  comme  la  première  fois,  la  Haye 
s'assit  de  lui-même  avec  un  air  d'indignation, 

sur  un  tabouret,  sans  faire  aucun  salut,  et  il 
commença  par  lui  dire  que  le  roi  1  ayant  envoyé 
pour  renouveler  et  confirmer  Taraitié  entre  les 
deiix  empires,  il  n'avait  pas  voulu  compter 
pour  une  audience ,  celle  qu'il  avait  eue  aupa- 
ravant ,  parce  qu*il  n'avait  pas  reçu  les  honneurs 
dus  au  plus  puissant  monarque  de  la  chrétienté; 
qu'ainsi ,  il  avait  ordre  de  lui  rendre  les  capitu* 
lations ,  et  de  s'en  retourner  en  France.  LA-dcs- 
sus,  le  grand? visir  s'étantmis  en  colère ,  et  ayant 
dit  quelques  paroles  peu  mesurées,  la  Haye 
prit  (le  la  main  de  son  drogman  les  capitula- 
tions, et  les  ayant  jetées  brusquement  aux  pieds 
du  graod^visir  y  de  manière  que  oeLui-ci  en  fat 
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frappé,  il  se  lera,  et  se  retira  sans  le  aalnef , 

dans  ranlichambre ,  d'où  voulant  passer  outre , 
il  fut  arrêté*  Le  grand- visir,  doublement  choqué 
de  Tinsulte  fsûte  à  lui-même,  et  de  celle  faîte  au 
gi  anti  -  iicignenr ,  dont  le  sceau  avait  été  jeté 
contre  terre ,  iii  appeler  le  mupbti  et  le  capitaih 
pacha,  aveclesquels  il  délibéra  sur  ce  qu'il  avait 
à  faire  à  Tégard  de  l'ambassadeur.  Ayant  été  ré- 
solo  entr'eNx  d*en  informer  sa  hautesse,  qui 
était  à  lâchasse,  i  vingt lienesdeConstantinople, 
de  la  Uaye  resta  enfermé  pendant  trois  jours 
dans  un  des  appartemens  du  grand-^visir;  et 
après  ce  temps,  il  eut  la  faculté  de  retourner 
chez  lui.  Le  capitan-pacha  s'établit,  en  quelque 
sorte,  médiateur  entre  le  grand-visir  et  l'ambas-^ 

sadeur  ,  et  li  lut  convenu  qiie  la  Haye  aurail 
une  audience  nouvelle ,  où  il  serait  traité  comme 
si  c'était  une  première  audience.  £Ile  eut* lieu, 
en  effet,  le  7  de  janvier  1666,  et  la  Haye  s'y 
rendit  accompagné  de  ^nt  hommes  à  cheval. 
Le  grand^vtsir  vint  àu-devant  de  lui ,  dans  son 
appartement ,  avec  un  air  riant,  le  saluant  et  lui 
tendant  la  main.  L'audience  se  passa  fort  poli* 
ment,  et  le  grand-vîsir  dit  à  Tambassadeui  avec 
un  sourire  moqueur,  que  ic  passé  étant  ^ans 
remède ,  ils  seraient  bons  amis  à  Tatenir.  L'am- 
bassadeur fut  obligfede  se  cou  tenter  de  cette  légère 
satisfaction  de  la  part  d  un  ministre  tout-puis- 
santy  et  qui  tenait  les  réncsde  l'empire  ottoman* 
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Traité  entre  la  FVance  et  les  Iroqnois.-^MUsSoii  de  Terloit 
en  Snède  et  en  Danemarck*  —  ËnToi  én  mai^qiitê  de  Pom" 

paniit  en  Suècle.  —  Déclaraliusi  de  gii<»rr(>  a  1  Angleterre. 
—•Traité  de  paix  de  Breda.  —  CoDsidcraiions  sur  cette  ' 
paix.— Causes  la  guerre  entre  la  France  et  TEspagne* 
«-Traité  de  paix  d*Ai^la>ChafteUe.«*^onvdératioQS  sui^ 
cette  paix.— «AttilMissade  dn  esar,— Mission  de  GoarTtU» 
en  Espagne. — Agent  tn«?  envoyé  an  roî.— Négociations 
<3e  Pomponne  près  les  Piovinces-Unies.  — Réception  d-j 
Tauihassadeur  du  roi  d'Ardra. —Traité  d'alliance  avec 
l'Augleter^.  ^  jtfort  et  politique  du  mtmstre  Lyon  ne  | 
Pomponne  Ini  snocède  dans  le  dépattement  des  affairef 
étrangères. 

JDkpuis  que  Jacques  Cartier  eut  découvert  ea  i&6S. 
i  S3a  le  Canada ,  les  Français  y  firent  divera  tM^b  f 4mi 
voyages;  mais  fls  ne  s'y  étaient  point  tîtabli^J^  ^ 
avaiitX.  au  i6o4«  Ce  ne  fut  qu'à  cette  époque  qu'ila 
conatruisirent  pluaieura  forts ,  et  persuadèrent 
aux  peuples  du  Canada,  appelés  Hurons  ét  Al- 
gonquins, de  recevoir  la  religion  chrétienne  et* 
de  se  soumettre  à  la  sodverainetë  des  rois  de 
France*  Ils  firent  des  accortls  avec  les  autres 
peuples  voisins^  pour  la  tr^iite  des  peaux  de  cas* 
tors  et  autres  fourrures.  Malgrë  les  dépenses 
fuites  j^>ar  Henri  iv  et  Louis  xiii,  les  armes  de» 
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Français  n'avaient  soumis  que  les  pays  jusqu'à 
i'ile  de  Montréal ,  dans  le  grand  fleuTé  Saint* 

Laurent;  mais  sous  le  règne  de  Louis  xiv,  elles 
avaient  pénétré  jusquaux  quatre,  nations  iro- 
quoises  supérieureSy  'Savoiir  :  chez  ceux  d'Onoii* 
toé^  de  Coigoiieji,  de  Tsonontouan  et  à\dgnès  ou, 
les  Agneronnous.  Les  français  s'étaient  intro- 
duits dans  ces  contrées,  votsinesdiilac  Ontario  « 
ou  de  Saint-Louis,  tant  pour  y  établir  la  religion 
.chrétienne  »  que  pouf  adoucir  iliumeur  sauvage 
de  ces  peuples,  et  les  assujétir  i  la  domination 
du  roi.  ' 

La.  bonne  intelligence  fut  troublée  avec  les 
Iroquois,  au  mois  d'août  1664,  parce  que  ceux 
d  Onontoé  et  de  Tscmonlouan  envoyant  à  Que- 
beCy  trente  ambassadeurs  chargés  de  présens,  les 
Elirons  et  les  Algonquins,  sujets  des  Français  ^ 
les  avaient  attaques,  en  avaient  tué  une  partie, 
mis  les  autres  en  fuite  et  pris  leurs  présens. 
Cette  action  irrita  tellement  lesiroqoois ,  qu'ils 
massacrèrent  les  Français  qui  s'étaient  fixés  chez 
eux  9  et  ^rent  depuis ,  plusieurs  courses  dans  le 
pays  des  Français,  où  ils  commirent  de  grands 
ravages. 

Le  roi  voulant  réduire  les  Iroquois,  envoya 
en  Amérique,  en  1666,  M.  de Tracy >  en  quaUtë 

de  lieut(  uant-général  de  ses  armées. 

Les  iroquois  de  la  nation  Tsonontouan  crai- 
gnant les  arm^s  du  roi,  et  voulant  empêcher  que 
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I  orage  ne  foii<lit  snr eau ,  eiiTojèrent  à  Quebee^- 

au  mois  de  mai  suivant ,  dix  ambassadeurs  pour^ 
y  demander  la  paix.  Ces  ambassadeurs  réda-* 

mèrent  rancienne  protection  de  la  France,  et 
-  qu'il  plût  à  sa  majesté  de  les  recevoir  ea  qualité 
de  sujets. 

liacy  assiste  de  Courcelles,  gouverneur  de 
TAcadie,  et  de  Talon ,  iotendaot  du  Canada,  les 
reçut  fayorablement  ;  et  leur  ayant  fait  lire  par 
un  jésuite,  un  traité  qui  leur  était  propose  ,  il 
fut  passé  un  acte  par  lequel  ils  promirent  d'eu* 
vôyer  à  Québec,  aiix  Trois^Rivières  et  &  Mon* 
tréal,  quelques  familles  de  sauvages,  pour  s*uuir 
|)lus  étroitement  avec  les  sujets  du  roi  de  France» 
qu'ils  reconnurent  pour  leur  souverain,  de- 
mandant qu  ou  envoyât  aussi  chez  eux  des  Fran- 
çais et  des  robes  noires  (c'est-à-dire  des  jésuites)  9 
pour  leur  prêcher  Févangile  et  leur  faire  con- 
naître le  Dieu  des  Français,  lia  s'obligeaient  de 
bâtir  à  ces  Français^  des  cabanes  pour  les  loger» 
et  des  forts  pour  les  défendre  de  leurs  ennemis 
communs  •  les  uindastouacroruwus  et  autres  ;  et 
pour  signe  qu^ils  ratifiaient  le  précédent  traité 
et  celui-ci ,  ils  y  apposèrent  certaines  figures 
d'animaux ,  marque  distinctive  de  leurs  familles. 
Le  traité  fut  signé  par  Tracy,  Courcelles  et 
ïalon. 

Six  semaines  après  sa  conclusion ,  les  trois 
nations  iroquoises  supérieures»  savoir  :  celles  des 
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UûoalagueSy  de  Goigoueu  et  de  T^onontouaii^ 
eiiTôyèr^nt  conjointemeut  à  Tracy,  dix  ambas- 
sade urs  qui  ûreui  uii  autre  traité  avec  lui  à  Que- 
bec,  le  de  juillet  1666 ,  eo  présence  de  Coiir- 
celles  et  Talon. 

Par  ce  traité,  on  convint  c  que  la  mémoire  de 
tous  les  excès  et  violences  commis  de  part  et 
d'autre  serait  oubliée;  que  les  Hurons  et  les 
Algonquins  établis  au  nord  du  fleuve  Saint-Lau« 
lent,  depuis  les  Esquimaux  et  Berliamites,  en 
remontant  jusqu'au  grand  lac  des  Hurons,  ou 
mer  douce ,  et  au  nord  du  lac  Ontario ,  ne  poui^ 
raient  à  l'avenir  être  inquiétés  dans  leurs  chasses 

^et  commerce,  tant*par  ttrre  ([ue  par  eau,  et  qu*il 
'  y  aurait  amitié  et  secours  mutuels  entre  les  uns 
et  les  autres; 

'  »  Qu*en  considération  de  ce  qu'ils  avaient  ra* 
mené  deux  Français  prisonniers,  on  leur  remet* 
trait  deux  femmes  captivés;  qu'on  leur  accor- 
derait deux  jésuites,  un  armurier  pour  raccom- 

.  moder  leurs  armes ,  et  un  chirurgien  pour  pan« 
•er  leurs  malades  et  leurs  blessés;  qu'on  ferait 
passer  chez  les  Onontagues ,  les  Goigouens  et  les 
Tsonontuans,  des  familles  françaises  pour  s'éta- 
blir en  leur  pays,  à  condition  qu'on  leur  don- 
nerait des  terrains-  pour  y  bâtir  des  cabanes  et 
des  champs  propres  à  semer  du  blé  d'Inde; 
qu'elles  auraient  la  liberté  de  ia  pèche  et  de  la 


Digitized  by 


LIVRE  II.  325 

chasse ,  et  recevraient  toutes.softes  àe  secours 

desiroquois; 
3  Que  pour  rendre  plus  forte  1  uuioii  des  aatiquâ 
iroquoise  et  française  ^  chacune  des  trok  nations 
supérieures  enverrait  à  Montre'a! ,  aux  Trois  Ri- 
vières  et  à  Quebec«  deux  des  priacipales  familles 
iroquoises,  auxquelles  on  donnerait  des  champs 
et  du  blé  dinde ,  outre  la  liberté  de  la  chasse 
et  de  la  pèche»  que  coiuiue  les  Agaeroonous 

.  n'avaient  ^int  envoyé  d'ambassadeurs  pour 
demander  la  paix ,  à  l'exemple  des  autres  natious 
supérieures,  cette  nation  seule  serait  exclue  de 
cette  paix  :  le  roi  se  réservant  de  Ty  comprendre 
lorsqu'elle  lui  enverrait  demander  sa  protection 
et  la  paix  ;  enfin,  que  le  traité  serait  ratifié  dans 
quatre  lunes ,  ete.  etc*  n 

Le  traité  fut  signé  par  Tracy,  Courcelles  et 
Talon  f  et  par  les  ambassadeurs  iroquois ,  qui 

,  apposèrent  sur  Tacte  d^  marques  d'animaux  ^ 
et  par  deux  jésuites  et  un  habitant  de  Montréal, 
interprètes  en  langue  iroquoise  et  huronne^les- 
quels  firent  les  fonctions  de  témoins*  ,  * 
Les  Iroquois  de  la  nation  Ouneioute  et  d^On- 
neiochronous ^  qui  sont  les  plus  voisuis  du  fleuve 
Saint-Laurent  et  de  Montréal ,  ayant  appris  Vexr 
pédition  que  les  Français  avaient  faite  pour  dé- 
truire les  Agneronnous  ou  udgnès ,  envoyèrent 
demander  au  roi  sa  protection  «  et  qu'il  les  re^^» 
çût  au  nombre  de  ses  sujets. 
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Tracy  leur  aysint  fait  lectare  des  traites  qui 
avaiput  ete  conclus  avec  les  trois  autres  natioos 
nroqooiaes  supëriettres  «  ib  les  ratifièrent  et  pro- 
mirent par  le  trattë  qui  en  fut  passe  le  même 
jour  ,  12  de  juillet  «  qu'ils  rendraient  tous  les 
Français ,  Âlgonquiâs  et  Hurons  détenus  captifs 
parmi  em  ;  * 

'  pQue  iesAgneroiinous  feraient  passer  dans  les 
villes  françaiseSf  des  fomilies  d^entt'eux^pourser- 
vir  de  lien  plus  étroit  de  leurs  personnes  et  de 
kurs' volontés  aux  ordres  du  roi^  qu'ils  reconnu- 
rent pou^  leur  souTeratn;  demandaut  recipro* 

.    quement  qu'on  leui^  rendît  tous  ceux  de  leur 
nation  qui  se  trouveraient  prisonniers  à  Québec , 
À  Montréal  et  aux  Troîs-AÎTiéres  ;  qu'on  trans*  , 
mît  chez  eux  des  familles  françaises  et  quelques 
robes  noires  ou.  jésuites,  pour  leur  prêcher  i'évan* 

'  gilê  et  lenr  faire  connaître  le  Dieu  des  Français^ 
qu'ils  Toulaient  adorer; 

*  »  Que  le  commerce  et  la  traite  leur  seraient 
ouverts  par  le  lac  du  Saint-Sacrement ,  assurant 
que  ,  de  leur  part ,  ils  donnerîfient  une  retraite 
sûre  chez  eux,  tant  aux  familles  françaises  qu'aux 
marchands  qui  viendraient  en  leur,  pays ,  non* 
seulement  en  leur  fournissant  des  cabanes  pour 
les  loger  ^  mais  aussi  en  travaillant  a  construire 
des  forts  poUr  les  défendre  contre  Xe^^Andastouar- 
cronnous  leurs  ennemis  communs  ,  et  autr<  s.  » 
Trac^  ayant  accordé  cela  à  ces  ambassadeurs^  en 
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présence  de  Courcelles  et  Taloo,  le  traité  fu(  ' 

1^»  Iroquois  observèrent  assez  mal  ces  traites  : 
et  ayant  rompu  la  paix  avec  les  Fratiçais^  île 

exerçaient  souvent  contre  eux  des  hostilités,' 
après  lesquelles  ils  se  retiraient  dans  leurs  bois. 

Le  roi  fit  choix  »  en  i664 ,  du  chevalier  de  i66$. 
Tei  lon  ]^()u^  aller  en  qualik  (1  ambassadeur  i^x- xeriôa  ea* 
traordiuaire  (i)  dans  le  uord,  où  il  avait  dejàjj|^**j" 
résidié  pendant  plusieurs  années.  D'après  ses 
instructions,  il  devail  d  aixjrd  passer  à  Copen- 
hague »  et  assurer  Frédéric  Jii ,  que  Jjquîs.xiv 
exécuterait  de  bonne  foi  le^traitë  d'alliance  eon* 

clu  avec  lui,  et  ne  contracterait  avec  la  Sucde 
aucun  efigagemeut  qui  y  fût  contrait  ;  mais 
comme  le  principal  objet  de  la  mission  do  che«* 
valier  de  Terlon  était  de  porter  les  régens  de 
Suède  »  à  entrer  dans  le  traité  d'alliance  entre  lu 
France  et  le  Danemarck ,  du  3  d'août  i66S,  il 
devait  confier  an  roi  de  Danemarck  ,  «  qu'il  allait 
conunuuiquer  ce  traité  aux  régeus  de  Suède , 
sans  parler  pourtant  des  ariiçles  secrets  y  et  qu  il 
ser<ui  à  propos  qne  le  prince  se  contentât  que 
les  régeus  de  Suède  signassent  au  bas  d'une  co- 
pie de  ce  traité  ,  un  acte  par  lequel  ils  s'enga» 
géraient  à  rexeculer  ^  ou  bi  le  l  oi  de  Danemarck 

(i)  Hist.  (les  Négiiciat.  des  mifu.sires  du  roi,  en  Stiède^ 
2,  voi«  manusor.  bibUctb*  de  l' Arsenal. 
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ne  86  ooittentait  pas  de.cat  engagement,  il  de* 

vait  lui  ioire  approuver  Tenvoi  a  Stock Lolm  , 
d'ua  coiïimîs6aire  revêtu  de  pleins -pouvoirs, 
pour  couclure  avec  la  Suède  un  trailé  paml  à 
celui  du  5  d  août  i665.  » 

A  l'égard  de  la  Suéde  ,  les  loslructioos  du 
ckevaUer  de  ïerlon  portaiept  : 

«  Qu'il  assurerait  la  cour  de  Stocklioliiï  que 
»  sa  majesté  la  considérai!  (  omme  son  premier 
>  ami  et  principal  àUié  ;  qu  elle  lui  voulait  corn- 
»jmuniquer  le  traité  d'alliance  qu'elle  avait  fait 
»  Tannée  précédente  avec  le  Danemarok ,  dans 
»  lequel  elle  avait  principalement  en  vue  Tînlé* 
»  rét  de  la  Suède  ,  en  lui  assurant  pendant  la 
»  minowéjje  son  roi,  la  jouissance  paisible  des 
D  provinces  de  Hallaod^  de  Scbonen  et  de  Ble- 
»  king,  et  de  la  place  de  Bahus  ,  et  de  tous  les 
#  avantages  quil  avait  obtenus  sur  le-Daue* 
9  marck  «  et  en  mettant  les  choses  dans  un  tèl  - 
9  état,  que  si  la  France  et  la  Suède  étaient  obli- 
»  gées  de  faire  agir  concurreaiment  leurs  ar- 
»  mées  dans  TEmpire ,  cette  dernière  n  eût  rien 
»  à  craindre  de  la  part  du  Danemarck ,  qui  se- 
»  rait  même  obligé  de  joindre  ses  forces  à  celles 
9  de  la  Franee  et  de  la  Suède  ^  etc.  »  • 

l  e  roi  voulait  encore  que  le  cheval ierdeTei  iou 
concertât  avec  la  régence  de  Suéde,  les  mojens 
d'empécber  que  le  roi  de  Pologne  venant  à  mou> 
rir,  Tempereui  lœ  se  Ht  nuuimcr  en  §a  place, 
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ou  ne  partageât  ce  royaume  avec  l'électeur  de 
Brandebourg  et  le  Moscùvke{i)^  ou  que  la  ca-> 
baie  du  grand-maréchal  Luboniirski^ne  fit  élire 
le  due  Jeao-Frëdffne  de  Luoebourg,  lequel  étant 
beau4rère  du  rot  de  Danemarck ,  devait  être 
suspect  à  la  Suéde ,  etc. 

Tel  était  le  fondâtes  inatrudion^  données  ao 
chevalier  de  Terlon.  Aruvc  à  Copenhague,  le  5o 
d'août  i664)  il  se  contenta  défaire  part  au  roi 
qu'il  se  rendait  en  Suède,  pour  y  négocier  Tad-*^ 
ht^sion  de  cette  couronne  au  traitë  de  Paris  de 
j663*  Passant  de  là.  en  Suède ,  et  admis  à  Tau- 
dienoe  du  roî ,  il  demanda  des  bonumissaires  avec 
lesquels  il  pût  conférer  sur  le  traité  entre  la 
France  et  le  Dammarek.  Le  roi  nomma  anssitôt 
pouroommiasaires ,  les  sénateurs  cbni  te  de  Tott, 
Fleming ,  Biernkiau  et  Sieuliobs.  Après  plu- 
aibura  entretiens,  le  gran4*chanceHet  témoigna 
dans  la  dernière  conférence ,  que  Vadhésion  dé- 
sirée de  la  part  de  la  Suède ,  offrait  plus  d'une 
difficulté ,  et  il  manifesta  qu'il  croyait  qu'il  y 
avait  des  articles  secrets  ,  joints  au  traité  avec  le 
'  Danemarck*  Le  chevalier  de  Terlon  s'efforça  de 
IVn. dissuader,  et  il  partit  de  Stockholm  Ic/i** 
d*avril  i665y  pour  retourner  en  Danemarck.  A 


(1)  Cette  crainte  fut  vérifiée  un  siècle  après  i  et  il  paraît 
tra  digne  d'observation  que  le  partage  aii  ea  lieu  en  e£fetf 
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son  arrivée  il  fit  part  à  Frédéric  in,  des  obstacles 
qn\  prouvait  ^adhésion  ,  el  dont  le  principal 
étartque  le  Dauemarck s'intéressait  peu  au  main- 
tien de  la  paix  de  ^^^tpbaiie.  Le  roi  de  Dane« 
marck  lui  fii  alors  remettre  une  note  en  date 
du  lo  d  aoùi ,  dans  laquelle  il  était  dit  «  que  sa 
»  majesté  danoise  arait  eu  de  grandes  raisons , 
V  qui  sttbaistaiept  même  encoré,  pour  ue  point 
»  se  mêler  des  atteintes  portées  à  la  paix  de 
»  Westphalie  ^  tant  à  cause  de  leur  grand  nom- 
»  bre ,  .que  parce  qu'elles  loi  ëtaiêikt  inconnues; 
»  que  cependant  il  priait  le  chevalier  de  Terlon 
»  de  s'informer  quand  il  serait  de  retour  en 
p  Suède  9  si  t  en  se  relâchant  de  celte  clause  «  la 

»  cour  de  Stockiiolin  accepterait  les  autres  con«. 
3»  ditions  du  traUé  9  etc.  »  '    •*    i  ♦ .  . 

.  Le  cheyalier  de  Terion  étant  retourné  inoon* 
tineni  en  Suède  ,  en^ra  de  nouveau  en  confé- 
rence aveo  les  commissaires  du  roi,  qui  dëcla* 
rërent  que  la  France  et  la  Soède  ayant  tant 
travaillé  à  la  conclusion  de  la  paix  de  West* 
pbalie ,  ne  devaient  point  communiquer  a  un 
tiers ,  l'honneur  d*en  être  garant.  Toutefois*,  ils 
protestaient  du  désir  du  roi  leur  maître  ,  de 
bien  vivre  avec  le  Danemarck.  Lès  commissaires 
suédois  se  montrèrent  portés  imiquement  pour 
un  traité  de  commerce  avec  la  France. 

Pendant  que  cette  a^ire  se. traitait,  le  chieva» 
lier  de  Terlon  parvint  à  rompre  la  négociation 
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deCoventry^  envoyé  d'ADgleterre ,  qui  cherchait  . 
à  entraîner  la  couronne  de  Suède  dans  le  traité 
4  aiiiance  intime  du  18  d*oclobre.  166Ô  ,  que 
rAngletenre  venait  de  conclure  avec  le  Dane* 
marck,  et  qui  ne  devait  point  avoir  d'effet,  à 
moins  que  la  Suède  n'y  entrât  aussi.  - 

La  courdeFranceoyantreioIu^è  quelque  prix 

*'  .  marquis  do 

que  ce  fût,  de  rattacher  la  Suède  à  ses  intérêts, pomponne ca 
crut  devoir  adjoindre  au  chevalier  de  Terlon, 
*  le  marquis  de  Pomponne  ,  en  qualité  d'ambas-^ 
•adeuf  extraordinaire. 

.  Simon-Arnaud  de  Pomponne,  né  en  1618, 

avait  été  envoyé  en  Italie,  à  1  A^ê  de  vingt-trois 
ans,  et  y  avait  fiait-divers  arrangemeua  avec  les 
ducs  de  MantoAe  ët  de  Mbdène.  li  fut  ensuite 
intendant  des  armées  françaises  eu  Catalogne. 
.  Les  instructions  qui  furent  remises  à  Pom«; 
ponne ,  regardaient  d'abord  la  guerre  entre  l'An«  ' 
gleterre  et  les  Provinces-Unies;  guerre  que  lé  • 
Tùi  cherchait  à  terminer,  soit  parce  qu'il  avait  • 
intérêt  que  les  Anglais  ne  vinssent  p:fs  k  bout  du  * 
dessein  qu'ils  avaient  de  ruiner  la  navigation  et 
le  commerce  des  Provinces-Unies ,  soit  parce 
qu'il  se  trouvait  obligé,  par  un  traite  formel, 
de  soutenir  les  Provinces- Unies  contre  tout 
agresseur ,  et  ici  la  provocation  de  la  par tde  l'An» 
glete  rrc  elail  niainfeate.  La  France  désirait  que  I4 
Suède  se  joign it  à  elle  poui:  forcer  T Angleterre  à 
U  paix.  Mais  l'objet  principal  de  la  mission  de 


Digitized  by  Google 


$5a  V  PÉRIODE. 

Pomponne,  ^tail  1  élection  du  prince  de  Condë 
on  da  duc  d^Enguîen  4  la  couronne  de  Pologne. 
Les  premiers  seigneurs  de  ce  royaume  avaient 
âignë  depuis  èix  semaines  un  écrit ,  par  lequel  ils 
•'étaient  engagés  à  choisir  un  de  ces  deux  princes 
pour  roi,  dans  Télection  qui  devait  se  faire  le 
mois  phxîliain ,  pourvu  que  la  France  leur  don» 
n&t  une  somme  d'argent  et  un  €orp«-de  quatre 
mille  iiuuimes  de  pied  et  de  trois  mille  chevaux, 
et  que  les  princes  qu'on  Tient  de  noimner ,  se 
montrassent  en  personne  ;  mais  comme  les  set* 
gneurs  polonais»  dévoués  à  la  France,  avaient 
senti  que  le  rot  ne  pouvait  faire  embarquer  un 
s!  gros  corps  de  cavalerie ,  ni  lui  faire  traversée 
toute  TAUemagne  ,  ils  avaient  consenti  que 
les  troia  mille  chevaux  fussent  fournis  par  la 
Suède,  pourvu  qu^ilsfusseot  tenus  pour  français* 
Comme  les  Suédois  pouvaient  être,  malgré  le 
traité  de  1661,  peu  portés  à  favoriser  Télectioa 
du  prince  de  Conde  et  de  son  fils ,  dans  la  orainte . 
que  la  France  ne  fit  alors  moins  de  cas  de  leur 
dliance ,  Pomponne  et  Terlon  dcraien^faire  ac* 
OToire  à  la  cour  de  Stockholm  que  Tenvoi  eu 
Pologne  de  quatre  mille  hommes  de  pied  et  de 
lipois  mille  chevaux ,  avait -lieu  à  la  demande  da 
toi  et  de  la  reiiie  de  Pologne ,  pour  réduire  k  leur 
devoir  le  prince  Lubomirski  et  les  conJt  (It  rés, 
et  empêcher  l'empereur ,  la  Moscovie  et  1  eleo* 
leur  de  Brandeboui:};  de  se  partager  la  Pologne» 
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Le  roi  désirait  fort  que  la  régence  de  Suède  con* 
'sentit  à  se  charger  de  l'envoi  de  trots  mille  che-* 
'Taux; 

Pomponne  était  autorisé  à  promettre  à  la 
Suède ,  si  elle  voulait  fournir  douze  vatssecux 
de  ligne  contre  l'Angleterre,  deux  cent  mille  écus 
par  an ,  payables  conjomtement  avec  les  états* 
généraux,  indépendamment  de.cent  mille  écus 
portée  par  le  traité  de  i663,  et  même  de  lui 
donner  trois  cent  mille  écus  par  an,  de  nou^ 
veau  subside,  si  cette  couronne  faisait  marcihcsr 
contre  l'Autriche  une  armée  de  vingt  mille 
hommes. 

Muni  de  «es  instructions  •  Pomponne  arriva  k 

Stockholm,  le  1 6  de  février  16G6.  S'étant  ouvert 
au  grand  chancelier  sur  les  divers  objets  de  sa  mis- 
sion,eten  partiouKersurlesaffairesde  Pologne, 
et  surles  moyeiis  defoicer  I  Aiiglelerre  à  la  paix, 
en  lui  fermant  le  Suud  et  la  Baltique ,  par  un 
GoncerteBitre  la  Suède,  leDanemarck,  la  France 
et  la  Hollande,  le  grand  chancelier  répondit  que 
le  roi ,  son  maître ,  avait  intérêt  de  remédier  au 
mauvais  état  de  la  Pologne ,  ^n  que  la  maison  ' 
d'Autriche  ne  s'en  prévalût  pas;  mais  que  quant 
à  l'Angleterre ,  le  roi  de  Suède  ayant  fait  un 
traité  défénsif  avec  elle ,  ne  pouvait  se  déclarer 
contre  une  alliée,  en  faveur  des  états-g^^néraux^ 
dont  il  avait  plusieurs  sujets  de  se  plaindic*  Le 
a6  4^  mars ,  il  s'ouvrit  entre  Pomponne  et  Ter* 
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lou  et  les  commissaires  suédois /une  confêretice 

sur  les  propositions  à  iaire  à  la  régence.  Les 
commissaires  refusèrent  de  déplarer  la  guerre  à 
.rAngleterre ,  alliée  de  la  Suède  ;  mais  ils  offrirent 
la  médiîilion  de  leur  monarque.  Ils  refusèrent 
également  de  fournir  les  trois  mille  chevaux  » 
disant  qoe  cela  fournirait  prétexte  à  l'empereur 
d'envoyer  une  armée  en  Pologne;  et  qu'eijiia  si 
le  roi  de  France  ne  voulait  pas  ^obliger  la  Uol- 
lamde  à  donner  satisfaction  à  la  Suède  ;  celle-ci 
serait  obligée  de  la  poursuivre  par  les  armes; 
et  par  suite  indirecte,  d'attaquer  le  Danemarck 
lié  avec  les  états-généraux  par  le  traité  de  la 
Haye,  du  1 1  de  février  1666.  Pomponne  répon- 
dit que  le  roi  de  Frante  était  persuadé  que  la. 
Suède  n'était  point  obligée  par  son  traité  avec 
FAngleterre,  de  rompre  avec  le  Danemarck,  mais 
seulement  de  lui  fournir  quatre  mille  hommes; 
iquoi  ni  lui,  ni  les  états<-généraux  ne  s'oppo-' 
seraient.  Le  grand  chancelier  assurait  que  le 
traité  avec  TAngleteirre,  obligeait  la  Suède  à  l'as- 
sister de  toutes  ses  forces ,  si  un  tiers  se  joi-* 
gnait  aux  états-généraux  cont^ecettç  couronne. 
Ce  ministre,  imagina  alors  comme  expédient 
propre  à  dégager  sa  cour  de  ses  îengagemens  en* 
•vers  l'Angleterre ,  de  se  prévaloir  des  bruits  de* 
guerre  entre  la  Suède  et  les  Moscovites,  et  de 
la  nécessité  dVtivoyer  des  troupes  en  Livonie  : 
'  cet  expédient  lut  accepté  ;  et  le  ô  juin ,  lescom- 
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mîasaires  suédois  et  le  grand  chancelier  don^ 
lièrent  leur  parole  de  neutralité;  maïs  sans  you<- 
loir  la  mettre  par  écrite  aiusi  que  les  ambassa- 
deurs français  le  souhaitaient.  On  convint  que 
le  comte  de  Ronigsmarck  ,  ambassadeur  de 
, Suède  à  Paris  ,  la  donnerait  de  vive  voix,  et  que 
le  roi  de  Spède  écrirai|  à  sa  majesté  une  lettre 
pour  lui  donner  avis. de  la  guerre  contre  les 
Moscovites ,  en  confirmation  de  ce  que  lui  dirait 
son  ambassadeur.  Le  3o  de  mai ,  le  roi  de  Suède 
écrivit  à  Louis  xiv  la  lettre  convenue ,  dans  la- 
quelle il  lui  protestait  qu'il  n'attaquerait  pomt 
le^Danemarck  dans  tout  le  cojirs  de  la  gnerre 
présente  entre  lui  et  la  Moscovie. 

Le  grand  chancelier  consentit  de  plus  paï- 
écrit,  à  une  déclaration  de  neutralité  absolue 
entre  les  états-généraux  et  TAngleterre;  décla- 
ration dont  copie  fut  remise  aux  ambassadeurs 
de  France  et  aux  ministres  desétats-^gén^aux.  IL 
promit  enfin  les  offices  et  la  recoinraandation 
de  la  Suède  pour  Telection  du  duc  d'£uguien , 
et  que ,  dans  le  cas  où  Tonne  pourrait  faire  élire 
ce  prince  pour  roi ,  on  ferait  du  moins  élire  nu 
.prince  qui  ne  fut  point  suspect  aux  deux  puis- 
sances. ( 

Après  ces  légers  succès ,  le  chevalier  de  Terlon 
quitta  Stockholm  pour  aller  en  Danemarck , 
en  qualité  d'ambassadeur  extraordinaire.  Le 
roarquis  de  Pomponne  fit  de  numbieuies  dé- 
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marches  pour  une  alliaoce  entre  la  France  et  lâ 

Siirde;  11  ayant  pu  yreub^ir,  il  partit  le  4  d  août 
laissant  6oa  secrétaire  d'ambassade,  Kou&* 
seau,  seul  chargé  delà  cortespondance  pendant 
les  années  i66g  et  1670.  Le  roi  noiunia  à^l'am* 
bassade  de  Suède  «  le  marquis  de  Dangeau  ^  le* 
qnel  ne  se  rendît  pas  k  son  poste^ 
1667.  '  La  guerre  s  était  allumée  en  i6(j^  sans  de- 
'^^^^^à  claration  préalable  enti*e  TAngleterre  et  les  Pro- 
vinces-Unies,  sur  le  motif  de  renlèvemeiit  par 
les  Hollandais  de  plusieurs  forts  anglais  sur  la 
c6te  de  Guinée.  Les  états^généraux  consentaient 
à  la  restitution  de  ces  forts,  et  se  suuinettaieut 
à  l'arbitrage  de  médiateurs  choisis  de  conceft 
pour  les  dédommagemens  qu'on  leur  deman* 
dait.  Mais  Charles  11 ,  peu  satisfait  de  cette  cou- 
descendance  des  états-généraux,  demanda  des 
subsides  an  p^trlement ,  pour  punir  les  injures  et 
les  insq^cnces  des  tioUandais ,  et  venger  Ctionneur 
de  la  nation.  Ayant  que  la  déclaration  de  guerre 
lût  pid)liee,  on  saisit  en  Angleterre  tous  les  ua- 
vires  et  uiarchaudises  bollaudaises  qui  s  j  trou* 
vaient.  De  plus,  une  escadre  anglaise  de* neuf 
vaisseaux  de  guerre,  attaqua  la  iiotte  de  Sxujrne, 
qui  revenait  dans  les  ports  d'Hollaudej  escortée 
de  quatre  vaisseaux,  et  lui  enleva  plusieurs  hà- 
timens.  Le  roi  d  Angleterre  déclara  la  guerre  aux 
Provinces-Unies,  le  14  mars  i665. 

L'ambassadeur  des  états-géncraux  à  Paris, 
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avait  dès  les  preuiières  hostilités ,  réclamé  les 
secours  promis  par  l'alliance  de  i66a«  On  a  vu 
,  cfuéM.dePomponneavaitëtéchargédeDëgooter 
une  alliance  eatre  la  France  et  Ig.  Suède ,  en  fa^ 
wem  des  ProTiaces^Unies  ;  naais  le  refus  de  la 
Suède  de  la  conclure ,  avait  fort  r^rfroidi  la  cour 
de  France,  qui  ne  se  souciait  point  d  engager 
une  gqerre  avec  TAnglelerre  pour  les  intérêts 
des  Provinces-Uiiit s.  De  plus,  Louis  xiv  était 
peu  afiectionué  aux  hollandais ,  qu'il  prévoyait 
devoir  être  un  jour^  peu  favorables  à  ses  des^ 
seins  sur  les  Pays-Bas  espagnols;  et  il  avait  même 
connaissance  que  les  états-généraux  avaient 
donné  ordre  i  leur  ambassadeur  à  Madrid, 
d'écouter  les  propositions  de  sa  majesté  catho- 
lique, pour  Iâ  défense  des  PaySrBas  contre  la 
France.  En  conséquence  de  ces  dispositions ,  le 
'ministre  des  aCtaires. étrangères,  Lyonue*  ré^ 
pondit  il  l'ambassadeur  de  Hollande,  «  ques'âgis- 
»  sant  d'engager  la  France  dans  une  guerre  pour 
»  le  seul  intérêt  de  la  république,  cette  aliair^ 
»  demandait  de  mûres  délibérations;  que  les  ' 
))  délais  étaient  d'autant  plus  justes,  qu<  la  tour 
j»  de  Londres  s'engageait  à.denionljer  parades 
»  raisons  plausibles,  que  les  .Hollandais  étaient 
»  les  ckgresscar^ ;  auquel  cas  sa  majesté  très  chré^ 
»  tienne  ne  sen^t  tenue  à  rien  (1);  que  quaqd 
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»  même  les  ëtals-genéraux  seraient  attaques ,  il 
»  fallait  encore  examiner,  si  cette  guerre  se  fai- 
9  suit  pôttr  Id  possession  de  la  Gainée ,  qui  est  * 
»  en  Afrique  ;  et  sa  majesté  ne  s*ëtant  engagée 
n  que  pour  T^urope  «  elle  ne  pouvait  être  obligée 
9  aux  accessoires^  rtétmt  point  obligée  pour  le 
»  principal;  c'est-à-dire ,  que  la  source  des  hos- 
9  tilités  ëtant  en  Afrique  <,  ia  France  n  était  pas 
9  tenue  de  soutenir  la  guerre ,  si  un  incident  la 
»  faisait  passer  en  Europe.  Il  ajoutait,  qu'après 
s  la  décision  nette  et  précise  de  ces  deux  cas , 
9  sa  majesté  avait  encore  quatre  mois  de  temps 
»  pour  se  déclarer  ;  et  que  pour  cet  effet ,  elle 
9  enrerrait  des  ambassadeurs  au.  roi  d'Angle* 
j»  terre ,  potir  le  porter  k  un  accommodement  9» 

Le  véritable  dessein  de  la  France  était  degar« 
der  la  neutralité /et  de  leurrer  la  république  par 
des  promesses ,  et  ensuite  par  des  exceptions. 

Le  comte  d'Estradés ,  ambassadeur  de  France 
près  les  Provinces^UnieSt  servit  sa  cour  dans 
cette  CTroônstance ,  avec  une  adresse  et  une  dili- 
gence dignes  de  sa  réputation.  Des  amis  qu'il 
avait  dans  rassemblée  des  états,  l'avertissaient 
tout  ce  qui  s*y  passait.  Il  était  dans  une 
liaison  intime  avec  le  pensionnaire  Witt ,  et 
nbn-sèialement  il  apprenait  de  sa  boucbe  une 
ptirtife  de  ses  pensées ,  mais  il  avait  su  se  pro- 
curer copie  de  toutes  les  lettres  que  van  Beu- 
ningén  et  lui  s'écrivaient;  et  la  personne  qui 
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lui  livfâil  œs  copies  y  ëAatt  si  prompte  tt  ai 
exacte,  que  le  roi  la  soupçonna  d'agir  d'intelli- 
geuce.avec  WiiU  Par  cette  correapondaDoe ,  la 
•cour  de.  France.  eomiaïasaU  noa^aeuUment  les 

intentions  les  plus  secrètes  des  mniistres  des 
Provifioea^Unies,  mais  eUe.tlveutait  les  intrigttes 
de  L^mbaiaioâeur  d^Espagne,  dQnv4îaiiiarray 
qui  sollicitait  fortement  une  aili^nc^ centre  l!£s» 
pagne  et  les  états-gëneraux  ^i)»   

Le  comte  d'Estrades  donnait  au  roi  dans  la 
conjoncture  présente,  quatre  oonseiU  princL- 
panx  :  1*.  de  demeurer  fisirteaient  attaché  à  la 
neutralité,  en  attendant  un  événement  décisif; 
a^.  que,  dans  te  cas  où  Ton  serait  obligé  d'exér 
oater  le  traité  d'alliance  ,  on  engageât  les  états 
à  s'unir  à  sa  majesté,  pour  soutenir  ses  préiea- 
tioua  et  les  droits  de  k  reine,  son  époose-,  sur 
les  Pa*y»*Ba8 ,  quellcf  qu'en  fft^  la  justice  5  S^.  que, 
pour  plus  grande  sûreté  des  ten^^;ige  m  eus  du  TOi 
avec  les  états,  ils  lui  cédas$èn£  Maésêrichtfipqn» 
que  cette  place  donnait  une  Libre  n'entrée  dans  le 
€îasur  de  leur  pays  (a)  j  ..  1 

4^*  Enfin  ^  pour  se  pféeautionnar  oonlre  les 
états,  en  cas  qu  Us  se  séparassent  du  roi ,  d  Ls- 


r« 


(i)  Lettre  du  roi  au  comte;  d'£$lracles,  4'^  a3  de'jaii- 
wri665.         -  "  - 

(s)  Lettre  do  coiAte  A'Ertra^ct  au  r^,  dvi     da  Jan* 
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"^tradea  proposait  de  trailer  av«c  l'ëtocteor 

Brandeboiiri,' ,  pour  le  duché  de  Clèves  et  le 
opintë*de  Meurs ,  ou  avec  it:  duc  de  JNeuboui^g 
pour  racqnisilioiicteliilierAf  parce  qà'aveeraa 
ou  Fanlre  de  ces  pays,  on  serait  maîire  défaire 
agir  les  étaCâ^éaeraux  comme  on  iFOudrait. 

Tontefoig  le  roi  Toalaot ,  s'il  étmii  possible, 
€leiudre  une  querelle  à  laquelle  il  pouvait  être 
entraîné  à  prendre  une  part  e£fectrve,  envojs 
i.Charlee  ir  (0  /en  qualité  d'ambassadeniv,  k 
duc  de  Verneuil  et  Cour  tin  ,  pour  lui  offrir  sa 
médialionv  Le  premier  était  Henri  de  Boarboo, 
fils  naturel  de  Henri  iv  et  de  madame  d'Entra- 
gues,  lequel,  après  avoir  demeuré  long- temps 
dans  Tëtat  eoeiématique  ^  et  ar^ir  été  évéqic 
de  Metz  et  abbé  de  Saint-Germain  ,  avait  re* 
nonce  à  Tégliae,  pour  entrer  dans  le  monde  où 
Jl  n'était  plus  coa*n  que  soas  le  nom  dttdoé'^ 
VerheuiL  Ce  prince  y  déjà  avancé  en  âge ,  re- 
traçait la  lacilité^y  i'bumanitë  et  la  maçâtéde 
«on  illustre  père*  '  •      .  •  • 

Courtin,  son  collègue»  avait  par<îpurujeâ di- 
vers emplois  de  la  robe  .aveo  une  gratidc  répu- 
tation d'intégrité  et  d'honneur^  A  beaucoup  de 
connaissances^  il  joignait  unedouceurde  niœurs 
des  agrëmçns  d*esprit«.  et  un  goût,  des  pisisii» 
qui  le.  rendaient  propre  aux  cours.  Ces  ambas- 

(i)  Uiit.  de  houii  xiV  par  Péliuon ,  1. 1  et  U. 
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aadeurs  arrÎTèrait  à  Londres  le  i54'«TrU  i€66« 

Mais  quoique  aduiis  diiijs  la  iaiiiiliarite  de  C  har- 
les u  ,  ils  eurent  peine  à  faire  |;oùtÊP  le&.oUres 
de  médiation  dont  ih  élaieot  porteurs.  Cq  pyrinoe 
sentait  que  le  seul  bruit  de  la  paix  i4efroidirait 
Tardeur  de  aes  «ujeU»  qui  lui  avai^tnt  aççordé 
pour  la  guerre  ^  un  subside  de  deuip  milUoiis 
cinq  cent  mille  livres  8t(  rlings  ;  mais  dont  les 
tenues  d^  paiemens  u  éiaieat.pas  encore  échus^ 
et  que  la  mëdiatioja  de  la  cour  de  Srauçe  aurait 
encore  Pinconvénient  d'empêcher  Talliance  avec 
les  puissasiçes  étrangères.  A^la  fin  cependant^ 
craignant  qij|e  la  France  entraînée,  par  spn.al- 
liance,ne  se  déclarât  contre  lui,  il  accepta  là 
.médiation  deXiOuispd.v ,  médiation  qu  il^nç  tarda 
pas  a  rejeter ,  lorsqu'il:  vit  qu'elle .él^ait  trop  tar^ 

dive  pour  empcclier  1^  progrès  de  ses  armes;  et 
I^uis  X1.V,  piqué  9^  déclara  la  guerre  à  l'Angle* 
terre ,  le  ,96  de  janxi^r  iaunédi^tement 
après  le  retour  de  ses  aiubassadeurs. 

Bon  manifeste  portait  ^.  «c  que  le  roi  vojant  la 
jpaé^nteUigenee  survenue  entre  l'Angleterre  et 
la  Hollande,  avait  ordonné  à  ses  ambassadeurs 
4e  f^p^v  tous  les  oiiice&xiéc/essaires  en  son  nom, 
pour  essayer  d'étouffier. cette  division  dans  sa 
naissance  ;  qu'ayant  appris  avec  déplaisir  que 
les  choses  s  étaient  aigries  jusqu'au  pcunt  d'en 
venir  à  des  actes  .d'I^qstilité^  sa  majesté  avait 
,çoyo^^  ver;^  le  roi^  de  la  Grande-Brgtagoe ,  des 
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aimtiaièad««frs  MtramAnabvft  IMW  tmte^  par 

de  nouveaux  offices .  d'en  arrêter  le  cours  et  ac- 
eommoder  le8dif£évend6;iiiatBq«efi  mëdwtioii 
ii*ft^aAt  pas>it  rketîMiX  elfet  qu'elle  s'en  était 
promis ,  et  les  élats-génëraux  ayaut  soliicile  sa 
majealë  d^e^éeuter-  le  traité  4e  ligue  àéSxÊokn^ 
qu'elfe  âvàttebficlii'aTeoeiik)  le  97  cTavrit  i46!t, 
«a  majesté  se  trouvait  obligée  de  tetiir  sa  parole 
rbyale ,  êl  de  joindre  aieaforoea  à  oelles  dei  ëiata- 
gënëraux  ,  pour  agir 'contre  FA n^îeterre,  etc.  »^ 
Cette  dëcIaralioQ qtii  ne  renferme  aiûcua 
grief  pacticnlier  contre  rAagteterre,  eai'dfnnê 
extrême  modération.'  '  *  **  : 

On  prétend  que  le  dessein  de  Louis  xrr  ciana 
eette  occasion  9  ëlait  dVmmer:lea  dem  puis- 
sances maritimes  ent/ elles ,  afin  d'élever  sa  ma- 
rine à  ieurs,dépens.  £n  effet»  fa  flotte  française 
•  n*agit  pomt  de  ooitiieH  aveb'les  escadres  iiollan- 
daisés;  et  ne  tira  pas^uh  côup  de  canon.  D'autres 
écrivains  politiques  prétendent  que  Louis  xiv 
'ëtaitdrinteliigence  avec  Charries  n,  afin  de  fa- 
Toriserle  rétablissèmentcotiiplet  de  Tatitorité 
royale  en  Angleterre,  chose  plus  exécutable  dans 
la  guerre ,  parce  que  le  monsrqne  y  dispose  plus 
arbitrairement  de  la  forée  arinéeetdeé  subsides. 
Les  amiraux  hollandais,  Ruyter  et  Tromp,  livrè- 
rent plusieurs  combats  térrtbles  à  la  marine  sn- 
glaise.  Le  premier  eiiti'a  dsns  la  Tamise,  ruina 
les  forUficàtiaiis  de  boUerness»  hruU  des  nxa* 
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gasins  et  des  vaisseaux ,  et  s'avançant  jusqu'à 

Chatam»  rëpaudil  Teffroi  daos  Loodres.  Cet 

ëvénetnent  ameoa  les  Ânglaii  à  des  «DuditiooB  ' 

raisonnables.  -   ■  '  ■ 

*   Api^diTéi^D^;oe^tioii8pKëUinmair«ê,oo^  16G7. 

cooTÎnt  d'ouvrir  des  conférencesde  paix  k  Bredik 

La  France  rejeta  la  niedialion  de  1  empereur,  et  rlj^gj^^j^ 

accepta  celle  de  la  Suède  qui  fut  eMN9ée*^sr 

Fleming ,  Dhoiia  et  Coyet.  • 

IjtB  plénipotentiaires  français  farenl  d'Es- 
trades et  CÔorfih  ;  ceux  ^*Ai%leteiM',;  Holies 
et  Coventry.  Afin  d'éviter  les  contestations  sur 
te  rang ,  on  crut  que  les  ministres  «dèvaietit  Pe^  ^ 
nir  les  cofifilrênces  iïIm  eax  {  èoniine  oii  T^vatt 
observé  à  Munster,  parce  que  celui  qui  r^çoH 
la  vîsîtè,^  donne  la  pvevière  :plaee  à  celui  tpïï  la 

finit. fy ailleurs  ,  écrivait  le  comte  d  Estrades 
B  au  roi,  leaâ  d'avril ¥667, on  croyait  cette  ma- 
»  niète  plus  propre  k  vnAe&t  les  affairai  que 
)»  celles  des  assemblées  publiques  ,  ou  chacun  se 
»  mesure  davantage,  se  croit  obligé  de  soutenir 
B  àvec  plus  de  chaleurFintër^t  de  ses  ïnattres,  et 
»  de  ne  pas  se  rendre  aux  meilleures  raisons,  tel- 
»  leineirtquec'ett.uheespécèdeittiraele,'lorsq'ue 
».  les  at^ttrs  ne  s*y  ntâeirt  pas,  et  qu'on  y  fait 
»  quelque  c^ose  de  boa  pour  l'avancement  des 
»  affairés.  »  .      .  • 

Cependant ,  on  fut  obligé  de  réunir  ces  deux 
méthodes^  de  commencer  par  les  conféirtoces 
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particulières ,  et  de  les  rendre  ensuite  publiques. 
Le  foi  enjoignit  à  ses  amlMMSMlecm  de  ne  pas 
céder  leur  ran*;  rlans  les  3sseiii  blëes  générale», 
et  (Toccuper  la  chambre  qui  scraU  à  la  âroM 
ée  As  ehémmée^  dans  h  (fande  salle  d>ascm- 
blëe  à  Bi  eda.  ' 

Aaotf  les  conférences»  .le  lord  BpUes  insista 
pour  que  le  roi  de  France  rendit  à  rAngletecie 
les  lies  de  Tabago  et  de  Saiai-£usuche ,  qu  elle 

avait  prises  aux  BoUandais,  an  eoammcement 

ia  guerre,  A  que  les  Français  Ini  avaient 
repsi^es.  11  prétendait  que  i  Angleterre  devait 
recouvrer  ces  ilesr  ayant  ëlé  9  suivant  lui ,  con* 

venu  à  P<Trjs  ,  qu'elle  rentrerait  dans  tout  oe 

qu'elle  avait  perdu  av^uit.  la  guerre  airec  la 
France^  mais  les  plénipolentiairas  français 

refusèrent ,  opposant  qu'il  n'était  pas  vraisera- 
bUU^  que  la'  Frai|oe  eàt  voulu  e'otiligsr  à  rendre 
ce  qui  appartenait  à  seaalHés*  et  avi^t^të  Mpiis 
en  commun.  "  • 

Les  plënîpoieniiaircs  anglais,  v^ckupaieiit  la 
restitution  des  esclaves  pris  dans  les  iles  d*An« 
tigoa  et.  4c  Moaticrr4l^:quon  rendait  à  TAn- 
glet^rre,'  disant  qu*il.ne  servirait  deriçit  ^'on 
remit  la  terre,  si  on  n'y  joignait  les  cultivateurs. 
Le  comte  d  Estrades  répondit,  que  des  enclaves 
étaiept  biens-meubles  qn^on  n'avait  pas  ooo- 
tuœe  de  rendre  par  les  traités  de  paix  ;  que  ces 
malheureux  ayant  pris^ies  armes  sur  la  parole 
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qu€  le4  Français  leilc  avaient  donnée  de  les 
mettre  en  liberté,^  ferait  TÎoler  en  quelque 

sorte,  à  leur  égard  ,  le  droit  des  gens,  que  dé 
les  remettre  dans  les  mams  de  maîtres  irrités* 
Xfëanmoitis ,  ccnniiie  le  rot  iroulaît  fahê  la  paix 
le  plutôt  possible,  il  autorisa  le  comte  d*Eslrades 
à  consentir,  comn)  e  t  erme  moyen ,  que  ceux  des 
eadaTes  qui-TOUdratent  retouifner  au  service 
des  Anglais,  eussent  la  liberté  de  le  faire,  sans 
qu'on  pût  les  y  contraindre. 
•  -Sofiii,  ia  paix  fut  signée,  le  Bi  de  juillet,  entre 
la  France  et  l'Angleterre ,  comme  entre  celle-ci , 
ies  états-généraux ,  et  le  Danemarck.     ^  ' 

Le  traité  jentre  la  France  et  t'Angletèrre  ;  pn»^ 
tait  (art.  XII)  :  «  que  le  roi  de  France  rendrait 
»  au  roi  de  la  Grande-Bretagne  1  île  de  Saint* 
duriatophe,  ainsi  que  orilea  d'Antigua  et  de 

»  Montlerrat.  De  son  côté,  le  roi  d'Angleterre 
^.devait  restituer  à  sa  inajealé  très  chrétienne 
*M  toutes  les  lies,  pays ,  forteresses  et  oolouiês 

»  qu'elle  possédait  avant  le  i^"^  de  janvier  ï665; 
p  et  qui  auraient  pu  être  prises  avant  ou  après 
a  le  Ciraité  ai(^é.  »  -  - 

Par  rarLi(  le  XIII ,  il  était  dit  «  que  les  esclaves 
qui  servaient  dans  la  partie  anglaise  de  Tile 

.j»  de  Saînir<flirj8tophe ,  eomtne  aussi  dans  les 

»  îles  d'Anligoa  et  de  Moniferrat  ,  et  qui  vou- 
»-draieat  retourner  clie%Xeurs  anciens  maîtres^ 
.a  le  pourraient;  dana^reipaoé  dé  ail  moift.  a  ^ 
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VwnieU  XTm  fliipiilait  «  qM  s*fl  arriTait  hm 

n  nouvelle  rupture  entre  les  deux  rois,  les  vais- 
9  fléaux ,  mmhêÈÈéhtê ,  et  tous  les  bieDa-meablea 
»de  Tune  des  parties  qui  se  trmiTeraiefit  dans 
a  les  porl$  et  lieux  de  la  domiuation  de  la  partie 
9  adrerae,  ne  attaicoi  point  oonfisqués,  ni  en* 

»  dommni^es  ;  mais  c[iie  l'on  noeorderait  aux 
A  sujels  de  1  uaei  de  1  autre  souverain  «  le  terme 
»  de  mois  9  poor  qu'ils  possent  trsns|>oi1er 
»  facilement  leur^  biens  et  leurs  niarchandises.  » 
Foiilique  kâmaine  et  généreuse  qui  dcTrait  être 
consignée  dans  lé  droit  des'gms* 
i^7;,^  La  paix  de  Breda ,  considérée  par  rapport  à  la 
«•■o^^  w  u  Franco  ci  à  TAngletcm,  fut  de  pra  d*impor- 

tance,  puisqu'elle  n'amena  point  de  cban^emen» 
dans  la  forinna-iet  la  pui&^^ance  des  deux  états; 
itaia  die  ont  des  ottéts  plna  iMs  pnr  ra  ppoit  i 

la  France  el  aux  Provinces-  [  nies,  parce  que 
«tUca^i  dèft-loffaae  délaohèrrat  de  leur  alliée , 
oTno  lui  Imoigoèmt  que  dos  santinir  ns  d'Uar- 
mes  et  de  jalouse  snr  une  grandeur  dont  ils 
g^dontaicm  i^ooeroisseincnt  pour  kiir  propre 
liberté  ;  et  bienlAt  après,  elles  se  tignewot  avec 
FAugleterre,  aiU5»i  qu'on  k  verra,  pour  empé- 

ckcr  JLoniaxird'ooiever  Icateya^fias  c^ngnols. 

Celle  conduite  des  élats-^éuérJiix  parut  eôn- 
Iraire  k  la  recuosaîasance;  mais  la  sûreté  doit 


Le  princîpt^  de  la  guerre  entre  la  Fi  jj^ce  et 
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l'Eèîpaffne ,  en  ififo,  fvt  rouveitiiré  du  dnii  dê    tm.  • 

dévolution  sur  une  partie  des  Pa^s-Bas  ,  en  fa-u  guerre  «o- 
ireur  de  la  reine  r  ëpome  de  LouU  xnr.  La  mort  ^riSj^ipir 
de  Philippe  itr  aon  ^fUn^  arrivée' le  17  septemt 
bre  i665  ,  fit  ëclore  cette  prétention  (1). 

admis  daos  pliiai«afa 


{yrdivîiicea  des  Paye^Bas^  et  dans  quelques  en^ 
droits  de  i'ÂlIeniagne  ;  aussitôt  que  l  un  des 
épôna  imiait  à  diéoëdsr,  la  profiriéléde  tons-lei 
fieft'poesMëspar  riii>etraotrevde'quelqine  chef 
.  que  ce  fût ,  soit  du  côté  du  mort ,  soit  du  survU 
ytatt  V  était  iraoiflMei  à  leurs  eurfant)  et  ie  pèrp 
cm  la  mère8ammilià'«ieo|iwrTait»i|«f'iin  nsi»» 
fruit  appelé  héréditaire  ^  par<^  que  ia  propriété 
lut  revenait ,  ai^  ae^  «iifaiia  avattvaieiit.  snrànl 

lui.  .  —  TV       '  :  .         •  r. 

'  Ainsi,  si  1  on  eut  dégagé  la  edntestation  pré^ 
seftte  de  lonte  eaiwdëratioD  ^pnUi^eir  i-^t-qfà'att 
fteù  df'ttitëi^eseer deuv'^mlesrTvionàrehies ,  elle 
n'eut  affecté  que  l'intérêt  de  deux  particuliers^ 
oane^pevii  domer 'que^tlès  le  6  d*6ctahpe  1644, 
aussitôt  après  >a  mort  d'Elisabeth  ,  fille  de 
Henri  it  et  reine  d'Ëspagne,  les  Pay^fias  eu\i^ 
ââg^ûMiuxe  aînipteCêf>  n'etiaieutd^k^pMaeren 
prôpri^ë  aux  deux  eflfans  dû  'roi  d'Espagne, 
PÎQÛmte  Marie-ïikérèseét  ie  prince  Balthazar  ;  et 
qué^ai'-ciëtafitmian)  aiosi  qtie^M^n  père  Phi« 


*  N 


(i)  Fâiaton  >  flbt.  de  Lohû  shf. 
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lippe  fF,  laittfmteÂtappailcio/diàiJimàMarief 

Thérèse,  sans  que  l'infant  Charles,  iié  de  Phi* 
.  lippe  IV  d'tin  secoad  mariagft  »  ejàt  rien  à  y  prér 
tendre»  Dam  le  droit  ordÎMiie,  une  acUoo  m 
dévolatiqn  eut  donc  pu  être  exercée  purement 
et  «impleiiieot.p«r  Maiie^Tbërèae',  éjfoum  de 
IxMittxnr,  MaiaiM  cliose*  ëlaieof  chaiigëM^  ella 
renonciation  formelle  de  Marîe-Thér^  à  toute 
hérédité  proireBiiBt  de  sa'&miU» ,  moyennant  la 
'  éàk  qn'elle.  arait  reçue ,  Tenait  nef  Ire  obataiale 
à  ce  qu'elle  recueillit  cette  succession.  Ainsi  ».Ie^ 
droit  était  ooiitre  eUâ  »  et  Toii  m  pouvait  ae-pvé- 
valoir  eifrpa-faTfttr,  que  <|e«eoiitidifeatiam  polj^ 

tiques,    i  ^ 

La  oanr  d'Eqpagm  diaaît  que'par  mt  deé 
articles  da  traité  des  Pyrénées ,  les  cofidîttcuM 
du  mariage  entre  le  roi  et  i'ÎBiaDte  9  deyaient 
avoir  mémefeMe  que  ai  «neay.anaaHit;  éfié  eon* 
prise.s  ;  quelft^ncrpale  de  ces  conditions  était 
IfiL  renoncicuifin^  qu  on  ne  pouvait  attaquer  «ana 
rènverseiîiottlle  trdtell^pi^pia'éti^t  vpoQr 
ainsi  dire,,  htidâ  'éfm  «w.  ja  tfenoiidatioii  ^at 
la  paix^  que  sur  le  mariage.  £lle  rappelait  les 
daiiaas  aa|nréu<A  du  coatraft  et  dm  tisaité  «de 
paix,  qtfti  létaient  telles,  qu'il  Mnblak  impossible 
de  les  corroborer  davantage.  Elle  ajoutait  que  le 
iraiCé  dea  Pyrénées  avait  été  juré  deu^  Ipiê  lo 
roi  de\Fraîice  ;  et  que  ai  tant  de  pcécaationa  et  de 
formes  solennelles  çt  de  sermens^ient  insuffîi- 
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sans,  il  n'existait  plus  de  ressources  contre  Tam- 
bitioQ  et  1  envie  d  acquérir.  » 

En  réponse ,  la  obor de  fnmot  olMerrait  «  que 
la  renonciation  du  geiiie  de  celle  dont  on  se 
prévalait-,  a'avattp<iintd*exexnple,oudu  moins 
n'en  avait  eu  qu'un  seul,  à  rocoaâîoii  du  ma* 
riac^e  d  Anne  d'Autriche,  en  des  circonstances 
fort  extraordinaires  ^  qu'alors  y  ayant  eu  une  al* 
Haifoë  doubleentre  lea  drax  couronnes ,  il  avait 
été  moins  étrange  d'exclure  l  iiifaiàte d'Espagne, 
des  successions  à  venir,  puisque  les  lois  da 
France  excluaient  si  expressément  madame  Elt^ 

sabeth,  de  pareils  avantages.  La  cour  de  France 
rappelait  que,  dans  l'île  des  Faisans,  après  de 
longues  contestatioiit  au  sujet  de  la  renoneia*- 
tton  susdite,  entre  Lyonne  et  dom  Pedro  Co- 
loma,  chargés  de.  préparer  les  articles  de  la 
pâlir ,  les  ministres  d*-£spagnep«mrecit  convenir 
tacitement  de  1  inutilité  de  la  clause  de  la  renoo» 
eiallon ,  et  que  ce  fut  la  persuasion  qu  en  té- 
moigna- le  oardiBal  M asarin  lui-même ,  qui  le 
détermina  à  signer  la  paix  et  la  renonciation  , 
moyennant  le  paiement  effectif. d'une  sommo 
de  cinq  cent  mille  écns  d'or,  que  le  roi  d'Es-* 
pagne  devait  payer  en  dix-huit  mois;  que  1  lu- 
falite  Marie-Thérèse,Avantd  épouser  Louis  xiv, 
avait  bien  fait  en  Espagne ,  un  acte  de  renonciaF* 
tion  à  tous  ses  droits  dliérédité;  mais  que  ce 
monarque  devait  »  aprèsle  mariage  f  signer  avec 


85o  ,P£RiODE« 
la  reine,  un  aotie  acte»  de  renonciatioa  ,  et  le 
faire  enregistrer  au  parleoMOt  de  Paria  ;  oe  cpii 
n'aTatl  pas  ëtéeiricoté  ;  que  de  plus  le  patement 
de  la  dot  o  avait  pas  eu  iieu,  les  deui  oatioos 
temoigoant  asses  par^là  œ  <f^'élm  penaaieiit 
l'une  et  Tautre  de  cette  vaine  clause  de  renon- 
ciattoa  9  isite  uniquemeat  peur  Fappareace  $ 
maïs  dont  cm  n'attendait  anoini  dSet  réel* 

i  cil  es  étaient  lei>  raii»oQS  des  deux  coura;  rai- 
sons peu  aolidea  de  la  partdn  la  Francis,  ^ 
n*allëgnait  cpie  dea  demi-moyma,  mais  rien 
de  décisif,  et  qui  put  être  apposé  à  la  rcnoo* 
eiatioli  aotcancUa  de  Marin^Tharése,  InffDwUa 
avait  ëtë  réellement  acceptée  oomme  bnse  es* 
seuUeik  du  traité  des  Pjm^oées* 

Le  ni  ayant  lût  dea  tenlnlima  dimracs  an- 

près  lie  la  reine  régente  d  £&pagne,  allu  d  obte- 
nir d'aUe  salis£u^on ,  au  de  aea  pr^en- 
tione spr  nue  nnrtie  dea  Bafn<]lim«  n'css  inent 
pour  toute  repou^uî  que  le  rappel  de  ia  renon** 
eiation  de  la  rane  defraDœ^etlacliiBBeecB- 
preese  laile  par  le  tsatamrnt  de  Pliilip|in  nr^  • 
de  iaire  aucun  démembrement  des  Paja-£as, 
ne  liulMe  qne  d  nn  grillage;  fa*ainei  «iln  ne  pom- 
vait  se  prêter  il  aucune  cession  motivée  sur  des 
preienitotàs  ^^iMMiffiM-  die  titmitt  a^^iynveiioe  làéà  jn^ 
tien» 

Louis  Jiiy  pvi^iiij  un  nuiiuedle,  en  date  du 
a<i  danUit  i^Éft.  d'skpnàa  legiiat , .  m/M  amir 
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fendu  compte  des  motifs  de  sa  condaite^  il  dë* 
darftit  que  «  aana  prétendre  porter  atteinte  au 
»  traite  des  Pyrénées  ,  il  allait  semettre  en  pos- 
ji^efiMon  de  la  succession  échue  à  la  reine ,  SOQ 
»  épouse,  par  la  noet  de  Philippe  iv,  son  père*  » 
L'infraction  au  traité  des  Pyrénées  était  pour» 
lant  maniléite  •  et  Lmis  xir  y  ttiait  déjà  porté 
ufié  atteinte  Mnrerte  par  FaUianee  ofiTenéiTe  et 
deieiislve  qu'il  avait 'Conclue  avec  Iq  Portugal» 
le  aft  d»  février  de  oilte  année  1667  ,  par  son  > 
ministre  à  Lisbonne,  le  baron  de  Saint -Ro^ 
main. 

La  gaerre  édata  en  1667 ,  et  Loois  siv  ayant 

i*Ous  lui  le  maréchal  de  Turenne ,  s'empara  , 
dès  la  première  campagne,  de  Gharleroi,  de 
Bergu«ihSaint-VinOX','de  Tournai,  de  Douai, 
du  fort  de  Scarpe,  deCourtrai ,  d'Oudenarde, 
d-Aloat ,  de  Dendermoiide ,  de  Lille  ;  tandis  qué 
sur  la  fin  de  l'hiver  de  i€68  ,  le  prî^cede  Gondé 
faisait  la  conquête  de  la  Franche-Comté.  Les 
Hollandais,  alarmés  de  ces  progrès^  feraièrent 
une  triple  alliance,  le  23  de  janvier  1668,  avec 
l'Angleterre  et  la  Suède*  L'objet  apparent  de 
eette  alliance ,  était  de  forœr  la  France  et  TEa** 
pagne  à  la  paix ,  et  de  déclarer ,  en  cas  de  refus , 
k  guerre  à  celle  des  deux  puissancesqui  ne  vou^ 
drait  pas  l'accepter;  maia  dans  la- réalité,  la 
triple  alliance  était  plus  particulièrement  diri- 
gée <H>Dtre  la  France ,  dont  on  voulait  a^réter 


'  *  -  ' 
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conquêtes  dam  las  Pé ja^Bu.  Tootefim  Lyonne, 

nu  premier  bruit  qui  en  avait  couru,  avait  dé- 

dâignë  d  j  ajoiOer  foi,  qualifiant  cette  aUianoe 
^  de  rodomontade  espagnob. 

Les  Provinces- Unies  proposèrent  alors  au  roi 

de  iaire  la  paix ,  pourvu  que  l'Espagne  lui  cédât 
'  toutes  lea^piaoea  qu'il  menait  de^  eonquérir  dans 

les  Pays-Bas,  ou  qu  elle  lui  cédât  la  Franche^ 

Comté  et  quelques  villas  de  Flandre. 

.  Louis        pressentant  la- ligue  fiiîte  'coiitre 

lui ,  accepta  l'offre  des  Provinces-Unies,  et  le  1 5 
d  avril  i66ii ,  il  fut  conclu  à  Saint-GermaiiMn-  • 
Laye ,  enlie  la  France ,  r^ngletevfe  et  les  états* 

généraux,  un  traité  portant,  dans  Ieprëaml)ule: 
«  que  le  roi  très  chrétien  persistait  à  f^e  la 
paix  sur  le  .pied  des  deux  alternatives  proposées  ; 
et  que  le  marquis  de  Caslcl  -  Rodrigo,  gouver- 
neur de»  Flandre,  ajant,  en  verti^  de  sou  pleine- 
pouvoir  de  ttaiter  la  paix,  aooeptë  le  premier 

membre  (les  deux  :ilternativesënoncées,  lesëtats- 
génëraux  et  la  cour  de  Londres  avaient  engagé 
le  foi  de  Francs,  à  accorder-une  snspensiondar' 

mes  avec  1  Espagne  jusqu  a  la  fin  de  mai ,  afin  de 
terminei!  le  traite,  pourvu  que  les  états-géné- 
raux et  la  Qour  de  Londres  se.rendissent  garana 
de  la  paix.  >»  Celle  assurance  de  leur  part  ayant 
été  accord^e|,il  fut  dressé  à  fSiaint-Germain*én«^ 
Lave,  les  commissaires  dujcoi,  le  TeUier, 
L^ogn^.et  Colbertj  un  traité  contenant  Iç  projet 
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de  Uailé  de  paix  (  utra  la  Fraace  et^l'E&pagne, 

avec  proniMse  de  la  part  des  miaistm'  anglais  < 

et  lioUaiidais,  Trevor  et  van  Beuningeu  ,  que  la 

ratiûdlition  de  l'Espagiie,  ainsi  que  celle  du  roi 

de  France ,  seraient  remises  ayant  la  fin  de  ^ 

mai.       .  ^  '  i 

Ce  grand  pas  lait,  les  plénipotentiaires  tes* 
pectifs  se  rassemblirent  à  Aiv-la-Cbapelle.  Celai 
d*£spagoe  était  le  marquis  de  Castel-Kodrigo , 
l^nverneur  des  Pays-Bas,  ifui  envoya  pour  son  . 
subdëlégué,  le  baron  de  Bergeick.  ^  ' 

Le  plénipotentiaire  de  France  était  Colbert  de 
Croîssi,  frère  du  eonirolenf  général  Oolbeit*- 

Le  pape,  les  électeurs  de  Cologne  et  de 
Mayeace,  et  1  evéque  de  Munster  »  exercèrent  la 
médiation  par  lenrs  envoyés.  Le  cheTsIier  Tem- 
ple (i)  et  van  lieuuiiigen  furent  conciliateurs 
au  éùm  de*  l'Angleterre  et  des  Provinces*  Unies.  * 

L'Lspagne  se  montra  d'abord  peu  disposée  k 
des  S^cntices;  majs  elle  sV  résolut  quand  elle 
vit  qn  elle  ne  pouvisit  compter  sur  le  secoues 


(i  )  Le  chevalier  Williams  Temple,  né  à  Londres  en  1628, 
était  fils  de  Joha  Temple  «  garde  des  «rcfaiTes  d'Irlande.  U 
oonclat  en *i66Sy  une  allîanee  entre  Charles  u  et  l'éTéqae de 
jlfnnster*^  effectua  en  cmq  jours,  la  triple  alUance  du  a3  d« 

janvior  \  668  ,  et  fut  nommé  à  Tinstant  ministre  près  les  (  lats-  ' 
géwéraax.  Il  fut  le  principal  négociateur  de  la  paix  d'Aix-ia- 
Cha{>eneen  1668,  et  signala  paix  entre  l'Angleterre  elles  jPro-  ' 
Tinces^Unies ,  le  19  d^  février  1674*  ^  niimstre,qm  est  de 

III-  •  ^3 
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de  la  triple  allianee^qui ,  m  conicaire ,  la  pres- 
,      sait  de  oonclure  la  patx, 

de  traité  signé  à  Aix-la-Cbapelle,  le  a  de  mai 

paixaTeciE*.  16689  le  TQÏ  (art  111)  dcTaît possédeT  irrévoca- 
blement Charieroi ,  Bincb,  Alh Douai ,  le  fort 
Scarpe,  Tournai,  Oudenarde^ Lille,  Arinen- 
tières»  Courtraii  Berguea  ei^Furnea,  avec  leurs 
bailliages. 

Le  roi  (  art,  V)  restituait  à  TEspagae  la  Fraa- 
che-Cointë. 

Après  la  délivrance  réciproque  des  lettres  de 
ratification,  le  roi  (art.  IX)  devait,  en  présence 
de  personnes  députées  par  le  roi  d'Espagne ,  ju- 
rer soleunellement  sur  la  croix,  sur  les  évau- 
giles,  sur  les  canons  de  la  messe  et  son  hon- 
neur, d'observer  et  accomplir  pleinement,  réeU 
lement  et  de  bofine  foi,  le  contenu  du  traité  ; 
et  chose  semblable  devait  être  faite  égaleroént 
le  plutôt  possible  par  le  rcû  catholique  et  la 
reipe-«égente,  sa  mère.  Telle  ét^t  la  substance 
du  traité  d'Aix-la-Chapelle. 


ntpide»  «acoii f  ST«ît  pow  maxime,  qn*tnjfQ^t£fue  il/aUaii 

tùujours  ditê-ia  vérité;  fondant  cette  mudme  autant  sur  le 
devoir  que  sur  l'expérience.  Les  Anj;lais  regardent  le  che- 
valier Temple  comme  le  premier  ncgociateur  de  leur  naticin. 
Après  aycHT  été,peiid4Uit  deux  «n»,  miiustr«  de  Charles  11 , 
Mqnel  Ë  d^lut  par  m  finuralute,  fl  le  retira  affiùm 
at  mimntt  en  1698,  dan»  one  reteaita  pVloaoplûque , 
de  toizanit'dix^hidt  anflw 
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Le  roi,  ea  coHsideratton  des  bous  offîceada 
pape  Clémçariic,  qui  s'était  rendu  médiateur 
de  la  paix,  consentit  que  la  pyramide  élevée  à 
Rome  aprèa  Taffaire  des  Corses^  fut  démolie. 

La  paix  d*Aix-la-Ghapdie  est  la  première,  k  tsss. 
proprement  parler,  qui  ait  ete  oonciue  par 
Louis  xiTt  pour  ses  intérêts  dineots,  depuis  i^u^cLi^al^ 
mort  de  Mazaria;  car  à  Hred;),  ii  ne  traita  que  j 
comme  auxiliaire.  La  paix  d'Aix-Ia-ChapeUe  est  j 
donc  remasqnable ,  comme  le  premier  acte  de  '  | 

cette  politique  arbitraire  qui  apprit  à  Lou^^  ^xiv, 

par  un  dangereux  socoès,  qu'il  suffisait  d'é^  ior  t 
pour  faire  valoir  les  prétentions  lès  moins  fon« 

dées.  Les  ministres  qui  formaient  ajors  son  cou- 
seil,  sont  coupables  de  ne  pas  lut  aToir  fait  en- 
trevoir  ^e  vice  et  le  dîinger  d'an  pareil  système, 
qui ,  fût-il  couronne  de  succès  constaas ,  ne  p.eut 
être  digne  d'estime  (t)»  '  , 

Ce  monarque  ,  non  satisfait  de  ce  qii'il  venait 
d^obtenir  dans  les  Pays-fias ,  forma  bientôt  le 
dessein  d'en  ipbever  là:  conquête  et  o'estœ  qui 
détermina  l'Angleterre ,  la  Suède  et  les  ProTÎn- 
ces-Uoies  à  se>cba^er  de  la  garantie  de  la  paix  ' 


.  (i)  Le  traité  d*Ai%-la;JlEhapelIe  fut  le  sujet,  d'uuo  mé- 
daille où  l'otà  voit  le  roùjMp'rauce  armé  ,  à  qui  la  Paix  pré- 
sente un  rameau  d*oIiyierrLes  mots  de  la  légende  sont  :  p0x 
irimnphis prœlata  (la  paix  préférée* aax  triomphes).  Ceux 
de  rexerçne ,  Fmdiu  aquis^raiteme  ,  %  ma&  ifi6S.  ' 


»• 
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d'Aix  la -Chapelle,  pai  un  traile  si^iie  à  la  Haye 
le  7  msà  1669 ,  garantie  d'un  geore  nouveau; 
car  on  avait  bien  vu  jusqu'ici  y  des  puissances  se 
lendic  garantes  d  uji  traité,  au  moment  cîc  sa 
signature,  et  du. gré  des  parties,  mais  non  pas 
garantir,  à  Tinsu  des  parties  contractantes  f  un 

traite  conclu  depuis  un  an. 
*^TMhid^au        France  ayaul  renoncé ,  par  la  paix  des  Py- 
F»ûc  '  orle  i^nées^  à  protéger  le  Portugal  contre  TEspagne, 
Ptotugai}  dé- Alphonse  vi,  successeur  de  Jean  ïv,  qui  se  voyait 
sans^dliës ,  se  jeta  dans  les  bras  de  l'Angleterre  » 
et  en^rtn  d*xm  traité  qu'il  conclut  arec  elle , 
lé' 2  3  de  juin  i66i  ,  il  lui  céda,  pour  prix  de  ses 
secours,  comme  pour  dot  de  Tinfante  Cathe« 
rine  de  Portugal  qui  deTail  épouser  Charles  11  « 
la  ville  de  Tanger  en  Afriquè ,  et  l'île  de  Qombay 
dans  les  Indes.  Néannioms  la  France  qui  sentait 
*  qu'il  était  de  son  intérêt  de  ne  point  abandon- 
ner le  Portugal ,  n'avait  pas  cessé  de  lui  donner 
sous  main^  une  forte  assistance  (i). 

14e  comte  de  Scbomberg  était ,  en  1 660 , 
dans  ce  royaume,  avec  beaucoiïp  d'officiers  et 
quelques  corps  de  troupes  françaises.  Deux  vic- 
toires que  les  Portugais ,  commandés  parce  gé- 
néral ,  remportèrent  sur  les  Espagnols,  en  i665 
et  16659.  Avaient  rétabli  l^g  affaires,  et  con- 
^  couru  à  assurer  leur  iiidépKance.  La  guerre , 
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pour  le  droit  de  dévolution  »  étant  survenue  ' 
entre  la  France  et  l'Espagne ,  Louis  xiv  recher- 
cha ouvertement  Tialliaqce  du  Portugal  ;  et  il 
conclut  à  Lisbonne,  le  5i  de  mais  1G67,  un 
traité  d'alliance  offensive  etdéfensive  avec  AI*' 
fihonse  yv^  lequel  traité  lN|PrD portant  sovls  le 
rapport  politique  et  conjinercial. 

Parj'art.  X ,  lé  roi  de  Portugal  confirmait  les 
privilèges  et  immunités  accordes  par  ses  prédé- 
cesseurs à  la  nation  française  ;  ct^  le  roi  très 
chrétien  en  agissait  de  ménie  envers  les  Portu*- 
gais,  '     '  ' 

Les  Français  devaient  jouir  de  toutes  les  com' 
modités,  libertés  et  privilèges,  droits ,  exemp- 
tions et  prérogatives,  qui,  par  les  derniers  trai* 
tés ,  avaient-été  concédés  aux  nations  anglaise  et 
hollandaise.  Les  Portugais  à  leur  tour,  dèvaient 
jouir  dans  tous  les  lieux  sujets  de  la  couronne 
de  France»  des  mêmes  privilèges  et  prérogktivés 
qui ,  par  le  présent  traite,  étaient  concédés  aux 
Français'. 

Par  Tart*  XI ,  les  droits  et  honneurs  à  accor- 

deî*  aux  consuls  français  ,  étaient  les  mêmes  que 
ceux  accordes  aux  consuls  anglais  et  hollandais.  - 
Par  Tart.  XII  ,  le  nombre  des  vaisseaux  de 
guerre  français  aduiis  tlniLs  les  ports  du  Portu- 
gal ,  lie  devait  pas  excéder  le  nombre  des  vais- 
seaux de  guerre  anglais  qui  pouvaient  y  être 
admis ,  etc.  ' 
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Ce  traite  était  à  j)eine  conclu  ,  qu'il  arriva 
ca  Portugal  une  révoiuUou  qui  tu  détruisit  les 

Le  roi  de  Portugal ,  Alphonse  vi ,  d'un  carao* 
tère  violeat  et  d'un  esprit  faible ,  détestait  la 
reine  ,  son  ^pousÉjpIle  de  Charles  Amédée  de 
Savoie  ,  duc  de  iMnours ,  et  qui  était  née  en 
l^jrauce»  La  brouUierie  ayant  été  poussée  jus* 
qu'an  scandale  y  et  avec  des  circoustamces  avi- 
lissantes pour  rhonneur  du  roi,  ce  prince  fut 
arrêté  dans  son  appartement ,  le  â5  de  novembre 
1667,  par  l'infant  don  Pedro,  son  frère,  ac- 
compagné des  magistrats  de  la  maison  de  ville 
de  Lisbonne,  de  la  chancre  dès  vingt-quatre  de 
la  noblesse  ^  et  d*on  'grand  conconrs  de  peuple. 
Le  gouvernement  fut  aussitôt  confié  à  l'infant 
djûu  Pedro,  et  on  convint  de  laisser  le  roi  en- 
fermé dans  son  palais;  où  on  loi  procurerait 
pourtant  toutes  lès  commodités  de  la  vie^  maïs 
on  lui  fit  faire,  le  jour  de  son  arrestation  ,  ces- 
sion de  la  couronne  en  faveur  de  l'infant  ;  et 
les  états  du  royaume  s'étant  peu  après  assemblés 
à  Lisbonne,  recouuureut  pour  leur  véritable 
prince  don  Pedro  ^  auquel  ils  promirent  fidélité 
et  obéissance* 

La  reine ,  de  son  côté,  qui  prétendait  n'avoir 
jamais  reçu  d'Alphonse  vi ,  le  tribut  marital , 
s*en  était  fait  séparer  par  jugement  de  la  cour  de 
liouie^du  24  de  mars  i66tt ,  et  avait  épousé  im- 
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inëd internent  après  la  dissolution  de  sou  raa- 
riage,  i  infant  don  Pedro,  lequel  iut  loDg*t6mp& 
sans  Toaloir  prendre  le  titre  de  roi ,  bornant 
son  ambition  à  celui  de  régent.  C'est  dans  une 
position  aussi  délicate,  que  LouÛL^ivqui  avflCit 
de  Tamitié  pour  la  reine  de  Portugal ,  et  dési- 
rait viveraeut  son  bonheur,  auquel  il  contri- 
buaitpardefréquensenvoisd'argent,  lai  adressa 
lestear  de  Verjus,  secrétaire  de  son  cabiofet ,  avec 
des  instructions  particulières,  quoiquela  France 
eût  déjà  pour  ambassadeur  en  Portugal ,  M.  de 
Saint-Romain.  L'objet  principal  de  sa  mission 
parait  avoir  été  de  faire  déaider  la  translation 
du  roi  Alphonse  ti  à  Tercère,  parœque  le  parti 
de  ce  prince  qui  était  secondé  par  la  cour  de 
Madrid ,  se  flattait  toujours  d^  IjS  voir  rtmonter 
sur  le  trône* 

Après  la  ti  anslalion  d'Alphonse  vi  à  Tercère, 
ce  qui  amenait  en  Portugal ,  la  chute  du  parti 
espagnol  ;  don  Pedro  aurait  fadlement  rappelé  k 
lui , rtpus  les  esprits,  ^  eut  pu  même  devenir 
un  grand  prince ,  «i  ses  goàts  et  ses  habitudes 
ne  Teussent  porté  aus  amuaemens  et  aux  exer* 
cices  frivoles  ,  et  ne  l'eussent  jeté  dans  des  dé- 
bauches excessives  qui  lui  procurèrent  une  ma-»- 
ladie  secixle  qu'il  .communiqua  bientôt  à  la 
reine  ,  son  épouse. 

Cé  prince  était  livré  k  une  vie  voluptueuse 
qui  I  avait  leuuu  presqu'iiidiiléieut  aux  iuuc- 
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tîoos  de  lairoyautë  ;  et  comme  il  refusait  de 

prendre  la  couronne  ,  maigre  les  invitations  de 
la  reiue  elle- même  ^  i  amb9â8adeur  ^aint-Eo« 
main  imagina  d'enTojrer  à  sjn  cour,  un  grand 
mémoire  pour  servir  d'instruction  à  Varabas- 
sadeur  de  i^rance  à  Rome  ,  qui  devait  demander 
au  pape  «  qu'il  donnât  à  don  Pedro  le  titre  de 
»  roi  dans  les  bulles  à  lui  adressées  pour  la  no- 
»  miaatioo  aux  évéchés  » ,  afin  c^e  ce  prince  se 
troayftt  par-là,  engagé  à  prendre  dans  sa  cour 
une  qualité  que  le  pape  lui  donnait  publique- 
ment \  mais  celte  démarche  fut  vaine ,  et  ce  ne 
lut.  que  long-tempa  après ,  et  à  la  mort  du  rot 
Alpboftse-,  que  don  Pedro, consentit  i.prendre  le. 
titre  de  roi. 

Cependant  la  triple  alliance  entl'e  la  Suède, 
la  Hollande  et  l'Angleterre,  avait  en  lieu,  le 
de  janvier  1668  ,  en  viie  de  procurer  la  paix 
entre  la  France  et  l'Esflagne;  et  celle-ci ,  pour, 
entraîner  le  Portugal  dans  cette  alliance,  00 
au  moins  l'amener  à  la^paix  ,  employait  toutes 
sortes  de  manœuvres,,  insinuant  mémé  aux 
Portugais  que  Louis  xiv  songeait  à  les  conqué- 
rir. Ces  manœuvres  réussirent  jusqu'à  un  cer- 
tain points  puisque  le  Portugal,  malgré  Tal- 
lîance  avec  la  France, 'de  1667,  et  sans  la 
consulter  ,  coiichitle  iSdefévricr  1GG8,  sa  pa^x 
particulière  avec  l'Espagne ,  sous  la  médiation 
de  TAngleterre. .  . 
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On  trouva 'arec  fondement ,  qu'il  en  eût  peu 
eoûtë  aux  Portugais  d'attendre  ,  pour  faire  Unir 
paix  avec  lËspagne ,  que  Louis  xiv  eut  fait  la 
sienne  avec  eette  pùiasance,  liiquelle^eut  lieu  ,ie 
!i  de  mai  suivant,  à  Âix  Ia-CiiapeUe  ,  d  autant 
plus  que  ce.  monarque  avait  si  bien  pris  se^ 
précatitions  et  mesures ,  qu'il  pouvait  compter 
sur  une  paix  Uioiiiphaule  ,  ainsi  qu'elle  eut 
lieu  en  ei'fei:  ;  et  le  Portugal  eût  été  compris 
dans  cette  paix  avec  tous  les  avantages  désira-  ' 
bles,  sans  encourfr  Je  . reproche  d'une  précipi- 
tation qui  avait  tous  les  caractères  de  la  défec-  ^  . 
tion«« 

Il  est  vrai  que  le  Portugal  oLjeclait  à  la  France 
•elle-même  »  «a  défection  iors  du  traité  des  Py- 
renées;  mais  on  sait  qu*elle  Tavait  assisté  de- 
puis sous  main  ,  et  plus  efficacement  peut-être 
que  si  elle  leut  fait  ouvertement 
'  lia  vraie  raison  de  la  défection  du  Portugal*  r 
fut  que  le  pc  uple  j)ortugaîs  forr.i  .son  gonvcr-  ^ 
Bernent  à  la  paix.  Alphouse  venait  d'être  dé* 
trôné; «don  Pedro  n'avait  [)as  encore  opté  entre 
le  titre  de  roi  et  celui  de  rt'gcnt  ;  sou  autorité 
n^était  pas  universellement  reconnue  ;  l'état  de 
la  reine  était  fort  incertain  ^  les  états  allaient 
être  assembles;  et  toute  la  nation  portugaise, 
après  une  guerre  de  vingt-sept  ans  ,  sollicitait  1^ 
paix  comme  le  terme  de  ses  afflictions.  Ce  qui. 
pouilauL  donnait  à  la  défection  des  Portugais 

* 
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lions  de  la  royauté  ;  et  comme  il  reff  a 
prendre  la  couronne  ,  malgré  les  invir  -i^  v^>> 
la  reine  elle-même,  lambassadeur  %  '<x 
mam  imagina  d  envoyer  à  sa  cour-'-^  - 
mémoire  pour  servir  d'instructioj^ 
sadeur  de  France  à  Rome  ,  qui  de  " 
au  pape  «  qu'il  donnât  à  don  P  s 
»  roi  dans  les  bulles  à  lui  adref  v  ^  - 
J)  mination  aux  ^v'ecAej  »  ,  afin-,  -^l   *  ' 
trouvât  par-là,  engagé  à  prerx'\^ 
une  qualité  que  le  pape  lui;  ^  ' 
ment  ;  mais  celte  démarche:,  \  \ 
ftit  que  long- temps  après  ' 

Alphonse ,  que  don  Pedro 
titre  de  roi. 

• 

Cependant  la  triple  a  * 
la  Hollande  et  TAngletf " 
de  janvier  1668  ,  en      '  ' 
entre  la  France  et  l'E 


entraîner  le  Portugal  ' 
au  moins  lamener  à 
sortes  de  manœuv 
Portugais  que  Loui 
rir.  Ces  manœuvr 


.di'm  en  . 
„  la  Porte, 

.  ait  fait  coin- 
ack,  parmi  ses 
*.  '        de  grand-duc  de 
mtroduction  dans 
tpports  fréqtiens  de 
a  Pologne,  éveillèrent 
s  Michaïlovitz  ,  prince 
au  roi,  en  i668  (i),en 
sadeur,  Pierre-Jean  Po- 
d'hôtel  et  Tun  de  ses  géné- 


S! 


tain  point ,  puisr       ^  *  ses  géné- 

liance  avec  la  J  ie  septembre  166^,  audience 
consulter  ,  conc'         laquelle  il  lui  présenta  son 


consulter ,  conc' 
particulière  avr 
de  TAnglcterrc 


^^intot,  t.  II,  biblioiL.  de  rArsenal. 
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"ries ,  e 

-«Nj^w-  ^^^^^  Il  ensuite  au 

i^;^^ ^^^^^'^1^  ai  n  et  se  retira. 

^  'i«iiftjm%èi   '  de  brocards ,  de 


reioe  et  du  dauphin  » 


^-'-^  ^  lie  partit  de  Bar/s,  le  a6 

valet-de-chambre  du  duc 
.  ^        >  était  deve«i|  spa  ami ,  et  c 
^         Qu  grand  Ck>adë,  ce  prince  * 
-^^^  simitié  et  une  conliaiice  que 
^        par  beaucoup  ^qnali  tes  esti-  ; 

avait  on  esprit,  une 
tune  pt^udence,  qui  le  mirent  en  rap* 
^ÛfBQ  %vec  de  très  grands  personnages. 
^  UU  individus  que  la  familiarité  dii 

^^leut  iait  adttieitre  quelqueioîa  dans  les 
louées  les  plus  sérieuses,  iet  rend  1  objet 
O**  j^mitié  d'autant  plus  réelle ,  qu'elle  peut 
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un  caractère  odieux ,  c'est  qu'ils  s'engageatëut 
par  leur  traité  avec  la'  cour  de  Madrid ,  à  en- 

Yoyer  des  troupes  eu  Flaudre,  pour  servir  TEs- 
pagne  contre  la  Franbe  ;  et  de  plus ,  la  cour  de 
Lisiïonne  ne  fournissait  point  de  Taisseanz  pour 
le  transport  et  le  retour  des  troupes  li  auraises 
,   qui  y  fious  M*  de  Schomberg,  avaient  si  puiâ- 
samnfent  secouru  le  Portugal.  Ainsi  la  déiSectioa 
du  Portugal ,  îriême  en  la  justiliaiit  bous  le  rap- 
port de  la  nécessité  y  ^tait  répréhensibie  par  ses 
procédés  îngénéreuz.  ^* 
t66«.        La  Moscovie  ou  Russie ,  dans  le  milieu  du  dix-  - 
4iiiroinicsar.  septième  Siècle ,  u'ayait  encore  de  relatiiui  en  ^ 
£urope  qu^avec  ses  voisins  iûimédials,  la  Pdrte , 
la  Pologne  et  la  Suède.  Celle-ci  l'avait  faii  com- 
prendre dans  le  traité  d  Osnabruck,  parmi  ses 
aiUés  ei  adhérenSy  seus  le  titre  de  grand-duc  dm 

Moscovie.  Ce  lut  sa  première  introduction  dans 
.  le  système  européen.  Les  rapports  iréquens  de 
la  France  avéc  la  Suède  et  la  Pologne,  éTeîUèrent 
rattentioii  du  czar  Alexis  Michaïlovitz  ,  prince 
éclairé,  lequel  envc^a  au  roi,  eu  i66S  (i),  en 
qualité  de  son  ambassadeur,  Pierre^-lean  Pô* 
temkin,  son  maître  d'hôtel  et  l'un  de  ses  géné- 
raux. 11  eut,  le  4  de  septembre  iGti^,  audience 
du  roî,  i  l'issiie  de  laquelle  il  lui  présenta  son 


(i)  Manuscrit  de  Ssiatot,  t.  JI»  bibliotk  (k;l'Ajr6eiuiL 
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propre  sabre  enrichi  de  (Quelques  pierreries,  ta  ^ 
disant  :  «  qu'il  ne  pouvait  rien  offrir  à  sa  majesté 
»  qu'il  crût  plus  (ijgae  d'elle  qu'un  sabre  avec  " 
«  lequel ,  il  avait  gagné  plusieurs  bataUies  ». 

L'ambassadeur  et  son  fils  firent  encore  aru  roi , 
.  en  leur  propre  nom ,  et  uon  en  celui  du  czar  » 
des  présens  consistant  en  fourrures;  en  étoffes 
à  petites  fienss  âW  et  d'argent ,  et  en  un  cou^ 
leau  de  damas.  L'ambassadeur  remit  eusuite  au 
roi  la  lettre  du  czar ,  lui  baisa  la  mai  n  et  se  retira. 
Le  foi  lui  fit  don  de  tapisseries  ,  de  brocards ,  de 
draps  decarlate,  de  peaduies,  de  n^ontres  , 
d^armes  à  feu ,  d'ëpëes  d'or  ;  ainsi  que  de  son 
portraijtf  et  de  celui  de  la  reiue  el  du  dauphin , 
tous^troisen  pied.       .  '  . 

L*ainba|^ade  moscovite  partit  de  lar^s ,  le  a6 
de  septembre  i66d. 

Gourville ,  d'abdrd  valet-de-chambre  du  duc  tB6g. 
de  la  Raehëfbacault ,  était  devenu  son  ami ,  et  Go^Jrtiik  11 
Tayaut  fait  counaitre  au  ^raud  Condé,  ce  prince  ^^p*^'^ 
lui  témoignait  une  amitié  et  une. confiance  que 
Gourville  justifiait  par  beaucoup  de  qualités  esti- 
mables. Ce  particulier  avait  un  esprit,  une 
adresse  et  une  prudence ,  qui  le  mirent  en  l^ap* 
port  intime  avec  de  très  grands  personnages. 
C'était  un  dç  ces  individus  que  la  fi^miiiarité  de 
Finlérieur  fait  admettre  quelqueiois  dans  les 
conûdctices  les  plus  sérieuses,  et  rend  l'objet 
d'une  amiùé  d'autant  plus  i«eUe>  qu'eUe  peut 
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fi  épancher  dans  ces  raomeasoù  les  priaoes  oa* 
biiant  la  contramtf^da  rang,  ne  cherchent  «plus 

que  des  hoiumes.  Il  n'est  guère  de  grand  qui 
n'ait  dan«  aon  intmeur  quciqu  iudividu  de  ce 
genre* 

Le  prince  de  Condë  qui  avait  des  rëpétîlions 
à  faire  auprès  du  roi  d  Espagne ,  à  cause  des  liai- 
aona  qu^il  a^ait  eues  avec  lui,  du  temps  de  la 
•fronde,  imagina  de  (aire  passer  GourviUe  en 
£spagDe  pour  les  faire  valoir. 

Lyonne^ui  estimait  GonrvîUe,  promit  de 
parler  au  roi  de  ce  voyage ,  comme'  susceptible 
d'être  utile  à  iaf^rance  eiie-méme.  Le  roi  i  agréa, 
et  Lyonne  donna  à  Crourville  une  instruction , 
dont  robjet  était  de  tâcher  de  connaître  Têtat 
des  affaire;^  d  iispague  ,  et  de  pénét^r,  autaut 
qu'il  pourrait,  le  montant  des  revenus  de  cette 
monarchie/ 

Gourville  prit  des  renseignemens  sur  les  fit 
nances  et  le  commerce  d'Espagne,  et  sur  les 
forces  miIîtaites.cantonnéés  en  Navarre  (  i) ,  ob- 
servant que  depuis  Pampelune  jusqu'à  Madi  id, 
il  n  y  avait  pas  en  Espaguetune  place  forte»  Mai^ 
ces  observations ,  dont  Gourville  fit  part  aua^ 
diffërens  ministres,  dans  des  iutuiuires  très 
goûtai  ne  lui  faisaient  point  oublier  les  intërétii 
.II,.  «1 

^  (i)  Mémoires  d«  Gonrrille.  Cet  oavnige ,  qui  ett  écrit  a^er 
mtiird  «t  vérité ,  peut  être  utile  am  négooiatêtui*  i 
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du  prince  de  Conde,  qui  étaient  le  pimcipal 
objet  de  son  voyage;  et  il  parvÎDt  à  lui  faire  ac- 
corder une  bonne  partie  de  ses  prétentions,  en 
se  servaul  d  une  inurcimiide  de  modes  qui ,  à  la 
faveur  de  son  état,  avait  accès  chez  la  femme 
d*uit ministre  du  rot  d'Espagne;  car  les  petite 
moyens  servent  souvent  eQ  politique ,  quoiqu'il 
faille  en  user  avec  réserve ,  parce  qu'ils  ont  quel- 
que chose  de  vil ,  et  qui  ressemble  trop  à  Tin- 
trigue  obscure.  Gourville  apprit  donc  de  la  mar- 
chande  de  modes»  d'après  la  confidence  de  la 
femme  du  ministre  eu  question,  qu'on  devait 
lui  demau4cr  un  mémoire,  et  il  se  hâta  de  le 
rédiger.  Pour  une  somme  de  six  millions  que 
répétait  le  priuce  de  Cpndé,  il  obtint  trente 
mille  pistoles  comptant,  quoiqu'il  n'y  eût  pas 
d'argent  dans  les  çolfres  du  roi  d'Espagne,  et  il 
reçu  t  po  ur  le  reste ,  le  coin  te  de  Charolais ,  et  deux 
centcinquante  millefrancs  sur  les  bois^de  Binch. 
Gourville  fit  part  à  l'ambassadeur  de  France, 
Bouzi|  de  i  emploi  qu'il  avait  fait  delà  marchande 
de  modes  pour  arriver  à  son  but.  Bonzi  l'ap* 
prouva ,  et  lui  dit  qu^il  s'en  servirait  lui-même 
dans  rocçasxon.  .    .  ^ 

Après  ce  succès,  Gourville  revint  en  France, 

et  remit  aux  divers  ministres  du  roi,  des  mé- 
moires sur  l'Espagne  ,  relatifs  à  leur  départe* 
ment;  ils  en  furent  très  satisfaits. 

La  cour  de  France  apprenant  que  le  ministère 
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tee».  otlomân  continuait  d'avoir  peu  d'^arda  pour 
o^taML&oa  ambassadeur ,  ia  iiaye-Vantelet ,  résolut  de 
ne  plus  tenir  de  miniatre  prèa  la  Porte,  et  de  se 
borner  à  avoir  un  consul  à  Constantinople 
Une  escadre  de  trois  vaisseaux  de  guerre  et  d'un 
brûlot ,  oommandée  par  d*Almeras ,  partit  sly€c 
Tordre  dti  ramener  la  Haye,  et  arriva  devant 
Coostantiaopteleade  janyier  i66g.  Celambâssa- 
denr  envoya  anaailAt  un  de  sea  drogmans  au 
grand-seigueur  Mahomet  iv,  qui  était  alors  à 
Larissa,  pour  lui  demander  son  congé  ;  mais  le 
sultan  fit  repondre  que  Tambassadeur  devait 
venir  lui-même  exposer  les  causes  de  son  départ. 
La  Haye  se  rendit  alors  auprès  du  caîmacan» 
auquel  il  aDuonca  que  le  roi  avait  jugé  à  propos  • 
'  '  de  le  rappeler.  Après  Faudieucet  le  c^fiinacaa 
alla  trouver.Je  grand-seigneur,  qui  était  dans  le 
voisinage,  et  après  avoir  pris  ses  ordres,  il  dilà 
la  Haye,  que  le  sultan  avait  résolu  de  le  laisser 
partir,  et  d'envoyer  au^roi  une  personne  de 
considération ,  changée  de  s  informer  plus  par- 
tténUèrement  des  causes  ^u  rappel  de  son  am- 
bassadeur ,  sens  TOOoêSseur  désignée 

La  Porte  fit  choix  pour  cette  mission,  de  SoU- 
man  Aga  Mustapha  Baea  (a) ,  qui  avait  été  au* 


(i)  MéiD.  du  chevalier  ii*Arvîein ,  t.  IV, 
(a)  Mémokre»  de  Saiatot,  t.  II,  maamcr.  de  la  bîlil*  dt 
rAnenal. 
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trefois  bostangi,  ou  intendant  des  jardins  du 
sëraily  et  qai  était  devenu  officier  de  la  chambre 
in  grand -se igneur.  C'était  un  homme  d  une 
taille  majestueuse,  donë  de  beaucoup  de  sens 
et  s^énonçant  avec  préctaion.  Il  arriva  à  Isêjf. 
,  près  Paris,  le  i*'  de  novembre  1669. 

D'après  la  -diffîéulté  qu'il  y  avait  à  juger  de 
quelle  qualité  le  grand-seigneur  l'avait  revêtu  , 
on  proposa  au  roi  de  lui  faire  donner  une  pre- 
mière audience  par  le  ministre  de^  affaires  étran- 
gères ,  laquelle  eut  lieu,  en  effet,  dans  sa  maison 
près  de  Surène  »  le  19  de  novembre;  et  ce.  mi* 
nistre  le  traita ,  pour  le  céfëiniônial ,  comine 
le  graad-visir  en  agissait  avec  l'ambassadeur  de 
France,  faisant  placer  l'envoyé  turc  sur  un 
^  tabouret  au-dessous  de  Testrade  sur  laquelle 
.  était  placé  son  siège.  Soliman  dit  par  son  inter- 
prète ,  que  le  sultan ,  son  maître ,  désirant  cuU 
tiver  raffection  du  roi,  l'avait  envoyé  atvec  une 
lettre  pour  ce  prince,  en, signe  dune  amitié 
parfaite;  et  ponr  s'iufonner  des  raisons  qui  le 
portaient  à  rappeler  son  ambassadeur  9  sans  en 
envoyer  un  autre ,  selon  l'usage. 

Lyonne  répondit  que  le  roi  ne  désirait  pas 
avec  moins  de  passion,  entretenir  des  liaisons 
amicales  avec  Iç  grand-seigneur  ;  mais-  qu'on 
avait  commis  envers  ses  sujets,  des  injustices 
qui  devaient  être  redressées.  Lyonne  demanda 
en  même  temps,  à  l'envoyé  turc  ;  qtl  il  lui  remit 
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1669.    oUomân  continuait  d*aToir  peu  d'ér^'  <^ 
i&f^réMiNLSoa  ambassadeur  I  la  Haye-Vantele%  ^ 
ne  plus  tenir  de  ministre  près  la  ^  ^ 

borner  à  avoir  un  consul  à  Cooy  ^  ** 
Une  escadre  de  trois  YaiaseauT4  ^  " 
brûlot  9  oommandëe  par  à* Ah  ^y\W 
l'ordre  de  ramener  la  Hay^  y  ^  * 
Constanliuopleleadejauyi  I  '  - 
dcur  envoya  auasitM  un    <    '  ^7^* 

grand-seigaeur  Mauoii^  \  *  é 

T    •  1  •  j  S  votre  très 

Lanssa ,  pour  lui  dema  Y  ^ 

.ullan  fit  répond»  c  f  »  '         -«P^We ,  pour 

...  i  \  '        assurer  qu  il  sou- 

venir lui-même  expo-,  a        ,         .  ^ 

•  %.*    •  bonne  intelhiieaLc 

La  Haye  se  rendit  ;        ,     .  . 

1  ,  ^'1       -  les  deu*  empires.  » 

auquel  il  annonça  f  l  •  ,* 

...  1      A         '  1a  lettre,  mais  après 

de  le  rappeler.  A"  '  . 

afla  trouverJe  gr  .^retendant  que  le  xo, ,  par 
voisinage,  et  ap     ogrand^eigiieur, devait «e 

la  Haye,  que  l     '  P**"'  "«e^o**- 

 .  ji        voulut  pas  le  laire,  atteudit 

partir,  et  oe  *^  ' 

eoiisKieralio^  ^,îC  l'envoyé  la  lui  remît  ,  et  lui  dit 
tiOuUèi^  /remettre  su  i  cpuu^e.  ^ 

ba88ade^li^  J^'ë^"^"^»  ^^^^     lettre,  après  des 
Porf  i!!^  emphatiques  ,  à      manière  des 
nian^iglVr^^P^'^'*^         '  malgré  l'aacienoe 
^  ^    V^ttt^^  litais,  ramitië  et  faveur  cpns- 
^  ^  iii  Porte  s'était'  plu  k  témoigner 
,  le  roi  avait  tappeié  son  anibassa- 
VAxi^^  a^i^^^  le  grand-'Seiçaeuren  sut  le  sujet 
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'«^terminé  à  envoyer 
>  ^  Taaisoa ,  pour 


«^^f.   '<y,y^  *  atpa84rait«.<:omma 

f}-  '  eus  da  roi^n'ea  ayant 


''4  ait  |»as  clatts la 

/o^  '  '    V  ^  alité  à'Skhi ,  qùi 

'^ftiC^  il  en  reçut  seulement  du 

.traiigeres^  et  de  la  compe 
^'fStA  à  Paris  jusqu^à  œ  qu'oii  ' 

eijr  de  la  Hilye  (i),  un  succès 

*  V .^o^incç».UBiea,àl»pU.cëdHeonrtë  iJ^lIT: 
'  évai  t  arrivé  i  ta  Hayo-I.  24  de  té^mit  Pj^i^^T 
.    -|iftlruGtionti,  q.ui  soat  du  6  du  uieaie 
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la  lettre  du  grand-seigueur  dont  il  éi^\%  chargé; 
l'envoyé  s  y  refusa,  déclarant  qu'il  avait  ordre 
de  ne  la  donner  qn'au  roi  seul ,  et  que  sa  téte  en 
dépendait.  £n  conséquence,  Soiimao  ei4  lis  5  de 
décembre,  audience  du  *roi  qui  le  reçut  assis 
sur  un  trône  d'argent  élevé  sur  quatre  marches 
également  d*argent.  Son  habit  d'un  brocard 
d*or,  était  éblouissant  de  diamans* 

L'envoyé  dit^au  rot  :'«Le  très  haut  et  très 
1»  puissant  empereur  ottoman,  suitau  Alaho- 
»  met  IV,  mon  maitra,  m'envoie- ver»  votre  très 
»  haute  et  très  poissante  majesté  impériale ,  pôur 
»  lui  remettre  cette  lettre, et  l'assurer  qu  il  sou- 
»  haite  la  continuation  de  la  bonne  intelligence 
»  qui  a  toujours  été  entre  les 'deux  empires.  » 
L'envoyé  remit  ensuite  la  lettre,  mais  après  ' 
quelques  diiûcultés  ;  prétendant  que  le  Toi,  par 
considération  pour  le  grande-seigneur,  devait  se 

lever,  et  s'avancer  vers  lui  pour  recevoir  la 
lettre.  Le  roi  ne  voulut  pas  le  iaire«  .attendit 
sans  bouger  que  l'envoyé  la  lui  remit ,  et  lui  dit  - 
qu'il  lui  ferait  remettre  sa  réponse. 

Le  grand*&eigneur ,  dans  sa  lettre,  après  des 
oomplimeiis  emphatique  ,  à  ^a  manière  des 
Orientaux  ,  rappelait  que  ,  malgré  ranciemie 
alliance  des  deux  états ,  Tamitié  et  faveur  cpus* 
tantes  «que  la  Porte  s'était-  plu  à  témoigner 
aux  Français  ,  le  rui  avait  rappelé  son  ambassa- 
deur,sans  que  le  grand-seigaeur  en  &iit  le  sujet 

♦ 
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ou  le  prétexte  ;  ce  qui  l  avait  déterminé  à  envoycf 
Soliinaii.|  ^UQ  dea  oiticûerâ  de  sa  maisoa ,  pour 
s'informer  en.8o^  nom  t  ^%  ét^it  mi  <|iae  ioa 
ambassadeur  fût  rappelé;  quelle  en  était  la 
cause  f  et  pour  quel  motif  sa  majesté  ne  ie.rem'» 
plaçait  pas ,  soivanl  l'usage  y  par  ud  autre. niH  * 
nistre  ^  etc. 

Comme  Tentoyé  turc  ne  reoeVait  paa  dans  la 
lettre  du  grand-seigneur  la  cfoalitë  d'JBkfu ,  qùi 

signifie  ambassadeur,  il  ne  fut  pas  traité.cooinie 
tel ,  et  n'eut  point  de  préeens  du  roi  »  n'en  ajrant 
pas  apporté  lui-même.  Il  en  reçut  seulement  du 
ministre  des  affaires  étrangères^  et  de  la  eompa^ 
gnie  du  Levant  ;  et  rf»ta  à  Paria  jnaqii'à  œ  qu'oii  ' 
eût  TiormïKi  au  isieur  de  la  Haye  (i),  un  succed* 
5eur«  qui  fut  le  marquj^dti  J^oiatdl^  doui  noua 
parlerons  dans  la  suite* 

J>e  marquis  dtPuiiipuune,uoinmé  ambassadeur  tc^g, 
dnroi  preslesProv^icç  s.Uniea,àlaplacédttcamte  aï  p«mpoïï 
d'Eatrades,  était  arrivé i  la  Haye^le  a4  de  février  ti^^yji^^* 
i6Sg»       insu  uctionsi  q.ui  sont  du  6  du  même 
môia  (2)  ,  comjpos^9y^|))^QCouip  deiagacitë^ 

(  I  )  La  Haye  fut  j>eu  de  temps  après  son  retour,  envoyé  à  • 
Jftiunch ,  à  la  place dttdnc  de  Vûii  fin  1684^  îl  pàssa  à  Taifr 
baeeade  de  Venise,  et  movrat,  en,        Ag^  ^ 
seiae  ani*'  ,  :. 

(ol)  Cones^oht^  Je  ^nmponiie;  Ifàniucr.ff  bibUotb.  dfi 
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-portftîQnt  m'^substâtiee  i^ûé  le  priûcipal  objet 
qu'il  de^ît  st  proposer  dsifift  sa  conduit  et  dans 
ses  discoura,  c  était  de  tâcher  de  détruire  dans 
;Besprit  dn  peuple  iK^landais,  les  mauTatses  et 
fausses  hnpressîofitf'qise  le  sienr  ràn  Beuningen 
'S  était  particuiièreiuent  étudié  de  leur  donner, 
au  retour  de  son  ambassade  en  France  (i}» 
.'  BoBiponné  devait  dire  au  pensionnaire  de  Uol- 
tlande  i  le  célèbre  Jean  de  Witt ,   que  sa  majesté 
«avait  un  ainoère  et'  véritable  désir  d'entretenir 
la  paix  ;  qu^elle  ne  voulait  lui  cëler  aucun  de  ses 
plus  secrets  sentinieiis  ,  même  dans  un  cas  qui 
piiraisaait  encore  fort  éloigné ,  et  qui  vraisem- 
blaUement  tf'ayrfverait  jamais  sous  soti  règne, 
celui  de  iii  uiort  du  roi  d'Espagne  ,  auquel  elle 
aoubaitait  une  longue  vie,  et  qui  avait  déjà  heu- 
reusement échappé  à  totales  pe'riis  des  maladies 
de  la  jeunesse  ;  qu'elle  rit?  croyait  pas  pourtant , 
cas:échéant,  pouvoir  avec  honneur,  ni  de- 
voir avéc* justice ,  abandénner^èntîèreinent  les 

•intérêts  de  la  i*eine  el  de  ses  enfaiis;  mais  que 

^éine  dans  i^ueparerile^ rencontre^  ellcse  ferait 

gloire  d'agir  avec  la.  même  modération  qu'elle 

avait  pratiquée  en  la  dernière  paix,  et  défère- 
,  -     ».        *   I      ,    -  . 

M  *  •        -        •  ♦ 

•                                                                                 •  « 
111  ■  "■    ■■  i  ■  >  11»  

■  • 

^^^^^yVfoiàÈe\*âjÊn£'vîit  lettre  an  mtrqivbde  Fomponne, 
du  1*^  Çérnerde  16691»  lui  disait  ^ne^an  t^iiDÎiigjGa  «emsait 
làoiâi  XIV  d'être  un  tn^oniisieur  de  pa/s  et  tT^aiSj^  à  tort 

à  uavcrs, 
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tait  béaucoup  aux  intérêts  de  ses  àmisietàieàn 
conseils;  ........  . 

»  Que  le  sieur  vaii  Beuuiugen  avait  souvent 
énonce  daiîsson  ambassade  auprès  du  roi  /  des 
^iscoiîrs  indtquant<(a'irfandrait  prendre  ,'idès  i 
présent  i  des  mesures  ensemble  sur  ce  cns-la^ 
mais  que  sa  majesté  srvait  feint  de  ne  le  pas  en-* 
tendre,  non  qu'elle  n'y  fût  disposée 'dë'sa  part, 
inais  paice  que  le  sieur  Van  Béuningen  étant 
aussi' emporté  qu'il  l'était,  fort  souvent  dérai- 
sonnable, et  toujours  mai  affectionné  à' sà'côa- 
ronne  ,  sa' majesté  n'avait  point  jugé  du  bien  de 
son  service»  de  discuter  avec  lui  une  matière  de 
si  grande  <i<ftisldération;  mais  seulement  avec  le-< 
dit  de  Witt,  dont  elle  coHnaissait  et  a vai Réprouvé 
la  prudence,  la  capacité  et  l'affection  ;^u^élle 
Bravait  pa)s  voulu  aussi'méttre  latmâm'iirktïère 
entre  les  tntiinsdusiéurd'EslraGfes'/leqriéfétànt 
homme  de  guerre ,  ne  pouvait  avoir  toute  la 
suffisance  nécessaire  potir  hégocfer  dîieÀi  grande 
afFaire;  mais  que,  datts'Ia  seuleivuë'dè  facom^ 
mettre  à  I  habileté  dudit  sieur  de  Pomponne, 
elle  l'avait  rappelé  de  Tambassade'jde  Suéde  et 
avait  retîrëéh  même  temps  dé  celle  de  Hollande , 
le  s'.  d'Estrades,  afin  que  ledit  s"^.  de  Pomponne 
succédant  à  son  emploi  v^ia  pàt  diriger ,  et  trai-- 
ter  avéo  lèdit  siêur  deWîtt;,'  dans  k  aecr^m'il 
est  nécessaire  d'y  garder.  »   *"  *  ■ 

Au  sujet  des  mesures  que  le  roi  pourrai  t  pMùi^ 
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dr^  dà»À  présent,  avec  les  ProYÎoceSrUoies,  sur 
le  cas  de  la  mort  du  roi  d^Espagne  ,  Pomponne 

dey^itsecouleiiter  de. s'en  ouvr  ir  au  grand  pen-* 
aiopn^e,  sen  trop.s'ay|ipcer;  et  attendre  qu'il 
lui  fît,  s'il  voulait,  des  propositions  dont  il  se 
chargerait  de  rendre  compte  au  roi.  Il  devait 
a^^niÊpt  lui  demander ,  comfue  de  lui-même, 
sotis  pr^'lfKte  de  mieux  informer  sa  majesté  de 
toutes  choses,  «  quel  avantage  présent  elle  pour- 
rai t. i^t^rori.en  coiwen^nidès  ce  moment,  des- 
roesnrjçs ,  -parce  que  si ,  en  jes  prenant ,  cela  - 

ne  pouvait  rétablir  plciiiemeut  la  confiance,  et 
n'obligeait  pas  les  états  à  dum^r  beoMœup  de 
.  choses  4  la  conduite  quils  tenaient^  sa  majesté 

peut-être  ne  croirait  pas  devoir  se  soucier  d  en- 
tepfke,à  vji^e  pareille  négociation.  «  Par  ce  chan-^ 
gement  de  condfAiie.y  disent  les  instructions,  le 
roi  entend  ce  qui  regarde  la  formation  de  la 
firlple  alli^ance,  e^.lj^ut  ce  <]ue  les  états-géaé- 
raux  font     Èspajgpt^.>fi  en  Angleterre ,  pour 

trouve^  les  moyens  de  donner  satisfaction  à  la 
Suède,  sur^ leiE^  subsides  «qu'on  lui  a  promis  au 
npm.des  Efpagnob}  mai&  il  £aut  essajrer  de  tirer 
laçbose  .dela  bouche  du  sieurde  Witt ,  et  que  ce 
3oit  .lui->j^[)^a>e  qui  offre  de  rompre  ladite  négo* 
piation  ;  car,  àf^  ^^^i^J^  parler  positivement  de 
k  part  de  sa  majesté,  cela  qe  servirait* qu*â  ré- 
chauffer davantage  le  désir  des  Hollandais  de 
iQ^eitre  la  der^èr^  majua  à  la  triple  alliance  >  et 


Digitized  by  Google 


■  LI  VilE  II.    .  $7^ 

ae  payer  eux-mêmes  les  subsides  à  la  déchargé 
des  Espagnols.  »  .  %    "  ' 

Pomponne  devait ,  au  sujet  du  différend  exis- 
tant entre  les  Provinces -Unies  et  le  Portugal,! 

jpom  des  ftol&é^Âîons  'djTiis  le«'Gréikaèb'-rtiâèiiv 
manifester  à  de  Wilt,  en  terrhes  honnêtes  ei  loin 
de  fou  te  menace  ^  que  sa  majesté  souhaitait  avec 
passîoiif  ràjQStement  'de  ref'difliérend,  ôffratit 
ânx  e'tats-généraux  son  entremise,  la^fuelle  leuc 
serait  aussi  favorable  qiie  la  justice  le  pourrai! 
pérméttré/II devait  ajouter  îf/ô\i^tsÂiit y s'it  téàôé^ 
naissait  que  ce  qu'il  aurait  dit,  ne  servît  à  rièn'i* 
qnel(J[Ués  pâroles qiii fissent ^feîitti:'  àût  états,  qi\^ 
îÀs  faiisàiènt  ia^erreaii  ^brta^l  pour  des  inté- 
rêts atissil^gérsVcomme  sa  majesté  aurait  lîttu  de^ 
croire  que  c'est  principalement  a  dessein  d  affai- 
blir teilémeiitce  royabmè qûlt  devienne  fàS* 
kmentfa  pt^t^^d^s Espagnols  ,  sia  mij^t^'îèfilH^ 
peut-être  obligée,  ètpar  la  justice,  et  par  son  lu- 
léréff'dè  prendre  plus  dë'pàrt  ên  cette  aifairè^ 

qn  elle  iieic^  •voudrait.  "      •  •  .  '  * 

t»e  roi  recommandait  à  Pomponne  de  bien  oIk^ 
server  leffmouveme&s'et  inclinations  dti  prince 
d'Orangé,'  et  de  tâcher' de  bieâ  recouhaitrel  dé* 
quoi  il  peut  se  rendre  câpable  ;  ét  if  'l^ôulait' 
méxne,'  «  que  dans  le  ctuemin  où  marchent  au-J 
jourd^ai  les  ftôvinces-Vnies  ^  si  opposées  aur 
intérêts  de  sa  couronne ,  elle  avait  sujet  de  croire 
^ue  toutes  les  divisions  qpé  pourraient  à^rher  ate 
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dedans  de  leur  état ,  serf^e^t  de  ^quelque  qv^^Uige 
au  bien  deffon  service.  9 

LeToi  préreniiif  Pcmq[loDiM3  d!uue  injustice 
manife&te  «  gue  lUjQtiirauté  -d'Amsterdaui  avait 
faite.A  uo  de  ms  svjeJUi.jdti  $4intpleaD->de-Liiz, 
'oommé.l^e^son ;  et  j( .4^^kait  qu^Lfleclax^^tlà- 

Codait  j[>a8raiMtt:Rii^  ^tî^fO^  pourrait 

plus  s'empéehei'.,de  J^i  ;iccord^r  4es  letlr^ç^  .de 
représailles  pour.spn  dedurûiijggetti.eiU.  Enfia 

qu'il  veprait  avec  ^^laisir  v  qwfi  Ips  é^^ts  favo- 
risassent les  desseins  du  duç  ^}eXf^/!^in*^? 

Efunponne ^  lin  esprit  capable  deâ.piijs grandes 
affaires,  beaucoup  de  connaissances  acqui^çs  et, 

aip.^  na^Wfelle,  l(  jpfgftait  à'ceH 
qua^li|ëS:Mpe  grande  intégrité,  dans  les  moeiirs  , 
de  la  douceur  dans  son  procédé,  nnb  extrême 
.  mQdération  dans  iSeg  actions ,  une  ^f^^êion  fa* 
cile,  et  Fart  et  la  capacité  nécessaires., pour  la 
négociation. 

»  Ces  dive]:s  tajens  si  utiles. daps  june  repu* 
]i]iqMft,.,et.  da.ns  tine  charge  qui  se  peut  dire,  ea 
quelque  sorte,  la  plus  (  OEisidcrable  de  Fétat, 
parce,  qu  ei  ie  duuiu^^le  pre  m  ier  xç^o^yi^ipeat  à  la 
HpUande ,  firent  passer  i>ieii tôt  entre  ses  mains, 
les  plus  grandes  affaires  au-dedans  et  au-dehors. 
4  éU^îL  Pénétré  de  Wo^im^u  qu'il  étaù  dange* 
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reux  de  donner  une  trop  grande  autorité  à  un 
^particulier  et  persuada  .^.qoe  la  liberj/^  ^jigr^it 
Goufu  de  grands  dangers  jaox»  les  pripces  d'CV» 
range ,  il  crut  du  salut  de  Tét^t  d  ena{)éch|f 
qu'uoft  jseng^lable  piiispa^çft  .joe  rmijrài  .jiLus 
dans  c^ttç  maison.  y-Tel  était  J'homine  ayeç  qui 
Pompof^i^ç,  avait  à  .^^i^it^r.  le^/liverse^ 
ccmiefeiioes ,  avec  le  ,fp^^^jf^lm^ 
lui-ci ,  suivant  sa  couturae  ,  entra,  d'ahçnl  dans 
tous  les  seatiipens  de  ran»ba$S(\deur 
.l'catraîner  ensuite  d^ns  lea  siens.  J^fm^rseuld^ 
lemeut  il  fit  l'aveu  des  obli^alioiis  qiu^  sa  patrie 

avait  à  ,  "^AtCSf^  ^y^.^^^i^^Vègft 

ration  éloquente  de  l^re.QÇfHI<4^mPf  quç  jui  et 
les  étaM  devaiei^t  ai{  loif  }Ji^gar^iss^il^|>f f^çd/^ 

plaisirà.  4fiy^lôBPP«^'4ft/^i*<^  f^éV^^V^^ 
grâces  qui  eussent,  accablé  la  r^publiqu^e  et  ^oçi 

ministère ,  e u  i66û,  siSiilli^çfù  dniiioi  ;g^fyf 
pmttéçhéJ^  Suèi^^  k  JL^pglf  terre 

et  à  réyêque  de  Munster,  et  si;  ses,j^ç-(|ie&^.^e 
fussent  yeiUJ^s  àleuxs  j&çcours.  JVlais  deflfi,.Je;|)€U|- 
BÎOBKBaire,  p^r  une  gfada^juan.adroUe.t,pi«S^ 
au  monarque  français  lui-niLDie,  faisait  sentir 
.que.  ^a  p^ifMjance  souietiu^e  par.se«qH*U^S:t^^ 
l^oîques ,  deyeni^il  Ir^s  imposante  ;  ^jUqu^il  était 
inipuî^îsihle  de  rassurer  entièremen t^i^,  répu- 
blique, »Un>.qu>Ue  y^f^r^it  point  dfe^^ 
eniiç  ^Ue^et.un  si  redoutable  voisi^^^  barrièiw 
^uija^furauut  de  la.çr^pt,ç.^ie.  n 'étr^^iiSe.iquA 
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sous  son  bon  plaisir,  ou  sous  celui  de  ses  suo« 
eesiièurs ,  qni  péob-e<»  «  avee  la  même  puis- 
sance ,  n'auraient  pas  la  xiiéme  modéraliou  et 
la  même  bonië»    •  '  ' 
^  'Le  ^and  pensionnaiM  sa  plaignait ,  avw  mo- 
destie et  respect,  «  que  le  roi  regardât  coiame  di- 
tigfé  contre  luiy  tout  ce  qu  00  fiiiaait  pour  la  paix 
commiinë^  et  prllM '6e  moment  pouf  une  hoik 
veau  te  et  une  offense  ,  le  dessein  de  borner  ses 
prétentions  ÉQr  lésPaya^Bas^  deiaein  qn'il  avait 
non-seulement  a pprouvë,  ma isqu4l-aYatt  wmme 
appuyé  et  entretenu  pendant  toute  la  négocia* 
tton  du  comté  d'Ëairades,  jusqu'à'  ce  'que  la 

preuiière  lueur  d'un  droit  incerlair)  (;l  douteux, 

(celui  ide  dévolution)^  lui  eût  donné  des  pen- 
aâfs  jAba  vastes;  marqtie  œrtaine  de  celles  que 
le  temps  ,  les  occasions  ét  la  soîtc  naturelle  des 
choses,  lui  feraient  concevoir  à  lavenir.  a 
* 'A'eèt  'discours;  BMnpôohe  rëpondait  «  qn*il 
avait  bien  ordre  du  roi  soii maître,  d  oifrir  aux 
ëlàts-gënéraux  la  continuation  de  son  amitté; 
mriè  non  pas  deîenb  en  faire  sentir*' VuSIité  , 
'  s  ils.  étaient  capables  de  la  méconnaître;  q^i'ila 
pouvaient  soivre  ^sahs  feinte ,  Fimpulaioa  de 
leurs  senti  mens;  que  cVtàtt  à  eux  ,  et  au  grand 
pcnisionhaire  surtout ,  charge  de  i  importante 
diMstMà'  des  affairéa ,  dé  voir  si  féur  poli- 

tique  serait  ou  juste  ou  })r  iid(Mite,  en  irritant 

tous  de.  vains  ombrages^  uue  puissance  dont  iît 
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ifiTâient  jamais  reçu  que  des  bienfaits,  toujours 
'prèle  à  les  secourir  dans  leurs  besoins  et  à  dë* 

fendre  leurs  inlérétSy  lors  même  qu'ils  avaient, 
-abandonné  les  siens  au  traité  de  Munster ,  par 
nm  infidélité  qui  lèuf  avait  ^té  si  long^tém^ 
-reprochée,  mais  dont  celle-ci  allait  combler  1^ 
mesure  :  que  la  pairr  commune  dont  ils  pre« 
naient  le  préteife>  exigeait  seulementun  traité 
commun  aux  deux  couronnes  de  France  etd*Es- 
-pagne»  lel  que  celui  d'Âiz4a-Chap0Ue  ;  sans  riei^ 
déplus ,  ni  pourTun  ni  pour  Tartre  ;  quef  c'était 
déjà  un  assez  grand  ëtonuemeut  pour  l'Europe, 
devoir  les  UoUandaisiieutres  etitidifférens  entre 
la 'France  et  l'Espagne  ;  si  même  il  était  permis 
de  les  regarder  connue  tels  ,  tant  qu'ils  seraient 
'  si  visiblement  liés  avec  oette  dernière,  qui  ne  * 
^comptait  désorinats  que  sur  leurs  eonsèils ,  leur 

argent  et  leurs  forces;  qu'on  n'i^ant.Tit  pas  ce 
que  chaque  état  devai^t  au  soin  de  sa  propre 
'eonsèrfation;  mais  que  néanmoins  ;  tous  ce 
prç tt  xl(3 ,  les  Holland;ris  ne  devaient  point,  con*» 
fondant  toutes  les  bornes  de  l'équité  et  de  la  rai* 
son  9  opposer  aux  bienfaits  présens ,  réels  et  so«* 
lides,  l'appréhension  chimériqu'e  des  injures  à 
venir,  qui  ëlaileUe*iiiéme  uue  injure  pour  ceux 
dé  ipri  ilsaffîectaîent  de  les  craindre;  que  si  le 
toi  avait  jamais  eu  pour  objet  la  conquête  de  la 
f^iaudre  entière  j  quelle  occasion  plus  favorable 
pouitait^l  désirer  qûe  celle  que  lui  fournissaient 
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ses  briîlans  succès ,  ci  la  conduite  des  Provinces- 
Uuiçs  formaol  une  triple  aUiaoce  sans  lui  ea 
donner  avis?  qu'en  vain  on  chercherait  à  xsor 

surer  par  des  ccrits  et  par  des  traites  qui  n'ont 
pour  ^raut  que  la  bonne-loi ,  ceux  qu  ujoe  iSC^ 
tion  aussi  ep(trftordinairen'aurailpuconTaiium 
,de  ses  bonnes  intentions,  etc.  »  .  ' 

A  ces  premières  explications  succédèrqut  »  de 
la  part  du  grmd  pensionqair^ ,  des  ouYertures 
sur  un  partagç  des  Pays-Bas  catholiques,  diaprés 
le  projet. d^  j665,  ou  sur  l'etabiis^emeat  duu^ 
république  jen  Flandre;  inais  le -grand  pension- 
naire ne  faisait  ces  propqfsitions  qu'en  les,  liant 
à  deux  hypothèses  incer.taines  et  éloignées  :  la 
premièri^^  d^upe  rupt\ire  dç.  la  part  d&L'JSspv 
gne  ;  la  seconde  9  c^Ue  de,  la  niort  de,son  jeune 
roi.  Pomponne  lui  répliquât  .cç., que  ce^.deux 
J^ypothèses  étaient  hors  de  ^^rajsemblance^  at- 
tendu que  l'Espagne  n'était  pas  assez  forte 
toute  seule,  pour  attaqvq^  ^Er/ince  sans  sujet, 
et  .  que  la  santé  du  jett|i|e  .ppiaçe  ^e^  fortifiait 
chaque  jour  ;  que  de  plus  ,  s'agissant  -  d'un 
traité  avec  une  république ,  lequel  ne  pou,v:ait 
par.  conséquent  jdeœeurer.  c^hé ,  il  sef ait  pra 
aéant  au  rot-  de.préyoir  d^  loin  la. mort.  4u 
roi  son  beau-frère  et  encore  mineur  ;  qu'il  suf- 
fisait tQut  pJius.,  d>^;poajLvoîr  .de^part  et 
d'autre ,  pour  traiter  dans  les  deux  cas  dont  on 
viente  de  parler;  mais  qu'il  y  avait  de  l'mc^usé- 
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ifQênce  à  se  jeter  dans  na  amiir  imagln^m 

peut-être,  sans  songer  au  présent  v  et  sans  rétîi-' 
biirAT^nt  tout,  la  çpniiaaQ^  ^t,ilk'MK^4(m  de-* 
YlieK t- servk*  de  fo^^âinenlt  j^rtHHitde  rette^.^ 
Nëaiinioins  le  grand  pei^ionnaire  et  Poinpoime^ 
#D  .yini^Btr  jusqu'à  concerter,  k  pouYoM^ 
•elui-oi  devait  obtenir  du  i^,  fiKWPiJa  QCHM^usioi^ 
4u  tt^hé  ;  iiiai&  jcomtne  le  graiid  pjÇii^y^nuajre 
TuuUit  y  ÙLm  wtm.  1^  codAUIq!»^  qu'il  pré- 
tendait avoir. éle  aç<îprdëes  autrefois  par  la 
çopc^^  dTstrades,  e^:4^]^u^iled,l64ça)p»  av(»U 
upporté  l>i«n>daa  ohttiigtaiemt  iliip..^ 
tant  de  difficultés  dans  ce  traitëieyentuel ,  que 

le  grand  pwiQnmif^/AeJvg^aift^H^V'^à^^^^ 

^!jil|erplMa  avanie  '  

■  Cependant  la  çout  de  France  conliniiaiL  ton- 
joim  de  âoUicâieij  lin;  Ileii wA^is,  4^  jr^em^no^r  A 
la»  triple  alUtac^  1  itiaiade  Wfttrdi^ak^que  U  Qol? 
lande,  ;av,ani.de;9e  priver  de  oesecQurs  «  4Q^$^t 
ê*aaiijarer  qpiie  le.  rqÂ:%Y«|it^ie6;miiAs.'.Uéea  p^^r 
tous  les  progrès  à  faire  en  Flao^dp^  ,^Vis  quelq^tie 
pyreteixteque  qeii^l  :  or,  cei^iAliirque  regardant 
cgHtime-fitant  «lUiiooiitraîraÀ  sqsl  mtérêt -qp^k 

«a  dignité',  de  subir  lainsi la  loi  que  la  répuLllque 
youUit  lui  Jiiup$^^(^«  U  reauMat  ^^ceUe  4i»posi« 
ttOq  mutueUe^  -que  PoiQipoiwia  ne  put  f^hUr 

la  conOance  entre  la  France  et  les  états.  Celux- 

çi ,  irappé&  de  la  crainte  à' mm.  inymw  9  m^a* 
clurtnt  une  triple  ^liaiice*9Ydc4>A9glâtsrr^  .et 
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la  Suède,  le 37  â«  mai  1669  ;  hiaia  ce  qui  dût 

blesser  vivement  la  cour  de  France,  c'est  que 
l'£spagne  accéda  deux  jours  après,  à  la  iripte  ai^ 
liauoe,  s*dbligeant  â  payer  à  la  Suède  le  subamié 
que  la  France  lui  avaù promis  j  ensorte  que  cetté 
triple  alliance  devenail  une  ligue  ooTarte  coutil 
la  France  en  faveiïr  de  l'Espagne/  ' 
'  Pomponne  échoua  donc  dans aa  négociation;* 
et  il  en  e$t  ou  Tbabileté  la  pluë^cottsomnië^idff 

peut  rien.  On  ignore  si  dès-lois,  il  s  attacha  à 
réaliser  cette  partie  de  ses  ineiructions  qiip  lut 
hîsait  envisage»'  toutes  ies  dMàiém  fUi pourmient 
arriver  au- dedans  des  Prùvihces-UHies ,  comme 
w>arUagBÙ9t$au  service  duwif  maison  aait  quW 
1673  ,  lors  de  la  guerre  dëclarëe- par  la  France 
aux  Provui  ces-Unies,  il  se  form^  contre  les  deux 
frères  de  Witt ,  un  parti  qui^  prépaie-  leur  pertié 
et  leur  mai*.  Des  intrigues  dfe  fcé  genre  nVtaîènt 
guère  dans  le  caractère  de  Pomponne  j  et  li  était 
parti  pour  la  Suède,  avant  la  dédaràtiom  de 

guerre  faite  à  la  Hollandej  en  mars  1672.  Ce 
ministre,  dapsla  mission  prèsksétats-généraux, 
développa  oette  pureté  de  mceuittel^  oette  dëlîca^ 
tesse  de  principes  qui  semblaient  ^tre  l'apanage 
distinctif  de  sa  famille*  La  naissance  d^un'fiis 
qui  lu^  arriva*  dans  son  séjdur  la  Haye  ,  fit 
briller  en  particulier  son  désintéressement.  Les 
«tatfr-génëraui  lui  ayant  offert  dé  tenir  son  fils 
sur  les  fonts  de  baptême;  bodueUr  qui  apport 

• 


Digitized  by  Google 


LIVRE  IL  58f  • 

tail  k  reniant  une  pension  viagère  de  deux  mille  ^ 

ëcus;  Pomponne  remercia  les  états,  ne  Youlant 
paa  que  sa  reconnaissance  pour  eiiHf  pût  se  trou* 
ver  en  opposition  avec  le  zèle  pour  le  roi* 

Le  roi  d'Ardra  ,  l'un  des  souverains  de  la  Gui-  1670»' 
née  y  envoya  au  roi,  en  qualité  d  ambassadeur 
don  Matthes  Lopès  (1),  lequel  lût  reçu  avec  hon-  e^Zà^  ^ 
neur,  par  toutes  les  villes  où  il  passa. 
.  Le  ig  de  décembre  1670 ,  il  eut  une  audience 
Âi  roi,  qui  était  placé  dans  un  fauteuil  élevé 
4nr  un  trône.  L'ambassadeur  le  salua  profonde^ 
ment^  et  se  prosterna  trois  fois  9  le  visage  contre 
terre ,  mettant  lès  doigts  sur  ses  yeux  ,  pour 
indiquer  qu'il  n  osait  ni  ne  méritait  de  regarder 
sa  majesté  en  face*  En  cette  postnre ,  il  dit  qiie  • 

la  grande  réputation  de  sa  majesté  ,  avait  déter- 
miné le  roi  son  maître.  1  à lenvgyer  vers  elle , 
pour  lui  ofErir  ses  terres,  sesports,  ettout cequ'il  ^ 
possédait.  Le  roi  répondit  à  la  traduction  faite 
par  l^interprète;  et  Tambassady^ur.mit  une  lettre 
de  son  maître  entre  les  midns  de  Lyonne,  qui 
la  dunnq  au  loi.  L'audience  finie^  l'ambassadeur 
fit  jpresent  à  sa  majesté  de  quelques  Raretés.  II 
reçut  à  son  tour  une  tenture  de  tapisserie ,  des 
tapis  4c  la  Savonnerie  et  des  pièces  d  étoffe  des 
mtfnufaclures  de  France ,  tant  pour  son  souve* 
rain  (jue  pour  lui  et  son  fils  aîue.    •  " 


(1)  Mém.  de  Satntoti  t.  Il;  msaufcr.,  bibl.'de  i'ArfeMl. 
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Cet  ambassadeur  partit  le  5  de  janvier  1671. 
Pendant  tout  son  séjour,  il  fut  défrayé  aux  dé- 
pens du  roi.' 

Louis  XIV ,  dans  le  projet  de  se  Yenger  des 
i^""*^  J^^ProvinCfis-Uaies  ;^  qui  ne  paraissaient'occupées 
VAm^Ê^:        contrecaurer  ses  desseins  sur  les  Pays-Bas^ 
'    /i>ongea  à  dissoudre  la  triple  alliance  du  23  de 
janvier  1668  /ainsi  qùe  le  tfalt^  de  garantie  du 
mois  de  nfâi  ié6g ,  entrirrÀngteter^e ,  U*S!uède 
et  les  Provinces-Unies 
L'embassâdèui^'dé  Fraiice  en  Atigleterre,  Cd* 

bert-Croissi^  etitamaà  cet  effet,  uue  négociation 
avec  lord  Arlington  »  ministre  de  Cbaries  11 ,  et 
pour  écarter  lès  soupçons  que  pourraieiit -faine 
*  naitre  les  visites  trop  fréquentés  entre  le  1111- 
iiistre  et  Taifibassadeur  du  roi;  ils  convinrent 
de  s^écrire  fbutuéllëihent  j  et  de  rémettre  cha- 
cun ieurs  lettres ,  en  main  propre  ,  à  Charles  n 
et  au  dîic  d'Yorck; 

'  Un  projet  de  tHité  présenté  à  Croîssi ,  le  18 
de  décembre  i66j9  (â)^  portait  comme  articles 
j^rîficipaux'  : 

a  Que  le  roi  de  la  Grande-Bifétagne  étant  coa» 


(1)  :lléiii.  de4^:<»i^iide>Bretiig|ie,  par  JMrympUg  l«  I. 

(2)  Il  y  a  de  l'ëlisénrité  et  de  l%icerlStiide  dans  la  date 

des'divrrs  traités  secret»  qui  eurent  lieu  en  1669  et  1670, 
cotre  Louis  xiv  et  Cliarles  11  ;  mais  il  suftit  que  les  lraiUÎ9 

qui  eurent  liea  alors»  $oi«m  çerlaiiK  quant  au  fonds» 
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▼aiiictt  de  la  yëritë  de  la  religion  catholique,  et 

î*esolue  de  se  réconcilier  avec  l'église  romaine, 
le  roi  de  France,  pour  faciliter  à  Charles  i|,  Texe- 
cutîon  ^  ce  dessein,  lui  fournirait  la  somme 

de  200,000  liv.  sterl.  ;  qu'au  cas  que  les  stljets  • 
de  sa  majesté  britannique  n'acquiesçassent  pas  à 
son  abjuration,  et  qu'ils  se  rëvoltassent,  le  roi  de 
France  le  soutiendrait  de  toutes  ses  forces;  et 
que  le  roi  d'Angleterre ,  après  sa  conversion ,  se 
déclarerait  contre'ies  Provinces-Unies.  »  Mai* 

Louis  xiv  ne  voulait  donner  pour  la  couversion 
du  roi  d'Angle  terre,  que  x5o^ooo  liv.  sterU  De 
plus,  que  Charles  n  t  aviant  de  rendre  sa  con- 
version publique  ,  déclarât  la  guerre  aux  Pro- 
tinces-Unies.  £nfin,  il  proposait  un  partage  de 
ce  pays  entre  la  France  et  FAngleterre. 

Ce  fut  probablement  pour  décider  le  monac^ 
que  anglais,  et  pour  accélérer  la  négociation ^ 
que  Louis  xiv  lui  envoja  la  duchesse  d'Orléans» 
Henriette  d'Angleterre,  sa  sœur,  qui  avait 
beaucoup  d  ascendant  sur  son  esprit.  Pour  mas- 
quer Tentrevue  que  le  roi  voulait  ménager  ' 
éntr*euz ,  il  feignit  un  TOy  âge  en  Flandre ,  sous 
prétexted'aller  visiter  ses  conquêtes.  Cette  prin- 
cesse devait  être  du  voyage ,  et  demander  la  per* 
mission  de  passer  en  Angleterre,  pour  aller  uni- 
quement embrasser  son  frère.  Laducbesse  d  Or- 
léans goûta  ce  projet,  et  promit  de  seconder  ie 
roi;  seulement  elle  exigea  que  Louvois  fût  ex* 
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dus  de  la  négociation,  et  que  Turenne  en  (ht 
instruit  à  5^  place.  Ce  dernier  devait  être  chargé 
de  dresser  les  projets,  d*^crîre  les  mémoires* 
les  insfructions,  et  de  faire  généralement  tout 
ce  4pAt  le  roi    la  ducbesase  ne  pourraient  pas 
se  charger  eux-mêmes.  Mais  le  maréchal  de 
Turenne  ,  entraîné  par  son  attachement  pour  la 
marquise  4e  CoëtqueUi  lui  confia  le  secret  de 
letat,  au  sujet  4ti  voyage  que  la  duchesse  devait 
faire  en  Angleterre.  La  marquise  trompait  le 
maréchal  ^  et.  quoiqu  elle  feignit  d  avoir  de  lat-» 
lâchement  pour  ^ui,  ell^  était  amoureuse  dii 
chevalier  de  Lorraine ,  à  qui  elle  découvrit  tout 
le  myâtere,  et  celui-ci  se  bâta  de  le  divulguer* 
Le  roi  ayant  interrogé  Turenne,  en  tira  lavea 
qu'il  avait  mis  la  marquise  de  Coëtquen  dans 
la  confideQce  du  ypjage  de  Calais «.^^i^  qu  eile 
fit  des  démarcbfï^  pour  en  être.  Le  roi avec 
douceur ,  engagea  Turenne.  k  ne  point  se  fier  à 
cette  femme  indiscrè.te,  La  cour  partit  pour  la 
Flandre,  doot  elle  parcourut  les  principaleâ 
villes,  et  enfin  elle  se  rendit  à  Gahiis,  d*oà  la 
duchesse  d  Orlé^i^s  passa  à.JDou.vçes,  Elle  con- 
féra avec  son  frère,  en  obtint  tout  m  qu'elle 
souhaitait;  .et  le;  Irai  te  fut  signé  danseelte  ville,  le 
1^'  de  juin.,  par  l'anpibassadeur  de  France  ,Croissi, 
et  par  quatre  Commissaires  de  Charles  Ji,  tous 
catholiques.  Louis  xiv  le  ratifia  le  10  de  juin , 
par  une  lettre  de  sa  main  au  rui  d  Angleterre 
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dans  laquelle  il  lui  dem«nd»i^  le  plus  pro£oad 
ieoret^eiur  le  traité* 

11  est  connu  que  pour  enlacer  le  cœur  voîtip— 
Uieox  de  soa  Irère,  la  duch^e  d'Urléâns  lui 
altaehav  <iaiia  ion  entmroe,  une  femme  frasf^ 

çaise,  par  laque  lie  elle  se  flattait  de  le  gouverner. 
C'était  iiiademoiseiie  de  Jierhoùent ,  d'uQ[ë  fa- 

.mille  nc^le  de  Bretagne  t  que  ChaHes  ii.  con- 
duisit à  Londres,  avec  toutTempressement  d'un 
amant  paiiaionné.  Il  la  créa  peu  après ,  duchease 
de  PtfrtaBOUth ,  et  elle  «enrit  beaucoup  41an8  la 
suite  9  à  maintenir  rharmônte  entre  les  cours.de 
France  et  d'Angleterre.  '  . , 

Le  trailé  qneGhariea  n  Tenait  de  conclure  avec 
la  Fram»,  n'^V^ppm  quede»  ministres  ca- 
tholiques  de  ce  prince,  il  songea  à  le  iorttlier 
jpar  radhéaioni  de  «ea  tniniajtrea  protestans,  £0 
une  de  Buckingham  fot  rinatrament  dont  il  se 
aervit  >  pour  convertir  le  tniiité  secret  de  Dou- 
ma en  une  alUance  publique.  Ce  aeigneur  fut 

*  envoyé  à  Versidlles;  et  lorsque  Fafiaire  fut  en-* 
tamée  9  Charles  11  lui  fit  écrire  qu'il  pouvait 
Temûr,. et  qu'on  achèverait  à  Londres,  ce  qu'il 
avait  ai  bien  commencé  à  Paris.  A  son  retour ,  il 
fut  nommé  un  des  commissaires  pour  traitei; 
avec  l:amfaasaadeur  de  France,  Coibert-Croisai* 
Lee  autres  commissaires  étaient  le  duc  d^Yorck, 
«t  les  lords  Lauderdale  et  Ashley-Cooper.  Le 

traité  £at  aignë  pair  Cbaries  11,  le  2  de.janvtei? 
m»  a5 
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167  f .  C'était  lé^méme  qiie-  celui  de  IkkiVres  «  i 

la  diffcience  près  ,  que  Targenl  accorde  pour  le 
cbangeroeot  de  religion  de  ce  prince ,  fut  réuni  . 
à  la  première  année  do  anbsidèpcmr  la  guerre 
avec  la  Hollande  ;  et  qu'aux  places  que  Charles  n 
s'était  réservées  dans  le  partage  de  la  Hollande , 
il  fit 'ajouter  nie  de  Gofëe. 

Croissî  fit  des  prësens  aux  commissaires  de 
cesdifférens  traites ,  et  offrit  même  une  pensioa 
de  dix  mUie  livres  MtUngS'h  Arlington ,  q^ui  ne 
la  refusa ,  ni  ne  l'accepta  ;  mnis  imladi  Arlington 
l'accepta  pour  sou  mari»  qui  feignit  d'en  faire 
à  Croissi  un  legor  reprocTie.  Poilr  a^àissurer  du 
duc  de  Buckinghain ,  la  France  donna  aussi, 
par  le  conseil  d'Arlington,  une  pension  de  dix 
mille  livres  stèrlings  à  miladi  Schrewsburî,  qui 
prorfiit  en-conséquence,  de  faire  faire  au  duc  tout 
ce  que  le  roi  voudrait.  Le  duc  de  Buckingham 
dit  à  Croissi  que  les  Espagnols  lui  avaient  o£ferl 
200,000  liv.  sterl.pour  mettre  Charles  dans  leurs 
intérêts;  sur  quoi  Croissi  écrivait  qu'il  .0  en 
croyait  rien,  mais  qu'il  craignait  que  les  com- 
missaires n'eussent  grand  appétit  II  parle  aussi 
dans  sa  dépêche  ,  d  un  présent  fait  à  lord  Lau- 
derdalev  et  d'autres  qu'il  allait  faire  à  fiuckta* 
gliam  et  k  Âslhejr-Cooper ,  sans  dire  en  ees 
présens  consistaient.  *  '  *     '  ' 

Malgré  tant  de  bienfaits  versâ  sur  Charleaii  et 
ses  ministres  y-ce  prince  mit  tout  eta  oeuvre , pour'' 
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se  dispenser  de  remplir  le  traité  cîanscequi  était 
relatif  ap  changement  de  religion.  U  fit  valoir 
d'abord  la  difficulté d«  trouyer  quelqu'un  desAr 
et  de  capable ,  qu*il  pût  envoyer  à  liom  e  ,  pour 
oiéaager  sa  réconciliation  avec  le  saint -âiege;  et 
celle  pfemière  difficulté  lui  valut  uu  délai  de 
plusieurs  mois.  La  France  lui  ayant  propose  de 
charger  de  la  négociatiou  Tevéque  de  Laou,' 
d'JBfttrëesi  préla^t  de  haute  capacité ,  Charles  y 
consentit;  mais  se  dédit  bientôt  après,  sous 
prétexte  qu  il  y  aurait  de  1  imprudence  à  cou* 
fier  son  aeeret  à  un  pape  moriboudy    qu'il  cou* 
Tenait  qu'il  joignît  quelqu*Anglais  à  révéquede 
Laon.  Quand  le  choix  d'un  Anglais  qui  était  au 
coll^  de  Douai  eut  été  fait,  il  se  rejeta  sur  les 
inatructionsà  lui  donner  ;  et  lorsqu'Arlingtonlui 
apporta  les  instructiom  destinées  à  cet  homme, 
il  lui  dil  quv'il  ne  pouvait  encore  »  m  se  déclarer 
catfacdique,  ni  envoyer  personne  è  Home.  Dans 
riutervalle ,  il  pressait  la  France  pour  des  envois 
4'a^ent,  et  la  f  ri^ee  le  pressai.t  sur  sa  oonim^ 
skm  :  il  demanda  ensuite  pour  s'instruire  dans 
la  religion  catholique,  un  théologien  de  Paris, 
q/sûi.SiXkabêlojchimàsie.  £nfiu,  au  mois.de  juin 
167s,  il  fwrvnya  sa  conversion  à  la  fin. de  la 
campagne,  et  p»irla  de  faire  avec  Rome,  uu 
traité  par  lequel  sa  sainteté  lui  accorderait. la 
'éommuninn  sous  les  deux  espèces,,  et  la  célé- 
bration de  La  ipçsse ,  en  langue yuigair$»  Çette 

f 


dernière  circonstance  jointe  à  la  demande  du 
tliëologien  chimiste ,  oavrit'  les  yeux  à^Ia  cour 
de  France ,  qui  prît  le  parti  de  le  laisser  en  repos 
aur  Tanide  de  la  religion.  Mais  Charles  ii  n-ea 
toucba  pas  moins  du  rot de  grandes  sommes  y 
durant  la  guerre  de  Hollande.  Quoi  qu'il  en  soit, 
depuis  i  entrevue  de  Douvres  entre  Charles  net 

.  sa  sceur,  le  monarque  anglais  ne  cessa  d^étre  af- 
fectionne à  la  Fryincp,  autant  par  intérêt  que  par 
im  goût  particulier  pour  le  caractère  et  lesprit 
français;  et  les  nuages  qui  parurent  sVlerer  dans 
la  suite,  entfe  lui  et  Louis  xiv,  furent  bien 
moins  l'effet  des  dispositions  de  Charles  ,  que 
de  celles  de  la  nation  anglaise  et  du  parlement* 
La  négociation  dont  on  vient  derendré  compte, 
est  par  beaucoup  de  circonstances,  une  des  plus 
«nguliires  la  diplomatie  môderne.  £tte  reo- 
ferme  une  multitude  d'intrigues,  dans  lesquelles 
on  mit  en  œuvre  les  démarches  feintes ,  la  cor- 
raptioQ,  raacendant  de  la  tendiiesse,  l'ettlpire 
de  l'amour,  et  tous  les  subtèlrAiges  rmaginables 

-  pour  amener  une  alliance  qui  fut  mémorai>ie 
en  ses  effets ,  puisqu'elle  occaMonna  une  guerre 
sanglante;  et  qui ,  sî  elle  n^amena  pas  le  «ehan- 
gemei^t  de  religion  de  Charles  ii ,  détermina  celui 
de  Jaoquèt  it;  et  causa  indirectement  la  chute 
ides  4Stnart ,  du  trône  de  la  Gtandé-Bvetagne, 

'  *  Cependant  la  guerre  contre  les  ëtats-généraux 

ayant  M  .différée  d'une  anaëe^  ii  fiitmnala,  le 
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la  de  février  1672 ,  un  nouveau  traité  d'alliance 
entre  Louis  xiv  et  Charles  11 ,  par  lequel  le  cont» 
mandement  des  flottes^franç^ise  et  anglaise  com« 

binées,  devait  être  dévolu  à  l  officier  anglais  qui 
remplacerait  le  duc  d'Yorck  absent;  mais  ce 
'  même  officier  devait  y  être  autorisé  par  une 
commission  du  roi  de  France.  Les  flottes  de 
France  et  d'Angleterre  réunies  livrèrent  deux 
combats  sanglans  aux  Hollandais  qui  se  batti* 
reut  vaillamment ,  mais  eurent  le  dessous.  * 
Les  ëtats-génëraux  voyant  les  gràiids  pro* 
grès  du  roi  dans  leur  pays  ,  firent  des  proposi- 
tions de  paix  à  la  France  et  à  TAngleterre  ;  mais 
Charles  11  déclara  aux  états-généraux ,  qu'il  ne 

ferait  point  de  traité  particulier  à  Tinsu  du  roi  . 
de  France  ;  et  il  lui  envoya  le  duc  de  Bucking- 
ham  e^les  lords  Arlington  et  Halifax,  auxquels 
il  ^onna  pouvoir  ,  ainsi  qu'au  duc  de  Mont- 
mouth,  qui  était  son  ambassadeur  extraordi*- 
•  naire  à  Paris ,  de  ne  traiter  avec  les  étata^g^  '  l| 

néraux,  que  conjointement  avec  les  commis*- 
aaires  du  roi  à  Paris.  Les  états^^énéraux,  par 
l'effet  des  divisions  qui'  s'élevèrent  chez  eux 
n'ayant  pas  envoyé  des  dçputës  pour  traiter,  les 
andMsaadeurs  ang^àis  se  boraèreiai  à  conclure 
avec  le  roi ,  le  16  de  juillet  1672 ,  un  traité  par 
i  lequel  ils  confirmaient  celui  du  la  de  février 
ptéoéétntf  et  s'engageaient  à  ae.fÎBiirè  la  paix 
qu  en -comnotu  n  et  d'une  aianière  honorable^ 
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Les  plénipotentiaires  français  furent  Boiqpanne 
etLouvoi8« 

Le  duo  de  Buckingham  .roçiU  on  accaêil  des 

plus  ûaUeuTâ,  Louisi  xiy  le  défraya  pendant  plu- 
neura  joura,  aTfSC  uii^m^gnificeiioe  aanségate.» 
et  lorsqu^it  prit  son  aiidieinee  de  congé ,  il  lui  fit 

présent  d'une  épée  garnie  de  diamans  de  la  va- 
leur de  quarante  mille,  pîstolesi.  Ce  ligueur  « 
qui  parait  avoir  été. dévoué  à  la  France ,  était 
fils  du  célèbre  duc  de  Buckingham  ,  favori  de 
Charles  i*';  il  Ait  faii-méme  favori  de  Charles  ii* 
4]ui  sacrifia  à  ses  intrigues  et  k  ses  perfidies  »  le 
ministre  d'état  Clarendon. 
u^'iÂiM»-  Lyonne,  ministre  «t  secrétaire  d'état  pour  les 
ïîrtr?  %on-  ^ff*'*^  étrangères  mourut  le  t**  de  septembre 
°*LÎ***°ÏSr"  1671 ,  âgé  de  soixante  ans,  en  ayant  passé  qua^» 
rante  dans  les.affaires  les  plus  importantes.  C'é- 
tait un  hotom^  de  cabinet  et  de  plaisir.  Ilalaissé 
des  moroeaux  qui  donnent  une  haute  idée  de  sou 
talent;  et  telles  sont  principalement  les  instrin;- 
tions  de  MM*  de  Pomponne  et-  d'£stradeSk  Son 
esprit  vif  et  étendu,  avait  encore  été  développé 
'à  Técole  de  Mazarin,  qui  le  regardait  comme  le 
plus  habile  de  ses  coopérftteurs  ;  mais  il  profita 
trop  des  leçons  de  son  mailre  pour  la  ruse ,  et 
Tariiiice  des  moyens.  Ce  ministre  qui  était  vo« 
luptueux  et  dissipé ,  deven^t  infatigable,  pas* 
sant  les  jours  et  les  nuits  dans  son  cabinet^ 
quand  la  circonstance  i^juge^u*  11  se  or^servait 
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la  partie  la  plus  sérieuse  des  travaux  de  son  mi- 
nistère, écrivant  ou  dictant  toutes  les  dépécheA,  |^ 
et  réparant  ainsi  ,  par  une  activité  extrême  ^ 
le  teœpâ  que  les^plaisirs  ou  les  passions  lui  dé- 
xoJ>aieut«  ... 
.  .  Lyonine  .montra  peu  de  fidélité  av^^  engage* 
mens  publics.  }i  lit  ou  pj^n^it  plunieurs  inirac- 
tiona  à  la  poiv  des  Syréiléei,  soie  per  rapporl 
au  Portugal,  dont  la  France  favorisa  l'indépen- 
dance ,  soit  par  rapport  à  la  renonciation  de 
Marie-Thérèse  d'Autriche  qu'il  méconnut ,  quoi* 
qu  il  en  eût  ëtë  le  négociateur.  C  est  cette  viola- 
tion de  la  paix  des  Pyrénëeaiiuiy.comme  c^use 
principale*»  brouilla  la  Fk«nceavec  les  Provinces» 
Unies  ,  justement  opposées  à*  reiivahissement 
deaPays-Bas« 

M.  de  Lyonne  eut  pour  successeur  dàns'ie 
ministère.,  Simon  Arnaud  «  marquis  de  Pora* 

pmne  «  alors  ambassadeçjr.  ^  Sa^^ .  .  ; 
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i  r  jit.  f]  ilihnre  avee  la  .Suéde.  — Trailéf  divers  avec  I 
Leur  fie  t  >iogae«  --•B^ratiofi  iie^nàm  «O 

Mvr  d#  'FVvnée.f^^'ffuinvellemerit  ^^î*  «apitubtîonf  avec 
lu  Porfe. Conteitation  (  nfrclc  run  istre  du  roi  et  le 
gr«nH-Tisir.  — Traité  «ecret  entre  Louis  xiv  et  Charles  a. 
^Traité  dê  commerce  àrtc  VAnghsUme^-^mtfé^oémtimm 

•  ftéi  d#>aix  pftfftMRirt  àvM  Itt  Vw^Aamk-TSvim  ,  l'Ebfft-^ 
■  f*ie  et  iWpercuri      Traité  4e  paix  entre  la  Franee , 

I.i  Siifîdc  *'t  h?  BanMiiiirck..^ — Considérations  «ur  la  paix 
de  INiirK  (  lie.  —  Disgrâce  et  politique  de  Pomponne.— 
Coibtrt^roiiii  loi  succéda  dan»  1«  ailniitère  des  affum 
4lraiigèret, 

.jÇjj^j*'^,,^^, Pompon N F,  fêtant  amb  en  Hollande, 

^in|« «mit reçut I  à  la  lia  de  mai  i6ji ,  ordre  de  Louifi  xiv 
de  M  rendre  à  Dunlu^rquey  le  même  joar  où  ee 
prince  devait  y  arriver  (i).  Là,  sa  majesté  lui  fit 
part  du  de&seia  qu'eUe  ^ait  de  porter  la  guerre 
eo  Hollande  ;  mais  elle  loi  téoioigaa  en  même 
u  inp«  «  qu'elle  jugeait  imporlaiit  dans  celte  oo» 

caaioQ  de  mettre  la  Suède  danasea  inlérétaKioii 
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pour  donner  plus  de  hardiesse  k  ses  amis ,  soit 
pour  inspirer  plus  de  crainte  à  ses  ennemis; 
que  la  m^nicnre  dont  on  agia^^it  depuis  quelque 
temps  à  Stockholm ,  pouvait  lui  faire  appré- 
hender qu'il  ne  fût  difficile  dy  réussir,  el  que 
li.|Mati  opposé  ë  la  France?»  remportât  :  que 

pour  i  éclaircir  de  ce  qu'elle  devait  en  attendre, 
elle  avait  jeté. les  yeux  sur  lui,  autant  par  la 
conduite  qo-tl  avait  tenue  jusqu'alors ,  que  par 
la  connaissance  particulière  qu'il  avait  de  la 
cour  de.  Suède,  etc.  »  \ 

Pomponne  dreaaa  anaaitât  Ini-néme ,  ses  tna» 
tractions,  d'après rautorisation  de  Lyonue,  et 
leiraqu'elles  eonnt  été  communiqnées  an  foif 
qui  en  fut  extrêmement  satisfait ,  ce  ministre 
partit  pour  Stockholm,  où  il  arriva  le  ô  d  août 

ê6jt»  .*...!..     '     »  ,  • 

'  La  personne  la  plus  influente  à  la  cour  de 
Suède,  était  le.  comte  M agaus- Gabriel  de  la 
Gardie ,  qni  femplisaatt  la  eiiefge4ê  ohaneelîor 

ou  de  ministre  des  affaires  étrangères. 

«  U  avait,  dit  Pomponne  dava^aaa  dépêches, 
»  beaucotip  d'eaprit  natoeelet  d'aequit^Uétatlué 
41  éloquent,  et  l'était  presque  en;toutes  sortes  de 
a  langne^  Biea-^t'de  aa  'peraoone ,  adroit  «.eivU 
•  et  bmenéta*,'  il  avait  aoftout  nn  ai»  de  nobleaae 
»  et  de  magaihce|ice,  qui  le  distinguait  aisément 
de  toQt  oe  qu'il  y.avait  dfr  plna  grand  à  kxxwinK 
»  Les  ministres  étrangers  ne  traitaient  presque 
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»  qu'avec      Comme  il  était  français  .d'origioe» 

>  il  avait  dans  Um»  les  taihps  conservé  ks  seati->  , 

p  mens  de  sa  naissance  ,  et  la  froideur  qui  était 
s  alors  eo  Suède  pour.  Fraiice,f  ne  les  avait 
a  point  effsoes.  »  •  * 

Le  comte  de  la  Gardie,. favorisa  la  négociatioa 
dont  Pomponne étpit chargé.  Néanmoins, cetto 
a^ociation,  quoique  conduite  avec. adresse^- 
traînait  encore ,  lorsque  cet  anabassadeur  reçut , 
le  aa  de  septembre,  une  lettr/e  du  roi,  qui  le 
nommait  à  la  place  de  secrétaire  d'état  pour  Ws 
affaires  étrangères;  il  continua  toutefois  la  në- 
gooiation«  Sa- conchision  éprouvait  du  retard» 
principalement  à  cause  du  sufaeide  eisîgé..PonH 
poil  ne  raccordait  en  faisant  la  dislinçtion  du 
subside ,  avant  la  léquisition  du  secours  à  four- 
nir par  la  Suède ,  et  du  secours  qui  suivrait  -la 
réquisition  ;  distinction  que  les  commissaires 
suédois  refusaient  id*admettre ,  observant  que 
fenr  cour  ne  poifvail  deotieurer  désataié^»  Joith* 
que  la  guerre  de  la  Hollande  aurait  armé  touf 
TËiaapite^  et  qu'elle  se  trouverait  en  un  péril 
imminent ,  paii  le  seul  bruit  de  son  traité  avec  Ja 
France.  Pomponne  offrait  deux  cent  mille ;écus 
avant  que  la  Suède  p^it  part  à  laguecre;.  et  six 
cen  t  mttleiéciis ,  du  mènent  où  ^  tAQU^f^it 
la  Suède  de  prendre  les  armes  ^mèlis  les  commis» 
saires  persistaient  à^ne  point  admettre  de  diffé* 

veuceeiitnsles^époques^tle  motif  des^subsideSé 
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Eirfiii  ',  il»  apportèrent  i  Pomponne ,  le  S  de  dé- 
cembre, les  articles  reâigé&  en  forme  de  traites, 
l*m  devant  étîpe  publie  ^  ti  l*aatre  8«fla«t.  ils 
furent  adoptés,  à  Texception  de  ce  qui  était 
relatii  au  aubside. 
Dana  cette  aituaiîon  de  ehoaea ,  Pompenne 

|>artît  de  Stockholm  pour  retourner  en  France, 
et  il  arttva  à  Saii|t-Grern)ainH»i-«Laye>  le  12  de 
janviepiâ^s.  •      *  .  '  • 

Courtin ,  son  successeur,  suivit  les  Conférences  . 
avee  le  chancelier  et  les  cottimiasairèa  do  sénat* 
La  cour  de  France  lui  permit  de  porter  ft  nn 
miUioD,  le  subside  avant  la  prise  d'armes,  vou« 
lant  même  qu'il  donnât  à  connaf  Ire ,  qu'elle  se 
portait  à  cette  de'pense ,  en  considération  de 
rheureuse  disposition  que  montrait  la  Suède  à 
ae  rapprocher  de  lii  France  ;  nais  le  roi  désirait 
€|tie  par  suite  de  ce  sacrifice,  Courtin  tâchât 
d'obliger  ia  Suqde  1^.  à  faire  passer  en  Pomé* 
ranie,  et  dans  le  duché  de  Brème,  nn  corps  de 
huit  mille  hommes  ou  au  moins  de  six  mille.; 
en  sorte ,  néanmoins ,  qu'il  ne  s'arrêtât  pas  à 
cette  demande,  si  le  nraité  courait  risque  d'être 
#ompu  pour  cette  condition  ;  a"*,  qu'il  fit  son 
pôssible  pour  quelles  iraisseMx  de  guerre  fran* 
çais  fussent  reçus  dans  les  ports  de  Suède,  et 
que  les  vaisseaux  des  états-généraux  çn  fussent 
exclus^  ainsi  que  la  Saède  Tarait  promis  an  roi 
d'Angleterre,  en  i665^  sans  pourtant  que  le 
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refus  de  cette  demande  pût  former  ob6lacIi& 
à  la  oondvéioiï  du  traité.  Le  rat.  «ppnmvait 
roffi'e  de  la  boîte  de  diaroans  de  quatre,  mille 
^cus,  que  Pomponne  avait  fait  faire  à  la  femme  - 
da  aénateur  SteDbielke  :  enfin  »  pour  ne  pas 
hasarder  le  dlnne  afialre  fugée  aranta-* 

geuse  sous  plusieurs  raj^rtà,  il  consentait 
que  'Coùrtin  accordât  les  quatre'  cent .  mille 
ëcus ,  plutôt  que  d'en  manquer  ,  la  oondu^ 
sioû. 

Le  traité  public 'et  les  artâeles  secret»,  après 
quelques  conflArences  entre- Gouvtiu ,  le  gvamà 

chancelier  el  les  cominissaires ,  furent  si|;né^  le 
i4  d'avril  ï6j2,   '     ,  :       '  .  .  * 

'Il  fut couTenn  (art.  Il  et  III)  «  qu'û  j  au- 
rait une  alliance  entre  les  rois  et  les  royaumes 
de  France  et  de  Suède ,  pour  la  défense  des  deux 
royaumes  et  4e  leurs  provinces,  pays  et.dfoîtvy 
la  liberté  du  commerce  et  de  la  navigation  ,  et 
principalement  pour  le  maintien  des  traîle&de 
Munster  et  d'Osnabmek-,  etc.  ;  - 

»  Que  les  deux  rois  (art.  V)  solliciteraient  plu-» 
sieurs  états  de  FEmpire  de  l'une  ou  de  TaiHre 
religion/de  ftire  entr'eux  une  aUMMace'4#iis  la 
forme  de  celle  du  Rhin ,  etc.  ; 
*  »  Que  les  deux  rois  (art.  VIII)  agiraient  jpar 
les  T0iie&  portées  par  la  paix  dé  Westphriie  «  eu 
faveurde  ceux  qui  n'avaient  pas  été  rétablis  dans 
leurs  biens  et  droits  coniormément  à  çette  paix. 
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ou  qui  en  avaient  été  dépouillé^  depuis,  au  pré« 
jttdîee  de  ce  qui  7  est  porté*  oa  qui  y  aéraient 
Itou  blés  à  l  avenir; 

»  Qu'en  cas  que4.'uu  dçs^deux  rois  {-art.  X)  fût 
«Uaquë  dans  lei  provinces  de  l'Empire ,  qui  lui 
.  àvaient  été  cédées  pour  sa  satisfaction  ^  1  autre 
rot.  raiaiaterait  d'iiommea  on  d'argent 9  à  «on 
f^hois  ,  jusqu'à  ce  qu  il  fût  pleinement  satis* 
fait,  etc.;  .  . 

.f  .Que  le  roi  (art.  XIU)  garantirait  an  roi  de 
Suède  les  traités  d'Oliva  et  de  Copenhague ,  et 
ferait  en  sorte  que  le  roi  de  DanemarciL  u  entre- 
prit rien  contre  la  Suéde,  etc.  etc.  ; 

»  Que  les  deux  rois  prendraient  les  moyens 
convenal^es  pour  mettre  à  la  raisQn  ceux  qui 
TOudraient  enfeeindre  par  les  armesy  les  traités 
de  Westphalie  ; 

»  Que  le  roi  (art.  XX)  tiendrait  tûojoiirs  sur 
pied,  l  cet  effet,  une  armée  ou  il  y  aurait  un 
nombre  d'infanterie  et  de  cavalerie ,  propor- 
tionné à  la  grandeur  du  péril,  avec  l'artillerie 
nécessaire  ; 

»  Que  pour  contribuer  à  la  subsistance  de  celte 
armée  (art.  :(XI),  le  roi  payeieit  tous  les  ans^ 
eu  deux  termes ,  des  subsides  proportionnés  au 
imnbre  de  troupes  que  le  £0Î  de  Si^de  entre* 
tiendrait;  * 

»  Que  le  roi  (art.  XXII)  observerait  fidèle- 

meoi  le  tgeité4'iliifc4a-ChapeUe»  pour  Ijequei  le 
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roi  de  Suède  lui  avait  a£fert.6a  garantie,  et  Tavait 

doiiDëe  au  roi  d'Espagne  ; 

»  Que  les  sujet  a  de  chacon  des  deux  voie  (arl^ 
XXIII  )  auraieat  la  Uber te  du  coiuoierca  et  de  la 
àavigatîoa  avec  ka  nymuo»  et  pmvuioea  airec 
lesquels  leur  roi  serait  en  paix  ou  en  neutralité, 
«juAud  inéme  iia  seraient  en  guerre  arec  l'autre 
toi  f  pourm  que  lea-  ytiaiemT  de  ce  roî  ii*y 
portassent  point  de  marchaudi^eâ  de  coulre- 
bande;  • 

»  Que  r<m  regarderait  (  art.  XXIV  et  XXV) 
oomme  telles,  les  armes  offeu^i vas,  et  défensives, 
et  qoi  servent  à  repomiar  Tennaiiiit  oomme  les 
«kevan  el  leurs  équipages  ;  maie  que  lesmar* 
cUaudises  qui  n  étaient  point  encore  mises  eu 
oeuTre ,  comme  le  coiwre,  le  fer«  Tacier  «  et  la 
poix,  soit  dure,  soit  liquide,  et  les  choses  qui 
aervent  à-la  nourriture  de  I  hoinme  «  ue  passe- 
raient pas  pour  mare handiiea  de  eontrebande, 
et  pourraient  être  portées  aux  ennemis>  excepté 
dans  lea  villes  aasiégées^ 

»  Qu'on  ne  poarraît  porter  dea  iwarohaiidtiqfl 
de  contrebande  aux  au  lies  nations»  a  moins 

qv'on  m  mcmtrAt  iea  letlrea  de  arafHmidiiit 
dont  on  serait  charge  ; 

»  Que  1  on  ne  pourrait  (art.  XX VU)  visiter 
aucun  bâtiment,  et  qu'il  suffirait  de  mootrar 

ces  saufs-conduits,  à  deux  ou  trois  hommes  ijuc 
I  on  enveiwait  dans^un  esquif. pour  les  vomi 
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»  Que  si  les  vaisseaux  des  sujet»  de  Vnn  des 
alliés,  portaient ( art.  XXiX)  chez  les  ennemis 
de  l'antre  allié,  des  marchandises  de  contrebande, 
elles  seraient  CD  nfisquées«  mais  que  ces  vaisseaux 
et  les  marchandises  ne  le  seraiesit  point,  etc.  » 

Ce  traité  contenait  plusieurs  articles  secrets  , 
relatif  à  un  concert  entre  la  Fiance  et  la  Suède, 
contre  Temperenr  et  les  princes  «de  FEmpire 
qui  donneraient  des  secours  aux  états.  Il  y  avait 
des  articles  relatifs  également  à  la  quotité  et  à 
l'époque  de  paiement  des  subsides. 

Le  secrétaire  de  légation  Rousseau ,  porta 
le  traité  en  France,  et  iut  de  retour  à  Stock- 
holm «  le  17  de  jùiji  )  avec  les  ratifications  et  les 
lettres  de  change.  L'ambassadeur  Oonrtin  partit 
de  Suède  ie  14  de  décembre  1672. 

Le  marquis  de  Peuquièresfut  nommé,  an  mois 
d'octobre  167a ,  pour  remplacer  Gourtin  dans 
l'ambassade  de  Suède.  Ses  instructions ,  en  date 
du  7  d*octobre,  étaient  principalement  relatives 
è  l'exécution  du  traité  du  i4  d'avril  précédent. 
Le  marquis  de  Feuquîères  eut  des  désagrémens 
i  essuyer,  à  cause  de  la  hauteur  qu'il  portait 
,  dans  ses  démarchés,  et  de  la  liberté  qu'il  prenait 
d'envoyer  au  roi  de  Suède ,  des  mémoires  où  il 
eensurait  sa  eonduite  et  ses  opérations  mili«* 
taires;  ce  qui  lut  attira  la  défense  réitérée 
suivre  ce  prince  dans  sa  campagne  contre  le 
Danemardi  ;  néanmoios ,  il  finit  parétre  gaieté» 


4oo  PERIODE. 

167s,        Il  fut  conclu  à  Briihl,  le  2  janvier  1673»  un. 
^ntkiZ iv^ tniîtë  d*aUianc8  ofiGensive  et  dëfrasÎYe  entre  le 
^^JJ^^^roi  et  Télecteur  de  Cologne.  Le  plénipotentiaire 
roi  fut  Louis,  de  Verjus  de  Créci. 

Cette  même  aenëe ,  trois  autres  traités  fitiren t 
conclus  à  Bonn  avec  le  même  électeur ,  au  sujet 
de  l  engagement  de  la  ville  de  Nuys  au  roi , 
'moyennant  le  prêt  d'une  somme  de  4m»<'<^ 
Le  I*' traité  portait  :  «r  qu*on  oacher&it  qae  cette 
place  n  était  plus  au  pouvoir  de  Télecteur  ;  que 
la  garnison  que  le  roi  y  mettrait,'  serait  com— 
posée  de  Suisses  et  d'Allemands  ;  que  le  nouveau 
^uverneur  nommé  par  le  roi ,  prêterait  serment 
en  public  à  Télecteor;  et  qu^en  même  temps, 
ce  prince  lui  donnerait  un  acte  par  lequel  il  le 
déchargeait  de  cç  serment  (i)»  1»  ' 

Fonr  avoir  prétexte  de  faire  entrer  les  Suisies 
dansNays,  sans  donnet  d^ombrâge  aux  Hollan* 
dais  9  on  prétexta  un  échange  de  treize  à  qua- 
torse  oents  Suisses  avèc  un  régiment  d'un^^ 
nombre  de  Français,  qui,  ayant  désertés,  se  troa- 
vaieut  alors  chez  Télecteur ,  et  que  le  roi  avait 
consenti  de  recevoir  dans  ses  troupes. 

Le  second  traité  simulé  de  Bonn,  eut  lieu 
entre  les  mêmes  souverains ,  pour  la  construc- 
.  tion  de  la  citaddle  de  Nuys.  La  cour  de  Frama 
désirant  qu'on  Àe  fàt  pàs  surpris  de  voir  les 
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Français  fortifier  cette  place ,  et  y  éierer  une  ci- 

tadelle ,  on  ïit  sembiaiit  de  coiivLiiir  que  la  ' 
Fraoce  se  chargeait  de  construire  ^ette  citadelle 
el  les  fortifications  9  moyennant  tlne- somme  de 
dix-huit  mille écus,  acoiiditiuii  que  rélecteur, 
pour  le  compte  de  qui  on  rélevait,  iburairairt 
les  bois.  ; 

Le  troisième  traité  simulé  de  Buau ,  fut  rela- 
tif a^  paiement  des  quatre  cent  mille  livres» 
Pour  prévenir  les  sotipçons  des  états-généraux , 
on  fit  semblant  de  convenir  que  c  était  en  in-*' 
demnitë  des  dégâts  que^.  les 'ttoupes  françaises 
pourraient  faire  ^n  passant  dans  les  ^tats  de 
Télecteur»       *  >  • .  «  ■     •  , 

Le  même  jour  que  ces  trot»  traites  furent  si- 
gnés, le  ministre  de  l'électeur  reconnut  qms  ces 
divers  actes  étaient  nuls;  elxoaformémeQt  aii 
premier  traité  conclu  à  Bonn,  les  quatre  cent 
mille  Uvres  furent  payées  à  1  électeur^  Alors 
Stoiip  entra,  à  la  téte  de  quatorze  cents  hommes^ 
dans  la  ville  de  Nuys,  et  ou  commença  à  y  éle- 
ver une  citadelle. 

Cett^  alliance  avec  1  électeur  de  Cologne  ^  is^a*^ 

I,  #    »  1  .  I  I  Df^claratîoa 

ainsi  que  celle  précédemment  conclue  avec  le  ae  guerre  au» 
roi  d'Angleterre  et  levéque  de  Munster,  avaient 
pour  objet ,  Tattaqi/e  «b*s  Province»»Uoies  qui 
reposaient  en  paix  au  sein  d  une  prospérité  | 
fruit  du  commerce  et  de  ridFdustrie. 

^uia-  xnr  était  aigri  contre  içs.  états-géné-^ 

m.  aû 
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rmXj  soit  parce  qa'ib  s'^étateot  montrés  coii-> 

traires  à  ses  desseins  sur  Irs  Pays-Bas  espa^/iioU, 
fioit  parce  qu'ils  avaient  fait  frapper  des  mé- 
daUiesdontlesinscriptioDsétaientempliatiques, 
ou  dont  le  sujet  était  susceptible  d'allégorie  ,  et 
d'une  explication  choquante;  soit  parce  qu  il 
circulait  daosles  Provinces^Uiiiesdes  pamphlets 
et  des  gravures  satiriques  ,  où  la  personne  de 
ce  monarque  était  outragée.  Le  grand  peosion- 
naire  de  Witt,  qui  ne  jugeait  le  roi  »  que  d'après 
les  règles  d'une  prudence  philosophique,  ne 
pensait  pas  qu'il  pîit  songer  à  se  jeter  dans  une 
guerre  coûteuse  ^  sans  espoii^  d'en  retirer  de 

grands  avantages.  Cependant  les  états-généraux 
inquietfi,  tâchèrent  depëuétrer  les  intentions dt| 
roi,  pair  la  lettre  soiTan te  qu'ils  lui  écrivirent,  en 
date  du  16  de  décembre  1671.  * 

«  Sire  f  après  avoir  fait  réflexion  sur  les  hontes 
»  que  les  rois,  prédécesseurs  de  Totre  majesté  « 
ji  ont  eues,  de  tout  temps,  pour  cet  état,  nous 
»  avons  de  la  peine  à  ajouter  foi  aux  bruits  qui 
*  courent  qu'il  serait  devenu  lobj^  du  puissant 
ji  armement  qu'elle  fait  foire dàns  son  royaume. 
9  Néanmoins ,  les  avis  qui  nous  vieajaeujL  de  tous 
»  c6tés ,  et  les  discours  que  Ton  nous  rapporte, 
î»  que  ses  ministres  tiennent  dans  les  cours  des 
»  rois  et  des  princes  où  ils  résident ,  donnant  à 
a  croire  qu'il  ne  ift  ùit  que  contre  nous,  nous 
9  avons  bien  voulu  scrupuleusement  examiner 
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9  SI  en  nos  actions  et  en  notre  conduite,  il  y 
9  avait  quelque  choie  qui  pût  porter  votre  ma^. 
»  jestê  à  changer  en  aversion,  Tamitié  dont  il  lui 

•  a  plu  nous  honorer  jusqu'ici  ;  et  n'y  ayant  rien 
m  firouvé  de  digne  de  reproches  ^  hi  dont  elle 

•  nous  ait  fait  ouverture ,  nom^'avons  po  nous 
»  persuader  que  la  justice  qui  règle  les  actions 
%  de  son  règne»  lui  pût  permettre* d'employer 
»  ses  armes  contve  ses  plus  anciens  et  ses  plus 

•  fidèles  aillés ,  sans  iiucune  coiumuDiealion 
9  préalable  des  griefs  dont  elle  pourrait  souhai* 
9  ter  le  redressement.  iËt  de  fidt^  tMon  Vélk  laut 
»  que  notre  intention  ait  été  d  tir  donner  sujet 
9  à  votre  majesiëv  ou  de  manquer^  e«L'qwi|i  que 
a  ce  soit,  au  traité  de  9Bm  àe  têBav  qmrmom 
9  pensons  l*avoir  tr^ès  ponctuellemeiil:  et  très  re-* 
9  tigieusement  obêméB^-^vnous  qffhms  -ménm 
9  40  fi^  reipaàsm4''^ptemmâ'^^ùmlmnwst 
9  lions  et  contra\>entions  qui^  pouiTQ.ient  être  sur^ 
it<¥eiUim  for  inadsiiêffance,  :  •  * 

1  ,».H  est  vrai,  Sil«r,-qnli<depaBs:quel<|né4éfiips 

»  l'on  n'a  pas  ëtë  tout  à  fait  d  acc(3r(l  luuchaut 

ji  la  navigation  et  ie commerce  ;  'mais^é»jà'a  pas 
âiétë.sans-  notre 'gncnd-  regret.  Noiisiamns'fait 
S'itout  ce  qu'on  peut  legiti mentant  désirer  de 
«jnoqs,  pour  prévenir  et  lev^r  les*  difficultés 
»  qui  ont  troublé  et  innommodé  rute^et  Tantre 

j»  état ,  comme  nous  sommes  encore  prêts  de 

9  faire  ^  non-seuiemfint  à  cet  égard ,  mais  aussi 
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p 

t 

m  pour  tmit  ee  quî  pourra  persuader  TOtre  ma- 
1»  jc&té»  de  la  parfaite  ioclination  que  nous  avons 
»  à  lui  rendre  rhooneur  et  la  déférence  qui  est 

»  due  à  sa  persouue  aussi  bien  qu'A  sa  haute  di*- 
m. gniié  ;  ù  iiù./àire  avoir  toute  la  satisjauion 
»  fuèlie  pûmtra  misomuMement  préiendre  de 
»  ses  meiUtuh  €t  plus  affectionnés  alliés  ;  à  ré- 
»  ublir  le  commerce  et  U  navigation  en  TéCat 
^  où  tie  étaient  d«  temps  de  ee  dénier  traité  9 
a  et  à.doaoer  à  l'affection  que  nous  avous  poor 
a  ses  ii:^éiéis>  toute  l'étendue  qofi  nous  lui  pour- 
•  rons  doiuaer  ^  :  sans:  préjudice  «de  ce  que  nous 
a  devons  à,OPS autres  alhes^  An  reste  y  Sire ,  nous 
m  ne.. croyons  pas.  devoir  «jua^tifier  Tanutaient 
j)  que  uous  faisons  par  rtier^et  paiî  terre  ,  après 
a  Jes  Avi/s^qm  O0UsreGevops  tous  les  Joues  :  mais 
a.fiWA'WulosSîbienias^aimmitre.  mafesté  tpim 
m  nQuë^ue  le  faisons  paa\à  dessein  d'offenser  qui 
a^qve^M  4ai^^«naîapar.  unéidemière  néeesaité^ 
»et  par  Vobligation  indiapeAsabie  €pm  nous  • 
»  ^v^MMids^firpt^ger  notrç'état  et  nos  sujets ,  et 
a.qu0e  oe:sèni»:a«eo  joie  qdeak>iia'désariMrofis  ^  - 
»  dès  qu'il  luinplaira  nous  dâîjirrer  de  Finquié* 
9  tude  enJaqueile  nous  mettent  les  armées  ^qui 
a  sembleilt  noua  appnookeB^df  toutes  paris  ^et 

»  ^ous  assurer  que  nous  ne  de  vous  pas-appré- 
»  hender  Ie&sieuues.t.Êtc«.»:u 


•  Il  •  1 


'Le  roi  &t .  à  oettn;  laCtm.  la  réponse  ani- 

yante;,  .    ,  ,  ^  .  . 
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«  Très  ohers ,  grande  amià ,  alliëv  et  conledë* 

»  rës,  nous  avons  entendu  le  sieur  Groot ,  votre 
»  ambassadeur  extraordinaire  près  de  nous ,  sur 
«  ce  quHl  nous  a 'représenté  de  Totrepart,  et 
»  nous  avons  reçu  par  ses  mains  y  la  lettre  du 
»  i6  de  décembre  dernier ,  que  vous-  lui  airies 
»  ordonné  de  nous  rendre.  Nous  avons  été  bien 
i^ise  d'.y  trouver  Faveu  que  vous  faites  d  avoir 
M  reçu  en  plusieurs  rëncontres ,  des.m8rqiies  des 
i)  boTiU  s  (les  rois,  nos  prédécesseur^  ;  mais  nous  . 
»  aurions  souhaité  que  vous  n •écriez  pas  ou* 
»  hlîé  ce  qoi  s*est  passé  depnis  notre  ieiTéhement 
»  à  la  couroune.  La  mémoire  que  vous  en  au- 
»  iriei^  (conservée ,  yous  aurait  fait  juger  sans 
i>  scrupule^,  moins  !favoyaUément  cpie  vous  ne 
»  faitts,  de  la  conduite  que,  vous  avez  tenue  à 
1»  notre  égard.  Vous  vous  seriez  souvenus  que 
»  vous  n'avez  pas  toujours  gardé  la  fidélité  due 
»  à  notre  ancienne  alliance,  et  que  nous  n'avons 
»  pas  laissé  de  vous  donner  dans  vof  besoins , 
))  des  assisiances  fort  avantageuses  pour  la  ma- 
»  nutention  de  votreétat.  peut-être  même  que 
»  les'ipnoTations  que  vous  avez  faites:  au  con» 
»  merce,  depuis  Tan  1G62  ,  vous  auraient  paru 
»  moins  inn€icentes  quds-vous  ne  les  représentez; 
ji^et  nous  vottloiis  bien  aoiiç  en  iTèmettreau  se»* 
*i»twnent  de  ceux  qui  y,  sont  moins  intéressés 
»  que  nous.  S'ile»t  wiiyjcpmme  vous  ierecon* 
»  naijMe^,  que  la  justicAtsOit  la  règle-  dejDoa  ao- 
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»  lions,  et  que  vous  mjez  demeures  satisfaits 
9  de  Texamea  que  vous  avez  £ait  des  vôtres , 
•  TOUS  ne  devriez  pas  prendre  inquiétude  de  no»  ~ 
»  armes.  Nous  convenons  qu'au  retour  du  der- 
-m  pier  voyage  que  nous  avons  fait  en  Fiandre  , 
9  ponr  employer  au  travail  des  foritfications, 

y  l'infanterie  qui  j^ardc?  nos  places  de  ce  côte-là, 
'»  nous  avons  augmenté  nos  troupes  y  pmtr  meifp 
wàeûÊNert  nos  si^eis  de  t  oppression  dami  Us 

»  étaient  menaces  ^  tant  parles  levées  (^xtraordi- 
»  naîres  d'inianterie  et  de  cavalerie  que  vous 
p  avez  mises  sur  pied ,  que  par  la  flotte  que  vous 
»  teniez  en  mer  devant  nos  côte^,  qwe  par  les 
»  vives  instances  que  faisaient  yos  •ministres 
»  dans  les  cours  dc^Ia  plupart  des  princes ,  pour 

»  les  faire  entrer  dans  des  engagera  en  s  eonfre 
»  notre  couronne.  £n  quoi  nous  avons  satisfait 
%  aux  lois  de  la  prudence  i  etlà  la  protection  que 
*  nous  devons  à  nos  peuples.  Nous  vous  dirons 
»  même  que  nous  augmenterons  notre  arme^ 
»  meift  par  terri»  et  par  mer;  et  lorsqu'il  sera 

»  en  1  état  où  nous  avons  projeté  de  le  mcMtie  , 
»  nous  en  ferons  Tusage  .que  nous  estimerons 
»  convenable  à  notre  dignité ,  dont  nous  ne  de» 
»  vons  compte  à  personne  ;  nous  promettant 
a  que  Dieu  bénira  le  succès  des  justes  résolu- 
•m  tions  que  nous  prendrons',  et  qu'elles  auront 
»  rapprobation  de  tous  les*  potentats  qui  ne  se 
»  seront  pas  laissé  prévenir  par  les  sinistres  im- 


LIVRE  III.  407 

3»  pressions  qu'on  essaie  de  leur  donner  depuis 
»  ai  long-temps  contre  nous.  »  ' 

Le  roi  rendit  ,  le  6  d  avril  1672  ,  une  ordon- 
nance portant  :  «  que  la  mauvaise  satisfaction 
que  sa  inâjesté  avait  de  la  conduite  que  les  état»« 
généraux  des  Provinces-Unies  avaient  eu©  de- 
puis qudque  tepaps  à  son  égard  «  avait  été  portSS 
•  si  loin,  que  sa  majesté,  sans  blesser  sa  gloire, 
ne  pouvait  plus  long-temps  dissimuler  son  in«  « 
dignation et  qu'elle  déclarait  en  conséqiiè&ee  ' 
la  guerre  aune  ëtals-gënéraux,  tant  par  terre  que 
par  mer ,  etc.  »       *  , 

Louis  xrr  qui  avait  fait  toutes  ses  dispositions , 
ne  tarda  pas  à  envahir  la  Hollande. 

lie  secours  de  troupes  envoyé,  en  1664^  à  Léo*  r  . 
pold  i*"^,  et  quf  Uvait  décidé  le  gain  de  la  bataillé  trcT  Fra'i^i 
de  Saint  Goihîvd,  avait  rétabli  la  bonne  har- 
monie  entre  l'empereur  et  le  roi  ;  et  ce  ne  fut 
qu'après  cet  événement  jmporeant ,  que  le  com- 
mandeur de  Grémonville ,  qui  avait  été  long- 
temps ambassadeur  à  Venise ,  passa  ;  m  qualité 
d'envoyé  extraordinaire  chez  remperetir ,  près 
duquel  il  n'y  avait  pas  depuis  long*temps  de 
ministre  de  France.' 

Louis  XIV. ayant  dessein  de  faire  la  guerre  aux, 
états<génépaux  9  avait  conclu  avec  Lédpôld  i'^S 
un  traité  de  neutralité ,  !e  i  "  de  nôvêinbrè  1671, 
lequel  portait ,  comme  articles  principaux  : 
«Que  le  foi  n'ateisteraît  pointées  prittcH de 
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l'Empire  qui  voudraient  maintenir  leurs  droil» 
par  les  armes  ;  qu'U  observerait  le  trailë  d'Aix- 
la-Chapelle ,  et  que.  s*il  avait  guerre  avec  les 
rois  d'Angleterre  et  de  Suède  ,  ou  avec  les 
'  ëlats- généraux,.  Tempereur  ne  les  assisterait 
point»-»  . 

Lorsque  Lëopold  conclut  ce  traite  ,  sa  posi- 
iiom  était  très  délicate.  11  venait  de  faire  tran« 
cher  la  tétB  aux  principaux  rebelles  hongrois  , 

et  avait  lieu  de  craindre  que  la  rëvoUe  ne  fut 
mai  ëteiute.  Il  avait  donc  cru  de^ir  s'assurer 
de  la  neutralité  de  la  France ,  qui  ^  à  son  tour , 
se  disposant  à  faire  la  guerre  aux  Hollandais, 
désirait  la  neutralité  de  rmipereux.  Toutefois 
quand  Léopold ,  qui  était  faible  et  variable  «  se 
vit  dégagé  de  toute  crainte  du  côté  de  ses  sujets, 
il  signa  avec  les  Provinces- limes ,  un  traité  d  al- 
liance, soiis  prétexté  de  l'occupation  faite  par 
les  Français,  de  places  dans  les  pays  de  Cleves  et 
de^la  Marck  ,  et  de  quelques  désordre^  commis  • 
.  p^r  les  Frauiçais  daps  1  electorat  de  Trêves  et  le 
Palatinat  ;  mais  plus  réellement  dans  Tapprë-' 
bçQ^ion.  que  Louis  jav^  ayant  conquis*  les  Prc^ 
vinces-UuieSf  ne  s^emparàt  aussi  des  Kajs<Bas 
espagap.lSr,  ' 

^  .  Le  çqi^jnaandeur  dQ,^Q;rémonville»  à  la  uou- 
y^UiÇ.d^  ce  .traité  ^  demanda  audieucct  à  l'empe- 
reur qui  le  renvoya  à  son  conseil  d'état,  pour  y 
étrmmij/fi^yjtt*  Il  d^l^Mtjt  pîu:  des  a&suirau^s  d'ear 
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time  et  d'affection  de  la  part  du  roi,  pour  l'em- 
perear,  «t  déclama  enmite  fortement  contre 

les  Hollandais ,  qu'il  trai  ta  de  gens  tirés  du  néant . 
Il  fioit  par  ded  menaces  tirées  de  la  pùissaoce 
du  roi ,  'de  la  faiblease  de  rBropire ,  et  de- la  dî-^ 
vision  de  se^  princes.  Ce  discours  inconvenant 
ne  fit  qu'aigrir  le  oonseil  de  l'empereur.  Ce  mo* 
narque  donna  ordre  à  Tambassadeur ,  au  mois 
d'août  1675  y  de  sortir  de  ses  états;  et  au  même 
instant ,  IWmëe  impériale  marcha  aùr  le  Efain  » 
pour  attaquer  la  France.  .  - 

.  Louis  xiy  ne  tarda  pas  à  etUrer  eu  guerre  avec  .'  ' 
l'Espagne ,  qui  s'unit  aux' Hollandais  par  le  traité 
du  i*'de  juillet  1673,  ainsi  qu  a  plusieurs  élec- 
teurs, au  roi  de  Danemarck  ,  et  enfin  à  tout  la 
corps  Germanique. 

Le  roi  de  Suède  s'étant  porté  pour  médiateur 
eûtre  la  France,  les ProTincss-Unies,  Tempê-r 
reur  et  l'Espagne,  un  congrès  fut  convoque  à 
Cologne,  en  1675.  Les  ambassadeurs  de  France^ 
qui  étaient  le  duc  dè-Ghaulnës,  Ctertin  et  Ba-I 
rillon,  tombèrent  d'accord,  au  mois  de  juillet  . 
1674 ,  sur  quelques  articles  préliminaires ,  aveo  • 
les  ministres  médiateurs  ;  mais  les  afibiretf  trat* 
nèrent  ensuite  en  longueur ,  et  le  rçste  de  T^u** 
née  s*écoula  en  bals  et  en  speeti^di»,  jusqu'à  ce 
iqa'e  le  congrès  se  sépara  par  suite  de  Tétéai^ 
ment  dont  nous  allons  rendre  compte,     .  .  Eaii.fcuieui 
'  Le  prince  Gmllaume  de  Fuiatembei^,;  mi?^*t««>^s- 
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nisire  de  1  électeur  de  Cologne,  et  aoir  plénipo«^ 
tentiaire  àn  coDgrèft,  agissait  ouT«rlenieot  «a* 
près  des  membres  dii  congre»,  pour  les  dët«ch«r 
du  parti  deTAu  t  riche  ^  et  les  porter  à  une  paix  sé- 
parée avec  la  Ftaoce.  L^empereor  Léopold,  TÎve* 
ment  irrité  de  celle  conduite  malveillante,  op» 
donna  renlèvement  du  prince  de  Furstemberg , 
et  cette  Toie  de  fait  eut  lieu  en  plein  jour,  le  i4da 
fihrrîer  1674,  dans  les  ruesde  Cologne,  par  quel- 
ques oiiiciers  du  régiment  impérial  de  Grana, 
prince  de  Furstemberg  était  dans  sa  Toiture  « 
accompagné  de  plusieurs  valets  de  pied  armés, 
paroequ'il  pressentait  depuis  quelques  jours,  les 
desseins  qu*dn  avait  contre  sa  personne.  Ij  of- 
ficier qui  commandait  ceux  qui  étaient  chargés  * 
de  se  saisir  de  lui ,  ayant  sigudié  au  prince  qu'il 
rarrétait  an  nod  de  rempereur«  fut  tué  an 
même  instant,  d'un  coup  de  moo«qnet,  aussi 
bien  que  son  lieuteuant;  Les  autres,  voj^ant 
cette  résistance ,  firent  feu  sur  les^gena  àu  prtncet 
lui  tuèrent  d'abord  son  coclieretdeux  laquais  ^ 
et  blessèrent  dangereusement  son  secrétaire  et 
récuyer  de  l'a  comtessede  la  Marck,  «qui  étaient 
ayec  lui  dsns  le  carrosse.  Le  prince  descendit 
de  voiture  pour  s'échapper;  mais  i  uu  des  oiû" 
cîcrs  lui  posant  le  bout  de  sa  carabine  sur  Tes-* 
tomac  y  le  fit  remonter ,  et  entra  lui-nHéme  dans 
le  carrosse  avec  les  siens ,  Tépée  pue  à  la  maiu  ; 
un  quatrième  prit  la  pia6e  du  cocher  ^ceus  qui 
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restaient  ae  mirieiil  denrièré ,  à  la  place  des  la*  - 
qoaist  et  dans  cet  état  ils  sortirent  de  la  ville , 

à  centpas  de  laquelle  ils  trou  verent  une  escouade 
de  vingt  soldais,  et  un  peu  plus  loin,  un  déta- 
chement de  cavaliers  qui  les  eseorta.  jusqu'à 
Bonn.  Les  ambassadeurs  de  France  portèrent 
leurs  plaintes  aux  magistrats  de  Cologne,  avec 
toute  la  hauteur  imaginable.  Les  ministres  suë* 
dois  ne  firent  pas  moins  de  bruit;  la  violenbe 
qu  on  venait  de  commettre  les  regardant  direc- 
tementf  f»uisqu'elle  tendaiti  rendre  méprisables 
leur  médiation  et  la  garantie  qu  iU  avaient  don- 
née de  la  sûreté  publique. 

Sur  les  plaintes  dev  Français  et  de»  Suédois, 
les  magistrats  de  Cologne  s'adressèrent  au  pape, 
pour  demander  qnele  prince  fût  relàchéî  mais  on 
ne  leur  donna  point  d'autre  réponse ,  sinon  qu'il 
fallait  s'adresser  à  l'empereur,  par  Tordre  de  {[ùl 
renlèvement  avait  été  fait  :  alors  les  Suédois  ,  *  • 
portèrent  leurs  plaintes  ii  l'empereur lui-mémei 
et  lui  firent  présenter  par  le  résident  de  Suède  à 
Vienne  f  un  mémoire  fort  étendu  »  dans  lequel 
ce  ministre  se  plaignait  du. traitement  odieux 
que  venait  dVprouver  un  prince  de  l'Enipirt;,  . 
revêtu  du  caractère  d'ambassadeur;  et  qui ,  eu 
cette  qualité,  aurait  dû  au  moins,  dans  le  lieu 

du  conjurés,  être  h  1  abii  de  toute  insulte,  et 

jouir  d une  entière  liberté  :  il  sollicitait  lelar-  « 

gissement  do  pri^onoieri  etla  punition  de  ceux 

#  • 
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qui  avaient  commis  un  acte  ai  contraire  à  la  foi 
pttl>lique. 

Les  ministres  de  Léopold,  en  reconnaissant, 
au  uoni  de  leur  maître,  que  1  enlèvemeut  avail 
été  &it  par  son  ordre»  ajoutaient  «  que  Tempe* 
reur  n'avait  jamais  cru  que  le  prince  àe  For^ 
temberg^ùt  être  regarde  comme  ambassadeur 
d'aucun  prince  de  TEmpire  »  puisqu'il  n'avait 
jamais,  communiqué  ses  pouvoirs  ;.  mais -que 
quand  il  aurait  été  véritablement  revêtu  de  ce 
caractère»  le  traitement  qu'il  avait  reçu  n'en 
iMrai't  pas  moins  mérite  ;  étant  contre  Tordra 
qu'un  AUeinand  ,  sujet  de  TEmpire  et  vassal  de 
la  maisoi^d'Autricbe ,  se  chargeât  de  cpmiùis- 
siqns  contraires  aux  intérêts  de  l'empereur; 
qu'il  n'était  jamais  permis  a^x  ambassadeurs 
d'user  de  leurs  préro^tives»  jusqu'à  nouer  des 
intrigues ,  dans  le  lieu  même  de  Irar  résidence, 
contre  letat  de  ceux  a  qui  ils  étaient  envoyés» 
ni  de  rien  'entreprendre  contre  leur  autorité ,  et 
le  respect  qui  leur  est  dû;  que  le  prince  de 
Fursteoiberg ayant  manquéàctspuiiUs  ài  egaid 
de  Tempereuri  il  n  y  avfitpas  lieu  d'être  surpris 
qu'on  scr  fut  assuré  de  sa  personne;  que  toute  la 
ciiietieuté  était  in^iir.uUe  des^  entreprises  qu'il 
avait  formées  contre  l'Empire^  qu'il  était  le 
principal  auteur  de^  la  guerre  qu'on  voyait  allu^ 
inée  de  tous  côtés;  que  sa  partialité  pour  la  France 
n  était  ignorée  depersonne|etqû'enfince  prinoe, 
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jusqu  alors  rebelle  à  toutes  les  ordonnances  de  • 
lerapereur,  était  actuellement  colonel  d  un  ré- 
giment français  qui  portait  son  nom  ;  sur  quoi 
sa  majesté  impériale  peiibait  que  toutes  les  per- 
sonnes désintéressées  recon  naîtraient  s^ns  peine 
qn^l  ^tait' détenu  avec* beaucoup  de  justice, 
puisqu'il  n'y  avait  p;is  d'autre  moyen  pour  em- 
pêcher qu  il  ne  continuât  ses  manœuvres  et  ne 
traversât  la  conclusion  dnei la  paix  ;  qae  du  reste ,  ' 
les  ambassadeurs  de  France  à  C>ologne,  avaient  • 
d'autant  moins  de  sujet  de  se  plaindre  de  ce  qui 
s'était  passé,  quHls  jotiiflëaient  de  tdute  la  li- 
berté qui  leur  avait  été  promise;  et  que  ,  quant 
aux  médiateurs,  sa  majesté  impériale  étai.t  per- 
suadée qu'ils  nWterrompraient  pas  là' conti- 
nuation de  leurs  bonsoflices ,  pour  une  chose  de 
si  peu  de  conséqueneel  »  •  *     '  ' 

Xe  roi  de  Fraonèe  avait  ëe^ît  à  ses  î^bassa-  cîr«iiiib« 
deurs  dans  toutes  les  différentes  cours  de  l'Eu- f^j^^^^^^^^ 
rope,  une  lettre  qu'il  rendit  publique ,  dans 
laquelle  ^  après  leur'  avoir  fait  part  de  ce*  qni 
s'était  passé  k  Cologne ,  il  ajoutait  ;  «  que  bien 
que  ce  fussent  des  officiers  de  i'emjjereur ,  qui 
eussent  commia  un  attentat  si  noir  et  qui  violait 
tout  ce  qu'il  j  avait  de  plus  sacré  dans  la  foi 
pubUque  et  dans  le  droit  des  gens,  il  ne  pouvait 
te  persuader  ^^ils^iisimit  agi  par  ordre  de  ce 
prince  ;^qaela  puiftttoti  qu'il  infligerait  ttUx  cou- 
pabies^  et  la  liberté  qu'il  accoiderait  incessam- 
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ment  nu  prince  de  Furslembt- ,  régleraient  la 
croyauce  qu  on  devait  ea  avoir  j  que  s'il  auto- 
risait par  sou  aven ,  ou  par  Fimpunité  des  cou- 
pables ,  une  infraction  si  nuisible  aux  engage- 
mens  qu'il  avait  pri$,  et  à  la  fidélité  qu  il  se 
devait  à  lui-même ,  tout  l'Êmpire  reconoaitrait 
âu  moins  qu  il  n'avait  affecté  de  rompre  par 
cette  voie  l^s  conférences  de  ia  paix,  que.daos 
la  crainte  qu'elle  ne  lui  dtàtleft  armes  de  iamain; 
et  qîie  les  ayant  prises  sous  le  vain  prétexte  de 
conserver  la  liberté  germanique  ,  qui  n'était  . 
'menacée  d'aucun  daniger,  il  voulait  le&  garder 
pour  achever  de  l'opprimer;  qu'après  *avoir 
ruiné  une  partie  de  l'Empire,  soit  par  le  pas- 
sage de  son  arméé^  aoit  en  la  faisant  subsister 
danslesquartiersqu'il  avait  pris  indifféremment 
dans  le  voisinage  du  iihin ,  il  cberchait  h  ruiner 
le  reste .  ep  prolongeant  la  guerre  ;  et  qu'enfin 
il  n'avan  commence  k  exercer  ses  violences  sur 
la  pexsoane  du  prince  de  ^  ujcstemberg^  que  pour 
pouvoir  dans  la  8i|iie..outriig^r  avec  impumté 
tous  les  autres  princes;  d'Allemagne  «. 

Les  partisans  de  la  France  observaient  de  plus» 
<|ue,  quoique  Ic^princedie  Eunslembeign'^ùt  pas 
ëtë  publiquement  reconnu  comme  ministre  de 
1  électeur  de  Cologne^lesmédi^teurs ,  lafrance, 
les  HoUao4a4St  les  ambasuaMieu.rs  d^  Teuipereur 
euic-^mémes,  et  gënéraiemMt  tons  lés  membres 
du  congrès  y  l'avaient  tpu^pur^  fegâr4ç  ccmme 
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tel ,  et  ne  lui  avaieut  pas  contesté.  le  rang  etle& 
prërQ||g;atiYe9  de  plénipotentiaire  :  et  poûr  ce  qui* 
iptait  de  sua  altacheiiiciit  pour  ia  i  iaiicc,  qu*on 
reconnaissait  être  yéritable  «  Teiiipereur  ne  pou<* 
Tait  pas  loi  en  faire  un  crime  ;  car  dès-lors  que 
l'élecUur  avait  pu,  sans  blesser  les  cousUiutions 
de  l Empire,  ej^trer  dans  des  alliances  contraires 
à  la  maison  d'Autriche,  le  prince  de  Furstem-» 
btriJj,  comme  ministre  de  rélecleur  ,  bien  loiu 
d  étre  coupable  en  se  déclarant  pour  la  i'rauce, 
aurait  ëlë  rëpréhensiblCf  s'il  s'était  écarté  en  ce 
point  des  vues  et  des  intérêts  de  son  maître. 

Louis  XIV  éprouva  -,  de  la  part  de  lemp^rçur , 
un  autre  procédé  aussi  peu  amical  que  le  prëcé- 
dent ,  et  auquel  il  fut  très  sensible.  Le  ministre 
de  la  guerre,  Louvpis»  avait  imaginé  de  faire 
«dresser  aux  plénipotentiaires  fr«inçais  au  oon-r 
grès  ,  les  fonds  destinés  à  la  solde  de  la  garnison 
de  Muys  dans  1  électoral  de  Cologne ,  pensant 
quW  ne  se  permettrait  pas  de  fouiller  leurs 
équipages.  Néanmoins  les  chariots  de  transport , 
quoique  décorés  des  armes  des  pièoipote4tiaip^ 
français»  furent  arrêté^  dans  Ckilçgne.,  par  o^re 
des  ministres  impériaux,  et  Targent,  qui  mon- 
tait À  cinquan^  mille  éçus,  fut  eplevé.  Les  pie- 
oîpotentiaires  français,  personnellement  offen* 
ses  par  cet  enlèvement,  éclatèrent  en  plainteai 
et  sofnmèrent  les  in^gis(rats  de  leur  faire  rendre 
r^rgent  du  roi|  les  menaçant  i|iém^  d^ 
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représailles;  mais  leurs  instances  furent  vaines* 
lied  magistralli  de  Cologne  ks  renvoyèrent  aut 
ministres  de  l'empereur,  qui  déclarèrent  qu'ils 
ne  pouvaient  se  dessaisir  de  l'argent^  sans!  ordre 
de  la  cour  de  Viennes. 

Louis  XIV,  outré  de  ce  procédé,  crut  devoir 
rappeler  du  congrès  ses  ambassadeurs ,  et  publia 
une  déclaration,  dans  laquelle  il  disait  que 
puisque  ses  ministres  étaient  à  Cologne,  les 
témoins  journaliers  la  violation  de  la  foi  pu- 
btiquev  il  ne  jugeait  pas  convenable  de  les  y 
laisser  plus  long-temps.  Le  congrès  ne  tarda  pas 
k  se  dissoudre.       :  ' 

Soit  par  Tadrêflae  de  ses  ennemis  y/sott  par 
l'effet  de  sa  politique ,  que  les  autres  puissances 
troi^yaient  baulame  et  ambitieuse,  Louis xiv  se 
trouva  tout  à  coup  isolé ,  et  jréduît  à  combattre 
Sëuf  lés  forces  de  la  Hollande ,  de  l'Espagne,  de 
l'empereur  et  de  r£mpire  :  et  de  tant  de  princes, 
ses' alliés  au  commencement  de  la  pietTe^  tels 
querAngleterre ,  Tëlecteur  de  Cologne,  l'évéque 
*  de  Munster  et  autres,' il  ne  lui  resta  que  la 
Suède ,  q.ai ,  par  Fappàt  des  subsides  »  et  de  plus 
ettfraînéepar  le  tFbHë d'alliance  de  1672,  se  dé- 
clara pour  lui.  L-électeur  de  Brandebourg  rom- 
pant 4a  paix  signée  avec  la  Frafice  en  1675,  . fit 
uti*lloiiveatt  trsrittf  d'alliance  avec  iés  Provinces- 
Unié^s,  Tempereur  et  TEspagne  ;  s  excusant  sur 
rart^é  de  ladiétede  Ratisboime ,  qui  enjoignait 
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à  tôus  cercles  de  l'£mpire  de  payer  léur 
quote-part  pouir  le  Metteii  d^-U  guérre  conf n» 

la  France*  <  *     '     -  * 

L'eidpereUIr^  pour  6  ter  à  Louis  tiv  tout  espoir 
de  paht^  Yendit  un  décret,  par  )eqfie1,"arprèg 
avoir  parlé  dti  roi  de  France  comme  d'un  ennemi     '  ■ 
déclaré  d&  oorps  gemiaoiqO«',  il  enjotgtiàit  à . 
Sobert  de  Gtkw^s  ministre  du  roi  prèsfo  dièfB 
dellatis*bdnne,  tle  sortir,  sous  tij-pis jèUrs^  du  tet* 
ritoîre  de  i-Eoipire.  Cetie^  exâépération  -se  cdm*^ 
nuitiiquaftl  k  toutes  (ei(potMitM!esi)eII%é^ftntes, 
fit  pousser  la  guerre  avec  beaucoup  de  ebàl^un 
■  Mouïtel  avait nomihë'f  tm^'  t^û,  ainsi  que  167$. 
nous  I  avons  dit ,  ambassadeur  près  la  Forte ,  a  la  ment  des  <;»- 
place  de  M;  de  la  Ha^p  (1).  Le  roi^  afin  de  don-  Ji^li'ï^. 
aen  plua  •d\éofatà  son  lMRibëflBad«';/iE(vail  ^m-*- 

niinide  lroi8  vaisseauic  de  guerre. et  un  brûlot, 
|K)ur  ie  conduire  à  Conatantinop^i- Vesoadra 
•aj^ani.mwiitlë^  h  aa  dwlobra-'i67o  >  p#ès  dea 
Sept-iourS)  1 2iJiil->4Ssadeur  envoya  prévenir  le 
caimaoan  de  son  arrÎTë^^  et  demanda  qtie  la 
aalut  Int  f&t  rendu  par  le  canon  du  sërail  ;  hon- 
neur qu'oo  lui  refusa,  comme  étant  une  intio- 
Yationi  Ainsi^  il  passa  lui-^méme  devant  k  sérail 
sans  le  saluer.  II  obtint  audience  du  grand- vi sir  • 
À  Andrinople ,  le  lô  de  janvier  167  x ,  et  le  même 
joar/^îH'autijlngraild-aeigmwç.  , 

*     *  K    .  .    '      .     .  .        -  ^    ,        m-  I  -   -  ^1   

1 

(  I  )  Eicaiit  f  UiaU  de«  derniers  «iiip«ceurt  tme*. 

Ut,         ^  aj 
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,««o««ie«l  se  de.sa.«r  de  V  t««en,^  ^ 
de  la  COUT  de  "Vie*"»»' 


.  la  cour  de  Vienne.  , 
Louis  xiv  ,  ouiré  de  ce  "i^A,^ 
rappeler  du  nongr^s  ses  -^^^^\\' >v  ^ 
uue  dëcWion,  dans  ^5^^^ 
puisque  ses  n^inistrea  etalj^ <^ 


trouva  tout  à  cduf  «  \  '^^  j 

seul  lès  force»  de  *^  ^  :;^\\^  -^-à  ^^'"^'^ 

l'empereur  et  de  I  l  %^  *  "*^aieceP*3^^^^ 
aea  ailiëa  au  o<»  |  *  ;'^*^^^suv  W>  P*^ 
qt»r Angleterre  4ati©»^  ^  4^ouâ«**^^ 

de 'Munster  r'  '^^^"*'"^**^'-i0iat,* 
Suède ,  qui ,  '  -  ^^ce ;  iuji 

etttmtnéepr  «Ui,  ^fia  dé  A*^. 

clara  pour  -         Cour.  j^^j  pafll' 

paul  aa  p.-        ^«  ^  appris  la  conds^  *  ^sfciïiiï^ 
u»  iiôav      ^.p«w  Conatantino^^^  ^iouJf^ 
CTnîè» ;  *    *f  «vec  de  nouvelles  lus  a. 
iarrétf  ^(^i-ci^ rendit ^uaaitôt  ^ 


^nd- vistr  «  qu'il  ëtaiC  prêt  4 

'ères  propositions,  ne 
'«e  nouveau  I  celui 

^nU^  tous 
^  ta». 


.feet* 


^X^^'NJ?^  «"-delà 

w*^>  *i«tanUnopIe  ; 

^jL-^^^  *  ailationft.ne  fut 

#1^  ^viupergU,  mourut  en  1678. 

t/,    •^^v.^V  ewent  de.  4|ttArftoi»ofiept  entre  i«  mi- 

^^/'-.C:^  ^TX  , Juv»**  r«Éi|nib  .nom»  tu 

is  ,  avec  tant  de  sagesse  et  de^* 
<îSt  regacilé>  t^onme  ua  des  j>lte 
«res-'qu'àît  istn  fa^AynerSon  mnnmv  . 
Mustapha,  qui  avait  été  caïmacan, 
4e(meiii  un  j%^ftte  ée  IteioeMipdemé* 
ein  d'intelligence,  èt  d'une  expérience  cou» 
mée  ;  nijûs  très  haut ^.et  partageant  les  sen- 
iiens  peu  favorable» dé'son  prédécesseur  pour 
4a  FraiiCf  (ï)  :  JNoint,el  ue  ta^^da pa;>  a  1  éprouver. 

\i)  A  anales  des  Proviiices- Unies ,  t.  II*  •  • 
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Quel4jtiéa  jours  aprèa  »  Noiulei  eut  un  entre- 
tien avec  le  reû^Jûtal^  on  premier  aacfëteîve  du 
grand-seigneur,  au  sujet  des  capitulatifms  ^  de* 
xnaudapt  qu  ou  ajoutât  aux  auc^eanes ,  trente- 
deux.  lutkïea^apéabMaÀ.la  patkm  française;  et 
qu  elles*  (nsseot  rétablies  sur  le  pied  ou  elles 
eiaie.at sous  François  i'"^^  enparticuiieriài-égard 
des  Qenoîs  et  des  UoUandaîe^  qui-depoîs,  avaient 
ûblenu  de  oatigaeT  sous  leur  propre  paTilioo. 
.  JDiçint^l  dans  une  audience  qu'il  eut  dn  grand- 
yisir  ^.însî^tait  «ur  Laddition  d'arëelea  aarcapt» 
tulattoiis;  mais  ee  psemier  oiinistfè,  «ndépeo^ 
dammeat  de  qM  il  était  peu  disposé  en  faveur 
de  lafraQqe*  avait  .pour  màxime  :  «  Qnalés  pri- 
»  Yilé^  et  inummités  que  la  Pilrte  aeaordait 
»  aux  ëtra^gççç^  élaieut  autant  de  faveurs  non 
B'inénteea  «  qn-Uade^n^ient  reobarchee  par  des 
»  iomtiffstotts  et  dea^earesses^  et  .non  fnip  des 
I»  menaces.  £a  consé<]pence ,  ild^t-à  i  ambas- 
sadeur^ qne  puia^-il  ne  vqniaitpaa  accepter  le 
«enenTettenienl.  des  -Hapiliiliitiona  sur  le*  pied 
j^césent,  il  pouvait  s'en  retourner  a  Constanli- 
ample  9  e^  ëerire  France;  lui  dcNinant,  six 
«icns ,  .pour  tont  délai,  afin  dé  lui  Aire  een- 
naître  la  réponse  de  sa  cour. 

.  lK>uiS  XIV  ^ant  appria  la  conduile  dn-geand- 
Tisir ,  6t  partir.pmr  Gonstanfeinoplele^bevalier 

d  Ar vieux,  avec  de  nouvelles  instructions  pour 

NoiuteLCelui-ctaeireoditattssiiôt  àAndrinople) 
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et  fit  savoir  au  grand- visir  a  qu'il  étaiC  prêt  à 
Yenoovrfo^  TalKaim  «otré  deux  ampÎMly  •! 
qu'il  renodçmt  à  ses  prdfntères  propositions,  ne  « 
demandant  qu  un  seul  privilège  nouveau ^  celui 
de  la  «éductioB  àtm  cbmta  é'antvée  «  à  troia 
cent,' taficKs  que  jusque-là/ seuls 9  entre  tous 
les  autres  peuples,  les  Français  payaient  aux 
douanes  du  granil^aeigiHMiri  einq  pour  mm% 
d*eBtrëe.  Les  capitulationa  .formt  deoofdëesr 
avec  cette  concession ,  et  quelques  autres  chân« 
gemens  faVorabiev;  mais  le  gféiid->vitir  4i£EBct« 
d*en*renietlrs  la^signatmo  juaqu'ai»  t#lo«r  de  Im 
caropagne  qui  allait  s  ouvrir  en  Pologne.  Nonitel 
a  en  retoania*£cirt  mécoaient  à  Coiistaiiluiopie; 
êt  le' lilnmvvllenitot  des  cafitalationa  n»  fîit 
'  signé  que  le  5      juin  1675. 

Le  grand- visir  AduDèt  ILintMigii ,  moturut  en  t^?^. 
6ctebre«|676,  âgé  seolenènl  de4uànMit»^i(|>tcnir«  u  ■!« 

>  If  sistre  <ht  rat 

ans,   après  avoir  gouverne  1  empire  Ottoman     u  ^imA* 

pendant  quinze  ans  »  avec*  tant^de  aageaae  et  de^**^'' 
fetaieté^  qu'il  est  regrinlé  comme  on  d»  pltia 

grands  ministres  qu  ait  eus  la  Porte.  Son  succès- . 
seur,  Gara  Mustapha,  qui  avait  été  caïmacaay 
était^alettieni  ttn  hdmme  de  bMirnup  de-oié* 
rile,|)lein  d'intelligence,  et  du  ne  expérience  con- 
sommée \  m^ts  très  haut ,  et  parta^aat  les  sen- 
timens  peu  favorables  de  son  prédécesseur  pour 
la  Francf*  (i)  ;  Noinlel  ne  tarda  pas  à  réprouver, 

j_  _    *  .  IM       I       .  *  *      I  'il  " 

[y)  h  filiales  de»  Pr^viaces-Unies ,  t.  II* 
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Quelques  jours  après,  Nointel  eut  ^g, 
tien  avec  le  reis-kital ,  qu  premier  se^,  ^  ^ 
grand-seigneur,  au  sujet  des  capit$  %  '♦^ 
mandant  qu  on  ajoutât  aux  anei^  %  ^  ^ 
deux  articles  agréables  à  la  nali'  \  ^ 
qu'elles  fussent  rétablies  sur,  \  ^ 
étaient  sous  François  i"  ;  en  p/ 4^^^        ^jL  ^ 
des  Génois  et  des  Hollandav'     T  ^ 
obtenu  de  naviguer  sous  ^  V  V  V* 
.   iNointel  dans  une  ;iudi'  ^.  \  % 
yisir,  insistait  sur  l'adr  k  \  ^      ^  *i 
tulations;  mais  ce  pr  '       "  ^ 
damment  de  ce  qu'il^  _  . 
de  la  France ,  avait  |  ^  If  ^ 
j)  V lièges  et  ima>|  v 
»)  aux  étrang^r3:i^  L  V  ^ 

»  méritée»  ,  qu  ^  »  .ura  eu 

}>  sou  m  irions  ,  emportez  ;k 

9  menaces.  ^eve,  et  on  profile 

6adeur,  4^^!^  ^^^^       siège.  Irrité  de 

•renouvell'Af  I  ass.itôt  de  la  salle,  faisant 

présent. 'î'f^  v.sen&  destinés  au  grnnd-visir»; 
nople,  .a  maison  de  campagne  ,  à  quatre 

mois  .       ..iislantinople.  Ayant  appris  le  succès 

naîtr  ,   ..  '  .  

I  " 

^.      ^-^ainsi  qu'on  afjpelle  à Constantinople,  Testrade  des 
,      jfmdience,  laquelle  csl  élevée  d'un  pied  et  demietcou- 
^  ^7 uu  lapis;  sur  celle  estrade  est  le  fauteuil  du  grand— 
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Flandre ,  il  ordonna  de»  , 
£ùr6  dfs  feux  La        .  . 

>uite  s  lui  fit  ordoniier 
^/'^^  w  à  Péril  4aA4,6«i» 

'Xk.  ♦  •  aais  elles 

-  CoDstMiliaiïple, 

^  le  de  1673 ,  demanda  «676. 

^  Tnûté  M» 

V  «iretieu  de  âa  4ott«,  Un 


uairc ,  que     monarque  lui  aXL 
uarlts  II  se  détermina  à  la  paix 
.aade ,  te^icuâaiil auprès  de  laFnuM^ 
A.  dës'affiiim  de  «on  royauiM  >  et  il 
'  .sit  àproniellre^a  mediaiiou  qulLeiMS^rça 

I»  A  effet  attCMngrèa  de  Cologne.,,  .  ^ 

Charies  11  /après  avoir  infermë,  lau  iiti#ii|>i4^ 
.févriera674i  le  parleuicut,  qu  il  aTa^t  fait  .la  . 
paix  avec  Jà  .Holiaade ,  le  prcfogea  jusqu'en  m- 
vembre  i674»  Ce  terme  était  encore  trop  pro- 
'       chain  au  gré  de  la*FfjiDpç,  qui  ^ppfjébendaat 

'it-         queL  le  parlemèut  ne-  /orçàl;  Charles  Ji  à  li|i  d^ 

»  &  «  • 

•  •  I    i  .  .  *  I 


>  • 
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Ayant  d^imandé  audience  à  ce  uiinisUre^  pour  le. 
felictteMMir  M9C  noavdUe  dignité il  se  rendit  à 

la  salle  d  audience  .  là  il  remarqua  que  le  siege 
qu'on  lui  avait de&tiné. était  kors  dix  jsopha  (i),, 
et  que  celui  du'  grand-visir  était  d^mas;.  L'àm- 
bassac^eur  de  France  ayant  ordonpçi  un  de  ses 
genlilshoinnies  de  remelire  it:  âiege  sur  le ^opÂOy 
ttn  p«gedi|i  râir  leiremit  auisitôt  où  il  était  au^. 
pairareni-t  alors,'  Nointel  Je  porta luÎHwiênrie  où 
le  page  i  avait  pm  »  et  s*y  assit.  Ou  alla  en ja¥er« 
tir  le  giûd^^vÎMv  qni  étaiA  dans  nne  pièce  voi- 
aihe  ^  vitil*  At  dife  à'I'àmliaasadeur  par  son  drog- 
luan,  Mauro-CordatOf  qu'il  ne  lui  donnerais 

point  d'audience  a*il.n^taii.ia^ifi  l^jtadui^^*. 
NointttI 'fit  îreponce  qne  l9rgt*and-viaiç  pou.Tatt 
bien  disposer  de  son  siège  ,  mais  non  de  sa  per- 
8(mliew"Geppndaat  le  obiaoux  J>$iq14  .^ntra  èn 
.  crjraht- 1  ^tsaftfar  >  ^aUer-^  èmparêez  ;  em^arfàz  ;  a, 
ces  mots ,  TambassadeuD  se  levé,  et  on  profite. 
'  de  do  ni0f||èn(t^cnir.iiii.lker.SPfi  sidfi^  tçrit^  de 
eët  aiMnti:  il.aeffbaMâli^t-  de:la;»aUej,>&tsan| 
reprendre -les. prësens  destines  au  gr^audriyisir,^ 
et'ieentire  à.aa  niiii66n:dp(Càfeipa9ie!|iîi:q\ietr^ 
HiMiiniÂlif  CiSoaiitantiàp^  appri»Ie  tucùèê, 

<  •  •  • 

(Ji)  C'est  ainsi  qu'on  appelle  à  Conslantinoplc,  Tèstrade  des' 
salles  d'audience,  laquelle  est  élevée  d'un  pied  et  demietcou- 
Terié  'd*uïk  Upis;  '$wp  cètle  estrade  est  le  £ialevûl  én  gfâad— * 
visir* 
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des  armes  du  roi  en  Flandre ,  il  ordonna  des  . 
réjouissances  »  et  ùi  yfaire  des  feux  de  joie.  La  « 
Porte  en  ayant  ëlé  înstmita  »  kii  fit  ordoniocar 
par  le  grand-visir  de  revenir  à  Përa  dans  soi|l 
hôtel  ^  et  lorsqu'il  y  fal  arrivé ,  il  lui  lut  e/oioiiU 
de  n'en  point aortir  sans  la  pennîiaion  dagiwdf 
aeignenr.  On  lai  dohtia  des  gardes  de  surveil- 
lauc&y  et  ou  déiendit  aux  janissaires  de  r^com-» 
pagner  en  aucun  endroit ,  aoos  peine  de  mort* 
Cetfâ  espèce  de  rëelusion  chaîna  beaucoup 
•Nointel  :  il  fit  des  reprësenCatipus;  mais  eUe^ 
furent  mal  accueillies,  et  cette  défaipeur  piibU^ 
qne  dura  jusqu*à  son  âëpart  de  Constantiaople. 

Charles  iu.daus  rauloinue  de- 1 673 ,  demaqd^  1676. 
à  Louis  siv  »  pour  l'entietien  de  sa-  4otte,  un  cret  entrf. 
million  d^extraordinaire ,  que  ce  monarque  lui  charL^Z 
refusa.  Alors  Charles  11  se  détermina  à  la  paix 
avec  la  Hollande  t  $  excusant  auprès  de  laFranice 
sur  Tëtat  dés  affaires  de  son  royaume et  il  s^ 
réduisit  à  promettre      médiation  qu'il  exerça 
en  efjCet  au  congrès  de  Cologne.  ^      •        ,  , 

Chaxies  11  /après  aiFoir  inforinë  «  nu.  tn^i^  4ç 
-février .16741  le  paikuictil,  qull  avait  fait  la 
paix  avec  Ja  .Hollande ,  le  prcfogea  juaqii'en  no- 
vembre 1674*  Ce  terme  était  encore  trop  pro- 
chain au  gré  de  id  i  iauçe,  qui  appréhendant 
que  le  pajrlement  nô  /orçàt  Charles  ai  ^  luji 


(1)  Mém.  de  d*Alr)  m^le ,  1. 1.  '  "  ^ 
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darerlagoemauprintemps,  engagea  ce  prinee^, 
moyennant  un  don  de  cinq  cent  mille  ecus,  à 
proroge  le  parlement  jtUMju'au  mois  d'avril 
Èêj&f  on  à  le  disaondre  ^  anppoaé  qall  ne  pùt 

.  cri  obtenir  de  l'nrgent;  auquel  cas ,  la  France  lui 
ferait  une  pension  de  cent  mille  livres  sterlings. 
Chartes  n  prit  le  parti  ds  la  prorogation ,  tou- 
cba.les  cinq  cent  mille  écu»,  et  la  France. tt'eul 
rien  a  redouter  cette  annëe-là,  du  parlement. 

Ces  nëgodatioiia  donnèrent  lieu  A  m  traité 
secret,  entre  Louis  xiv  et  Charles  ii ,  par  lequel 
ce  dernier  promettait  de  proroger  ou  de  dis- 
soudre le  parlement  >  s^il  voulait  ie  forcer  à 
rompre  ses  engagemens  îivec  la  France.  Le  duc 
d'Yorck,  et  les  lords  Lauderdale  et  Danby, 
farent  les  seuls  dans  la  confidence  du  traité.  Le  ' 
tnarqiliS'de  Rouvigny  envoya  à  Lenîs  xiv,  par 
Bkncardy  son  secrétaire,  le  traité  écrit  en  entier 
die  la  mafak  de  Charles  ii ,  comme  ^tmt  plotàl 
Mtre  les  de«  monarques  qu'entre  leurs  états , 

*  et  noyant  point  été  négocié  par  voie  d'ambas- 
sadeur public.  Charles  ii  désirait  qiie  par  réci- 
procité, I;e>uisi»y  lui  renvoyât  un  brîgmal  ^« 
traité ,  écrit  égaiepient  de  sa  main.  Mais  ce  mo- 
narque, ponr  sViempler.  dé  cette  peine,  ^oi^ 
^gnant  une  indisposition  et  que  le  secrétaii^e 
était  pressé  de  partir^  se  borna -à  signer  le  traité 
écrit  d^unCLautrè  niAiiit  Charles  ii  n  insista  paâ , 

'  d'autant  plus  que  Louis  xiv  lui  fit  à  Tinstaut 
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paMer  quatre  cent  n4N  ëcna  »  dont  il  'donna 

lui-même  quittance.  II  n'y  avait  que  son  valet  de 


■ 

JJ 

naissance  ,  parce  que  l'argent  se  portait  chez 
lui  y  ou  il  allait  le  taïK^r  c^iex  les  banquiers. 

Le  tmd^AiigletemeraignantqnekseoimM  ^^ii-^  ^ 
français  n'entevassent  les  bàtimens  anglais,  qui  coinmrree 
trafiqueraient  «tm  le»  poiM  de  iMUnde ,  diar.^''^"<"^ 
gra  son  anriiMmdoar  à  Paris,  dff^fiitreilii  traité' 
de  commerce  avec  la  France ,  qui  mît  à  couvert 
l«s  intérêts  desssvaîets.  Ce  traité  sigtié  fcSaint- 
Germain ,  le  24  de  février  1677,  porte  (art.  1*') 
tt  queles  sujetji  des  roisde  France  et  d'Angleterre  - 
pourroBt  tiuiifiquef  etftoole  libetté,  «T^l^ 
avec  lesquels  leur  souverain  respectif  ne  serait 
pas  eu  guerre^  *    l  . 

>  Que  .l'on  .exokiatt  seolmeat  dn  eotniMvéé 

(  art.,  II  et III)  les  marchandises  de'contrebartde, 
lesquelles  ne  comprenaieiït  que  des  objets  et 
assoftiniens  fsçonnés  poirir  k  gn^lre.  » 

L'article  I¥  dit  :  «  Au  nombre  des  marcban-* 
dises  Me  cpntiwAiândo  et  défendue» ,  ne  mtMX 
point  compris  lescoMi^,  aihfmmsy  lÊn^^poi:if\ 
cordages^  voiles ,  ancres  mâts ,  pl^nçàes  ^fiouù^ 
et  bois  tnMuUé  de  iouêe  espèce  J^a^hr^y  et,  ^ui 
peut  seivlt'  à  construire  des  vaisseai^  ou  â  les 
mdp^àer,  eic^    ,  .    ^   ..  '  »  .  " 

La  préseiwe  sur  sin  ▼aiipesn  ^«rt.  ^Vll  )  d^ 
diyers.objets  de  contrebande ,  donnait  lieu  à  lé 
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clarer  la  guerre  au  printemps,  engag^i^ 
moyennant  un  don  de  cinq  cent  1^ 
proroger  le  parlement  jusqu'au^  'V 
1675,  ou  à  le  dissoudre,  supp^  ^Ç^^*^  ^ 
.  cri  obtenir  de  Targent;  auquel'^      ^  ^ 
ferait  une  pension  de  cent 

Charles  11  prit  le  parti  de  L'  \  \.       ^   ^  ^ 
cba  les  cinq  cent  mille  ëc|^  \  ^ 
rien  à  redouter  cette  anq  V\ 

Ces  négociations  doo 
secret,  entre  Louis xit  J 
ce  dernier  prometta*  \ 
soudre  le  parlemer^  à  \     ^  v 
rompre  ses  engagerv  ^  t  » 
d'Yorck,  et  les  »  semble 

furent  les  seuls  d  \  -^'«^  P^r- 

marquis  de  Roi  t  ;  principe  de- 

Bkincard ,  son  • 

de  la  main  d'  ^ue  les  suites  et  lesconsé- 
entre  les  dei  iurent  jugées  si  désastreuses 
et  n'ayant  ^  britannique,  qu  en  1678,  le 
sadeur  pi  ^^^^  probiba  expr  essément 
procitë,  /  avec  la  France  (1). 
traité ,      —   •  ' 

• 

narqu  ^^^^^  ^  révoquer  lacté  du  parlement  doqt  on 
gnan  j^.„dil  de  nouveau  le  commerce  libre  entre  les  deux 
élai'  tii  de  France  prit  encore  la  supériorité  à  un  tel 
écr  lUt*  d'après  les  rapports  remis  à  la  chambre  des  com- 
tî»  exportations  françaises  moulèrent  la  premit're 
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^Oe,  \)eau- frère  de  la  reine  iC^n. 

•ait  avec  lui  uii  cer- 
*t>pre  à  i'iiiîtrigue 
'^T7-,aux  prîh- 
•e,  afin  de 
traité- 
îp , 
de 

aire'pdti* 
>int  à  Tabbé^ 
NormandieL  ,* 
doué  également  dô 

^^rélexte  dont  ces  deux 
.  servir  pour  pénétrer  eu 
achat  de  vins  poiH^'le  roi  de 
"    avait  donné  uA  pâssepôrt, 
^  Forval,  arrivés  au  château 
fci  t  le  priooe  de  TtMèylTafite/ 
i-trs  lettres  de  créance,  tant 
r  l6i  comte  à»  Tékéli  et  lëa> 
us  9  lettre^  que  Tabbë  Bévé^ 


I  ^^ti   ,         t0£ff^^         it78s,5$9liT.  stefl.»  tandia  qn^lcfl 

j^tv^^^^*»»^^x5,*^  Hv.  itcrl.  A  l'«^«ment  de  GuU* 

^^^l^    ^Vi.'»-  ion  des  marchandise-i  frauraises  fut  re- 

^^^'^  •>  ^  cv\i^^iî>ia  jusqu'à  l'époque  tlu  trttité  de  coin-.. 
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saisie  de  ces  objeU  seul|pneQt^  mais  non  pas  à 
e^lle  du  eorps  de  vaerite  et  dés  «u^reatnirfchan* 

dises  non  prohibées/ • 

Les  marchandises  dès  sojets  Éirançais  et  an^ 
glais  (arU  VIII)  quireevtraHiirëtaîéhit  des 
vaisseaux  ennemis  de  1  un  ou  de  1  autre  roi ,  se- 
raient conlisoabteS'irqiHMqix  eiks  Ae  fussent  pas 
de  cSot|trebande';  i^l^u^  contraire.,  lesmarohaiw 
dises  appartenantes  à  des  ennemis  de  l  un  ou 
de  Ta  utr^mona|ni}Meyne  seraient  pas  saisissableSt 
si  aUes  étaient  sur  id^a-  bÂ.timena'de  leara  sujets 
/respectifs.  '  -     .  - 

.  Ce- traité  qui  fut,. négocie  el  signé  par  lemi^ 
pistre  des.afÊiifes'  ëirangirea^  Pomponne ,  et 
par  lord,  Mon tagu,. pour  l'Ani^^leterre  ,  semble 
établir  le  principe  que  la  marcbajudise  et  la  per^ 
ssDmf^^uîveiit  le  sortdn.paviQon.;  principe  de- 
.  pili^irqetë  par  TAngleterre. 

tUest. 4  reijnarquer  que  les  suites  et  les. consé- 
quences 4^  ce  irai  té*  furent  jugées  ai  deaaat|Mses 
poui*  le cQmnieroe britannique^  qu'en  iôyô,  le 
parlement  ût  un  acte  qui  prohil)a  expsessémeut 
}e  comm^ç^  av0c  la  «France  {i}» 


»  1  .    ■  . 

(i)  Jacques  n  fit  révoquer  l'acte  du  parlement  dont  on 
parle,  et  rcndil  dv  no^iveau  le  commerce  libre  entre  les  deux 
*  états.  Celui  de  France  prit  encore  la  supériorité  à  ua  tei 
point d'ftprèl  In  t«p]^o#t»ifttBi8  àla  dUAnbi^lle»  cm- 
IB^pes ,  ]«•  eeqioruituini  ûmi^tim  Hoaièrast  la  pranièM 
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Le  mavqais  de  Bëlbuiie ,  beau-frèt*e  de  la  reine  x^n, 

.  e  rologne,  de  la  iriaisuii  a  Ai  (ji;i(Mi  ,  etnit  am-^j^  ^  Frao»* 
btffisadeur  en  Pologne.  Xi  avait  avec  iui  un  cer-.*°**""^* 
tain  abbéKërëreodv'hoainie  propre  il  i'iiitrigue 

politique.  Il  l'adressa,  en  février  1677,  aux  prin- 
cipauiL  chefs  des  mecootens  de  Hongrie,  aiiii  de 
lea  engager  &  conclure  aiicec  la  France  un  trailé 
d'alliance  et  de  diversion  corvlre  l'empereur , 
qu^l  i^'agissait  de  forcer  à  retirer  une  partie  de 
aea.tronpes  des  borda  du  Bhîn, et  à  les  faire'pal»- 
ser  en  Hongrie.  Bëlhune  avait  adjoint  à  Tabbé 
Révérend  ,  un  gentilborame  de  Normandie  / 
nommé  l*orval«  peraonnage  doué  également'do 
beaucoup  d'adresse*  Le  prëtexte  dont  ces  dëux^ 
'  émifl^res  devaient  se  servir  pour  pénétrer  en 
Hongrie,  était  un  acbat  de  vins  pour  Je  roi  der. 
Pologne  ,  qui  leur  avait  donné  un  pâssepdrt.' 
L'abbé  Révérend  et  Forval^  arrivés  au  château 
de  Fogaraa ,  où  était  le  prince  de  Transylvanie/ 
lui  montrérènt  leurs  lettres  de  ereance ,  tant* 
pour  lui  que  pour  le  comte  de  Tékéli  et  les 
, çhéfs  des  mecontens ;  lettre^  que  labbé  Rëvë^ 


année,  à  la  somme  de  i,782,55f)  liv.  sterl.,  tandis  que  les 

importations  en  France ,  des  marc  handiscs  anglaises  ne  mon»  , 

tèrent  qa*à  5 1 5, 288  liv.  sterl.  A  lavénement  de  Gull«"  - 

Mm^  III  «  Ui  prohibition  des  marchandises  françaises  fut  re«  * 

iiottY«lée  >  et  sttbaisia  jusqu'à  répoqcMî  dtt  traité  de  eoni"» 

9ierce  ^pdii  à  Utreçlit. 
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rend  %vait  faWiqujées  iui-méuie,  ayant  eu  la 
précaution  de  fe  ttmiiir  awit  aoir  départ ,  de 
plusieurs  blamcMeÎDgs  el  d^meodbet  aux  anttes 
de  Jiethuiie.  llâfireut  eu  tendre  au  prince,  que  la 
coor  de  France  étant  dana  la  rëeolution  de  don« 
ner  un  paMaant  secours  d'bominea  et  d'argent 
au2C  mécontens  de  Hongrie ,  ik  étaient  venus  le 
prier  d*enyoyer  en  Pologne ,  une  personne  de 
confiance  ponr  assfolev  au  traité  qui  serait  né^ 
gocié  ayec  le  marquis  de  Bétbune,  muni  à  jcet 
^Se%  de  pouvoirs  da  roi.  Four  entniner  le  prin- 
cipal minîatfedii  prînee  de  Transylvanie ,  ils  lui 
promirent  de  le  faire  nommer  généralissime  de 
Tannée' qne  le  roi  se  proposait  d'entreteoif  êo, 
Hoi^pie  i  aes  dépens,  fls  obtinrent  en  |p[  de  ' 
jours,  que  le  prince  de  Transylvanie  lèverait 
cinq  mille  faoœmes  dana^  ses  terrea ,  qult  les 
joindrait  anx  troupes  des  méoontens ,  qu'il  mar- 
cherait lui-^éine  en  personne,  e*tl  pouvait  en 
obtenir  la  permission  du  Tnre,  et  qu'à  son  dé* 
£Biut ,  son  prineipal  ministre  atraît  généralisé 
sime.  Ils  obtinrent  enfin  y  qu'au  pnntemps,  ces 
cinq  mille  homines  seraient  |^réts  à  sè  joindra 
aux  troupes  qu'on  enverrait  de  Pologne.  L'abbé 
Révérend  ,  après  un  séjour  de  quinze  jours  eo^ 
Transylvanie,  y  laissa  f  orval  i  et  retourna  en 
Pol<^ne,  pour  y  cbercber  des  pouvoÎEç  sûl^ana 
pour  coiiciurje  un  traité  définitif  avec  ie  prince 
de  Transylvanie  et  les  méc^nlens.  Le  roi  de  Po- 


Digitized  by  Google 


LIVRE  ÎII.  ■  4ii7 

logoe  se  préla  Â  ioui ,  et  permit  à  Bétiiuue  de 
lever  des  troapes ,  et  de  lear  donner  méiM  d«s 
quartiers  dans  ses  domaines. 

L'aii>é  Eéverexui  re¥int  eu  Traosylvame.  Le 
traité  lui  oondû  eu  cinq  jours,  et  les  troupett 
levées  en  Pologne,  au  nombre  de  quinze  cents 
hommes 9  furent  jointes  d'abord  par  douse  ceuts 
Hongrois  seulenenl.  Mats  cetl^i  petite  armée 
s'élcvant  bientôt  à  plus  de  douze  mille  hom-* 
mes  y  elle  porta  ^  sous  les  ordres  du  jeune 
comte  de  Tékdliy  le  fer  et  le  £eu»  jusque  soos 
les  remparts  de  Vienne  ,  dont  elle  aurait  même 
brûlé  les  faubourgs,  si  Tempereur  ucMt  {>ds 
fait,  one  levée  leztracHrdinaire ,  et  employé  jm-- 
qu'à  sa  garde  ordinaire ,  pour  repousser  l'en* 
nemi.  Dans  celte  fâcheuse  extrémité  ^  ce  mo- 
narque se  détermina  à  la  paix  »  aans  atten* 
dre  Tavis  ^e  ses  allies  ;  ce  qui  était  le  but  de 
la  diversion  opérée  par  les  démarches  de  la 
Franoe.  * 

L'abbé  Révérend  apporta  ranoée  soivante  v 
1679,  au  prince  de  XraDS};lvade ,  l'inclusion 
que.  le  iK»  lui  avait  accordée  dans  le  traité  cott* 
élu  k  Kimègue  avec  Tcmpereur. 
.  Après  quelques  mois  de  séjour^  Tabbé  Jiéve* 
fend  fut  relevé  par  le  aîaur  lka]da>  nommé  ^eot 
yojé  extraordinaire  près  le  prince  de  Transyl^ 
vanie.  L^abbë  Révérend,  à  son  retour  en  France, 
fut  introduit  dans  le  cabinet  de  Louis  xiv^qui  la 
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'  traita  avec  une  distinctiomiarUculière,  et  le 
compensa  par  des  bénéfices, 
cotlrès  de    ^^P"'*    «^paration  du  oongrès  dis  CriMoe ,  ' 
»mè{ujt,     ea  167*,  un  autre  congrès  avait ete  uidiqireàNi- 
mégue  y  âous  la  médiatioa  da  roi  d'Angleterre  etf  " 
du  pape  ;  mai»  scm  ouverture*  eût  été  encore 
long  -  temps  retardée ,  si  Cbaries  11  n'eût  forte- 
ment  pressé  |g>uisxiY,  d'agnser  queTëvê^iië 
de  Straabottif  ^  Furstembeiç,  lui  présentât  une 
requête,  par  laquelle  il  le  suppliait  de  ne  plus 
mettre  obstade ,  à  cause  de  son  frère  ,  à  la  re- 
prise  des  n^ociatioos  de  pai«. 

Charles  u  promettait  en  même  temps ,  d'en- 
gager l'empereur,  de  concert  avec  les  états* 
généraux,  à  remettre  dè« ce  moment,  le  prince 
Guillaume  de  Furstemberg  entre  les  mains  d  une 
puissance  tierce  et  neutre.  A  ces  •conditions, 
Louis  ziT  consentit  au  départ  de  m  plénipo-» 
tenlàaires  pour  Nimègue,  où  les  négociations 
s'ouvrire'nt  en  1676,  sous  la  médiation  du  pape  , 
et  de  FAngleterre, 

Les  plénipéintiaires  des  diverses  puissances 

'  au  congrès,  étaient  1".  pour  la  France  1»  le  maré- 
chal d'Estrades,  Golbertr-Croissi Jean  Antoine 
de  Mesraes,  comte  d'Avauxj  ce  dernier  elait 
-  neveu  du  com  te  d'A vaux ,  négociateur  de  la  paix 


(1)  Hiit»  ^  Ispak  de  Nimègue. 


*  • 


9 


I 

•  4 


Digitized  by  Coogle 


LIVRE  IIL  4^9 

de  Munster,  et  avait  été  envoyti  en  iG^  i^en  am- 
bassade à  Veime,  où  il  avait  tesidë  deux  ansj 

Pour  réinpereor,  rërêque  de  Garck,  le 
çonate  de  Riuski,  et  le  conseiller  Strattmau; 

3**.  Pour  l'Espagtie ,  le  marquifi  de^la  Fuente 
et-flon  Pedro  RonquiUo; 

4***  Pour  les  Provinces-Unies,  le  prince  Guil-, 
laume  de  Nassau,  Guillaume  vau  Haren,  et  Jé* 
FÔme  BeYarniug  ;' 

5*.  Pour  la  Suède ,  le  comte  Bënotl  Oxens- 
tiern  et  Jean-Pauliu  Oliverscrapsj 

6"?*  lies  médiiitdirs  étaieiit  pour  le  pape,  lé 
)aonce*BeTilàqua,  et  pour  le  roi  d'Angleterre, 
le#<  chevaliers  Jenkings ,  Temple,  et  Hyde ,  iiis 
âa-  itiiaiatre  comte  de  Glarendon ,  et  lôrd  Beit:k- 
ley,  ambassadeur  d'Angleterre  en  France. 

IL  est  à  propos  de  domier  ua  tableau  des  diffé- 
reas  érénemenê  de  lâ: guerre;  c^r  si  ce  sont  leâr 
^ënipotentiaires  iqut  rédigent  lee  articles  de 
paix ,  ce  sont  les  ^nëraux  qui  en  posent  les 
aes ,  ,et  fixent  la  -vraie  situâtion  des  puissances. 

Dans  la  guerre  entre  la  France  et  les  Provio- 
ces-Unies,  les  flottes  française  et  anglaise  avaient 
combattu  celle  des  Proyinces^Unies  <  le  7  de  juia 
1672 ,  prèe  de  S(^ay ,  a^ee  un  Accès  balance. 
;  «Le  i4  de  jujiii  et  le  22  d'août  1675 ,  des  actions 
'sanglantes  eurent  lieu  surJes  c^tes  de  Zélande 
et  de  Hollande  eâtre  les  escadres  des^mémèa 
j|iuisâaucesy  mais  sau3  aucun  avantage  décisif. 


43o  VPÉRIODE. 

La  {Mrte  eCh  (g^oû»  fîimBi  ^plcs;  Le  prinee  dcf 

Condé  et  1  ureniie  ayant  passé  le  Rhiu  au  To- 
Uiiiis,  conquirent  dans  i  espace  de  deux  mois , 
toQte  k  GmUm  et  ose  pÉitâe  d»  ia  HoHaMte, 

Arastei  cLun  était  même  siir  le  point  de  tomber 
entre  les  maïuâ  des  Français»  lorsque  les  âol^  ^ 
landaia,  par  nai  gioénm  déièqBoir,  percàmit 
leurs  dii^ues  ,  redoutant  moins  la  submersion 
que  l  esclavage.  Dans  celle  cnse,  les  frères  de 
Witt  8D  UKNBteaieftt  cocUna'à.la  paix;  c'est  alors 
que  le  parti  du  prince  d'Orange  les  dénonçant 
comme  iraltrea  à  1  état ,  les  immoler  Tua  et 
Van  tie  par  des  vues  d'ambitioa  partfenlièfe^  • 

La  création  dti  stathouderat:,  qui  eut  lieu  ini* 
2Qedialesnignt,piolûngea  la  guerre,  à  laquelle  il 
donna  une.diiieciiçn  plus  fetiM  et  ptnaamm^f» 
de  la  part  des  Proyincesnllnies,  qui  échappèrent 
çonlre  lpule^l)^nl:e>  àlaruine  qui  les  menaçait. 

LWmi^eceuret  rEspagae,  ipii,  danale  péiil 
des  Hollandais ,  avaient  entrcgiru  celui  de  leurs 
élats..  «.étaient»  alliés  au  mois  daoût  1675  ;  et 

^  d'autres  fwiisaiim^.teUat  qiieW  imde^DAiie^ 
marck  et  Tempire  germanique,  s'étaient  jointeiP 

>^ii  la  .coalition  contre  la  i^rance.  - 

Les  Sspagngb  lurent,  eor  1676 ,  espals^dè  la 
Fi  anche-Comté.  Leurs  troupes  Jointes  à  celles 
des  iiollaiidai^»*furent  en  1 67  7,  fort  mallraitéea 
à^encC,  et  à  Mont-Casacl.  Dinan;  Huy ,  Coude, 
Boucbaiu,  Aire,  Saint*  Orner,  Valenciennes » 
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Cambrai,  Ypnefi»  Gand  et  auyres  places  dea  Paya- 
Bas  espagnols ,  tombèrent  entre  les  mains  des 
Français.  Les  armes  du  roi  ne  furent  pas  m^ins 
beureuses  contre  Tempeneuff  et  l'fimpiie.  Le 
marëcbal  de  Tomioe  défit  les  Impériaux,  le  16 
de  jum,  et  le  4  d'octobre  1674»  L*aimée  suivante, 
ayant  passé  ie  Khin ,  il.&it  tué  k  Salsbac,  le  37 
de  juillet  1675  ,  au  moment  où  il  avait  tout 
pépai)é  pQUf  la  Yktoire. 

Si  la  FtaiKoe  perdit  Fhifiabourg ,  elle  s'en  d^ 
dommagea,  ea^  novembre  1677»  par  la  con-* 
quéto  di^  friboorg  en  &risgaw.» 

Le  roi  de  Suède,  son  allié,  fut  moins  heu-* 
reuju  B^tttt  complètement,  le  de  juin  1675, 
par  réleetenr  de«Bwindeboarg ,  il  avait  étémis 
/AU  ban  de  1  £mpire,  comme  infracteur  de  la 
paix  publique;^  et.dépomllé  de  tons  ses  étals 
d*Èmpire  par  le  roi  de  Daneraarck,  rélecteur 
de  Brandebousg,  réTé<{oe  de  Munster ,  et  la 
niaiâon  de  Brunswick^Lunebourg. 
.  Maigre  ces  revers  de  la  Suède  y  il  est  facile 
f)e.  sentir  qne  k  position  de  la  Franoe  dans  les 

négociations,  était  bien  plus  favorable  que  celle 
de  ses  enneu^iSi  et  elle  sut  s'en  «prévaloir  dans 
les  prOposiSbns  de  pais,  quoiqu'il  faille  m^frins 
les  établir  sur  les  succès  des  armes  q[ue  sur  la 
justice  de  la  cause. 

Avant  d'entrer  dans  le  fond  des  diverses  né- 
^(pciations«il  convient  f^e  parler  ^certai  potuts 
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accidentels  qui  apparlieDQeut  à  la  nature  âe  cet 

1^  médiateurs  vcmiant  pr^ériir  tontes  tes 

rivalités  qui  pourraient  s'élever,  a vaientarrété 
que  î  vu  le  peu:de  lâfgeur  ck&  rues  de  ia  Tiiie  de 
Kîmègue^  1e<iu>nal)re  'des  cheraUt  que  chaqbé  ^ 

ministre  pourrait  avoir,  en  parcuinant  la  ville, 
ne  serait  que:  de-^deux.  Les- plënipotentiâire.4 
français,  én  paraissant  apptotlver  ecftëgténiënt) 
demandèrenLla  facûlté  d'en  informer  leur  cour. 
Quinze  jours  après ^  ils  dirent  aux  média leurà 
que  le  ministre  des  affaires  étangéres/ Pom4 
ponne ,  ne  .trouvait  pas  à  propos  de  restreindre 
le  tram  des  ambassadeurs,  parce  que  ce  serait 
en  quelque  sorte ,  égaler  les  ambassadeurs  des 
plus  grands*  rois  auk  ministres  des  plus  petits 
princes»  du  moins  aux  yeux  du  bas  peuple  « 
qui  ne  juge  de  la  dignité  des  personnes ,  q|ie  pa^ 
le  nombre  des  gens  qui  les  suivent.- 

«  Ces  réponses,  dit  le  chevalier  Temple  ,  dans 
»  ses  taiëmoiresy  nous  firent  remarquer  que  les 
*  ambassadeurs  de  Finance  aTsient  moins  de  va- 
j»  nîté  que  ieur  cour.  Nous  nous  étonnâmes 
»  qu'elle i'ayQiiîAt  publiquement!  et  qu'elle  des^ 
39  cendit.à  des  cirOonstancce  si'bassA'et  si  peti<- 
»  tes;  car  bien  qu(^  la  vanité  soit  une  faiblesse  ou 
»  un  défautdont peudegenssoientezem'pts, c'est 
»  celui  de  tous  'qu'on:  avoue  le  moins;  et  peu  de 
;»  particuliers  i  quai<j^ue  peut-être  cbarmés  d#. 
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y»  voit  les  rues  remplies  de  peuple  qoi  accourt 
»  de  tous  côtés  pour  les  voir  passer,  voudront 
»  avouer  qu'ils  y  ont  pris  garde^  Cepeodaat  nous 
9  trouvâmes  à  propos  ,  poursuit  le  cheiralier 
»  Temple,  de  consentir  à  ce  que  la  France  vou- 
»  lut  sur  cet  article.  Nous  diiues  seulement  que 
9  ce  que  M.  de  Pomponne  disait  du^petit  peupflT, 
»  était  au-desisous  de  la  grandeur  de  son  maitre  , 
wetdustfled:ungnmdminùtFe.9 

Le  plénipotentiaire  d'Espagne,  le  marquis  de 
la  i  ueule  ,  ayant  i  t  fusé  de  rendre  aux  ambassa* 
deurs  d'Angleterre,  la  première  visite,  comme 
un  honneur  dû  à  la  médiation  de  leur  souve* 
raia,  les  ministres  de  Fiance,  d'Angleterre  et 
de  Suède  résolurent  de  n'avoir  aucune  commu* 
nication  avec  lui;  et  cet  incident  occasionna  une 

■ 

querelle  sëi  h  use  entre  les  ^ens  dt^  la  légation 
française  vx  ceux  de  La  légation  espagnole.  Ceux- 
ci  ayant  insulté  le  logis  du  maréchal  d^Ëstrades^ 
ses  domestiques  en  sortirent  les  armes  à  la  ni^un  : 
la  querelle  devint  très  vive,  et  le  maréchal  méiuâ 
eut  beaucoup  de  peine  à  faire  retirer  ses  gens 
animés  par  les  blessures  que  l'un  dVux  avait 
reçues.  Les  domestiques  coupables  furent  sou* 
mis  an  jugement  dea  médiateurs ,  qui  leur  infli* 
gèrent  correction,  et  défendirent  à  la  livrée, 
sous  peine  de  vie,  de  porter  des  armes  dans  fïi-* 
mègue* 

L'électeur  de  Brandebourg  avait  envoyé  pour 
III. 
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Stfâ  ambassadeurs  au  cougi^s,  MM.  de  Somnitz 
et  Blacfpiel  »  et  leur  avait  défendu  de  se  séparer , 
en  aorte  que  la  légation  devait  être  regardée 
comme  une  et  yidivisible.  Les  ambassadeurs  de 
Brandebourg  ayant  notifié  lear  arrivée  aux  amr 
Jmsadeur»  de  France ,  ceux-ci  leur  envoyèrent 
%issit6l,  trois  de  leurs  gentilshommes  ou  secré- 
taires, pour  les  complimenter,  et  arrêter  l'heure  ^ 
où  ils  recevraient  leur  visite;  mais  les  plënipo- 

tenliaii  t  s  de  l'électeur  ayant  remciiqué  qu'ils  ne 
parlaient  qu'à  un  d eux ,  et  ne  donnaient  qui 
lui  la  qualité  èiE^DceUence^TA.  élen  plaignirent  au 
maréchal  d'Estrades,  chef  de  la  légation  fran- 
çaise 9  lequel  répondit  qu'il  avait  ordre  d'en  agir 
ainsi  V  et  dfi  ne  reconnu tre  qu'un  seul  ambas- 
sadeur de  l  électeur.  En  vain  les  ambassadeurs 
de  firaadebourg  iir^t  valoir  l'usage ,  et  une 
lettre  de  l'empereur  qui  leur  était  fi|vorabte; 

Louis  xiv  écrivit  à  ses  ambassadeurs  :  «  11  n  y  a 
>  pas  de  fondement  à  ce  que  les  ambassadeurs 
j^de  JBrandebonrg  aUègoçDt         Ne  voua  dé- 

»  partez  pas  de  la  juste  prétention  que  vous 
»  avez  jusqu'à  cette  heure.sur  ce  sujets  et  bien 
.»x|ue  Ifê  lettres  de  lempereur  puissent  servir 
»  à  établir  ce  nouveau  rang  pour  les  minis- 
V  très  des  .électeurs  «  servez- vous^n  pour  faire 
»  connaître,  que  je  puis  bien  donner  des  règles» 
»  mais  que.  Je  n'en  prends  de  personne  sur  la 
M  terre,  » 
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MM.  de  Somuitz  et  Balcspiel  portèrent  leurs 
réclamations  devant  les  médiatears;  mais  la  dé« 
cîsion  de  ceux-ci  ne  leur  ayant  pas  ëlé  favora*- 
ble^  les  visites  u'eurent  pas  lieu  entr'eux  et  les 
plénipotentiaires  français;  et  îla  ne  traitèrent 
que  par  rintermëdîaire  des  médiateurs ,  jtiaqn^à 
ce  qu'ils  se  crurent  obligés  par  les  éveiiemens, 
de  traiter  en  personne* 

Après  quelques  cooftrâices ,  la  oourde  France 
oilrit,  le  9  d  avril  1678,  comme  conditidna  abso* 
lues  : 

Que  les  alliés  de  h  Frànce  et  tons  ceux  qui 

lui  étaient  attachés,  seraient  remis  dans  leurs 
étata,  biens,  honneurs  et  dignités,  et  nommé- 
ment le  roi  de  Suède,  i'^que  de  Strasbourg  et 
le  phuee  Guillaume  de  Furstembeig,  dont  la 
liberté  devait  faire  une  des  bases  de  la  paix. 

La  France  ecigeail  rentière  exécution  de  la 
paix  de  Westphalie  tt  uae  èaUëlactiuii  pour  la 
Suède,  oifranf  l'alternative  de  rendre  friboucg 
à  Tempereur,  qui  reslttuwait  Pdilisbourg  k  la 
France,  ou  qui  garderaii  cette  dernière  place , 
et  céderait  la  prennt  re  on  oompensatioa. 
.  Par  rapport  à  TEspagney  comme  toutes  lea, 

puissances  exigeaient  qu  il  y  eût  entre  la  Frariee 
et  les  Prôvinces  Uuies^  une  barrière  propre  à 
garantie  leur  sûreté,  le  roi  consentait  a  céder  à 

l'Espagne,  Charleroi,  l.imbour^  ,  Binch,  Ath , 
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mais  il  prétendait  garder  Valenciennes ,  Bou«- 
chain,  Condë»  Cambrai,  Aire,  Saint-Omer, 
Ypres ,  Maubeuge  ,  Charlemont  et  quelcjues 
autres  places  de  moindre  importance. 

Le  roi  offrait  aax  ProYincea^Uniefl,  Maëstricht 
et  un  Iraitë  âe  cotntnerce ,  et  de  restituer  la 
Lorraine duc  Charles,  sous  Tune  des  deux 
alteroatiTes  aaivantes  :  ou  que  ce  prince  y  ren- 
trerait sur  le  pied  du  traitë  des  Pyrénées ,  ou  de 
lui  remettre  ses  états ,  à  Texceptioa  de  ^anci  et 
de  la  propriété  des  chemins  nécessaires  pour  se 
rendre  de  France  à  Nanci ,  et  de  là  à  Metz,,  à 
Brisach  et  en  Franche-Comté. 

Le  roi  accordait  aux  alliés  jusqu'au  lo  de  mai , 
>poor  accèptèr  ou  refuser  ceS  propositions  ;  passé 
cette  époque ,  il  les  retirait ,  si  elles  n'avaient  pas, 
été  acceptées. 

Ce  délai  paraissant  trop  court ,  la  ville  d' Ams« 
terdam  chargea  ses  députés,  de  demander  que 
l'on  priât  le  roi  de  prorc^er  ce  délai ,  ou  d'ac- 
corder nnelrère,  pendant  laquelle  on  pourrait 
régler  les  traites  de  paix  et  de  commerce.  Le 
plénipotentiaire  hollandais,  Beverning  (i) ,  &t 


m 

(i)  J^MmeHererning^néen  i6i4,  ayaitoondacB  t6$4» 

un  traité  de  paix  ei  d'union  entre  les  Provinces-Unies  et 
Cromwel.  En  iGGti,  il  iil  la  paix  avec  l'évêqne  de  Munsler, 
et  ne  négocia  pas  moins  heureusement  en  Espagne,  où  il 
Ht  smbsuadtaf.  H  STsii  M  ait  des  pléD^tealiaira 
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la  demande  d'un  plus  long  délai  aux  mimstres 
du  roi,  qui  dirent  quiU n'avaient  pas  pouvoir 
de  l'accorder.  La  cour  de  France  consultée, 
consentit  aealeinent  à  sipcorder  aux  Provinces- 
Tîntes,  une  trêve  pour  le  reste  de  Tannée ,  avec 
la  iiberl4.du  commerce,  à  condition. cependant 
qoe  les  ëtats^nëraux  accepteraîic$nt  les  propp» 

âitions  qu  (  lie  leur.avail  faites.  Beverning rejeta 
la  trêve  9  sous  prétexte  ,qu^  les  états-généraux 
avaient  promis  à  leurs  alliés,  de  n'en  point  ao- 
cepter  :  il  ne  demandait  qu*un  délai  de  six  se- 
maines, pour  disposer  l'£spagne  à  accepter. les 
offres  de  la  France.  Le  roi  consentit  à  un  délai 
pur  et  simple ,  jusqu  au  :»7  4e  mai ,  en  faveur  des 
ëtots  généraux.  Céux-ct  prirent  le  parti  dW 
voj'eçau  roi ,  Beverning ,  en  qualité  d  ambassa- 
deur extraordinaire.  AiriJi^é  au  camp  de  Yetteren, 
on  se  trouvait  ce  monarque,  Bevernin|^lni  an- 
nonça raçqRiescement.  absolu  des  étaÂtgéné- 
raax  aux  propositions-qui  leur  avaient  ^(||||ii  tes , 
et  sollicita  une  suspeusiou  d  aimes  pour  avoir 
le  temps  de  détermina  les  alliés  à  accepter*  les 
conditions  qui  les  intéressaient.  Le  roi  accorda 


landais  au  congrès  de  CdIbgniB»  Le  chevalier  Temple  dit 
dans  ses  Mémoirat  :  «  Qaé  B^eming  joignait  à  un  génie 
•  »  subtil  et  pénétrant 9  une'' grande  expérience;  »  et  il  ajoute: 

«  Quedanstout  lecours  de  ses  emplois ,^11  n'avait poiut  trouvé 
-n  d'homme  plu$  lul^ik      biv  » 
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latuspensmn  d'armes,  à  condition  que  les  états* 
généraux  s  obligerateat  à  ne  point  aider  les  al* 
Itéa ,  pendant  tool  le  eonta  de  la  guerre. 

Beverniog  retourna  promptemeut  à  la  Haye, 
et  persuada  tant  mx  ëtata-gënéranx  qu'aux  mi* 
nialres  espa^^nols  eux-mêmes ,  qu'il  n'y  avait 
d'autre  parti  que  d  accepter  les  propositions  du 
rot.  Ce  négociateur  porta m^e  ses  vues,  )us- 
qu  à  essayer  s'il  ne  pourrait  point  faire  ia  paix 
générale;  mais  ayant  reneontrë  une  géante  op- 
position de  la  part  des  ministres  des  alliés ,  il 
leur  demanda  une  réponse  précise  pour  le  :2o 
de  mai  V  afin  que  l'tm  pût  prendre  un  parti  dé-* 
cisif,  avant  l'expiration  du  délai  que  le  roi  avait 
accoidé.  Les  ministrai  des  alliés  se  livrèMnt  k  de 
▼ifs  reproches  enVèrs  les  états-généraux ,  qu'ils 
accusaient  d'infidélité  et  de  dc^rtion  de  la  cause 
commqup; 

Pen(î|èt  le  cours  des  négociations  entre  ia 
Frantflih  1^  ProYincés^Unies,  la  cour  de  Char* 
les  lî  fût  le  centre  d^uneTÂste' intrigue  qui  avait 
pour  objet  d  empêcher ^a  paix ,  et  de  réunir  l'An- 
gleterre  i  la  ligue  contre  ialPlrance.  Le  prince 

d'Orange,  depuis  Guillaume  iii ,  était  venu  eu 
Angleterre,  dans  la  dqfible  vue  de  demander  à 
Charles  ir  sa  nièce,  la  princesse  Marie ,  fille  du 
duc  d'Yorck ,  de  rompre  la  paix  avec  la  France. 
Le  prince  d'Orange  disait  que  Louis  «iv  ne 
paraissait  s'y  pi  é  1er  (^uc  pour  recoauiiencer  la 
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guerre  arec  plus  d'ayantage  ;  que  FambitiCMi  de 

la  France  ne  serait  jamais  satisfaite  ,  jusqu  à  ce 
qu'elle  eûl  oonqais  toute  la  Flandre,  étendu 
aet  frontière»^. Jusqu'aux  bords  du  Rhin  ,  mis 
par-là  la  Hollande  dans  sa  dépendance,  et  l'Ah* 
gleterxe  dans  une  posUlqn  où  elle  ne  lui  serait 
plus  redoutable;  qa*aii]fiû  eetfé  pAix  ne  pour- 
rait pas  assurer  le  repos^  de  TEurupe,  à  moins 
que  la  Hollande  n'eùt:;nne  feonlière  poissanise 
du  càtë.  de  Ja,  Flandre,  et 'que  les  Français^  ne 
I  endissent  la  Lorsaine  ,  et  lotit  ce  qu'ils  avaient 
prisèjenipereiir^  en.Alsaoe«  ' 

•Le  chevalier  Temple  ^  qui  était  passe  '  enr  *kn- 
f^leierre  pour  appuyer  le  prince  d'Orange,  di- 
sait à  cette  oeeasion,  à  Charlesn  (r)  :  ; 

«  Qu'il  avait  toujours  reofarqué  que'  tii'=les 
»  biens ,  ni  l'âge  n  .ipportaient  aucun  eliangé- 
»  ment  à  l'inclination  •  naturelle  des  hommés  ; 
9  mais  •qU'On  bon  garçon  dfètenàit  ordîriètre- 
i>  oient  un  bon  homnae  ,  un  jeune  étourdi  ua 
»  vieux  t&ià.  y  et  un  Jetme  fripon  un  viens:  scé- 
»  lérat;  qu'il  eaayait.que'le  rot  de  FMti€«r-an- 

31  rait  toujoursoquelque  passion  violente,  t.u*lol 
»  la  guenre,*  tantôt  i  amouj?»  tantôt  les  bâli«- 
I»  meos;  maisiqâ'il  était  persuadé  avec  le  prince 

»  d'Orange ,  qu'il  ne  voulait  faire  la  paix  ,  que 
B  dans  le  dessein  de  commencer  une'  nouvelle 


.(i)  Mémoires  du  chcY.  f  empk. 
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»  guerre  ,  après  qif  il  aurait  amsé  .'ies  con— 

»  quêtes.  »  .      '         '  ^ 

.^algrë^eadiscoan,  Charles  iipeDohail  pour 
LonisxTv  (i),  à  cause  des  sommes  qu'il  en  re^ 
titait-  Au  comoieiicemeol  de  1^7,  les  cris  du 
parl|II||^/lt  ei  de  la.ualKNi  «Taîeat  élë  si  ▼iolens» 
que  pour  s'assurer ^deXhaVies,  il'iUliit 'i[«ie  la 
Françie  jedoublât  de  gëuero&ité  à  son  égard  ,  et 
lûdoikttatiiiéiafi.de  Uscgentpcurten*  distribuer, 
tandis  que  l'ambassat^ur  du* roi,  Courtin,  en 
semait  aussi  de  9t>n  cçjté.  Charles  u  demaudait  • 
huit  cent  mille  écus^;.oa  eooTnilr;de«deuY  mil- 
lîoQS.^  et  il  s*eDg^ge$i  4^<iroèr*te  parlement 
au  mois. (le  mai.  1678.  Mais  malgré  ces  dons 
multipliés ,  le  mai;iage  du  prince  d'Owage  avec 
lanièçede  Charlsa»  avait  changé  les  dispositions 
de  ce  monarque  a  1  égard  de  Louis  «i.v;  et  il 
envoya  lord  Duras  en  ambassade  èu'  France  ^ 
pour  Je.  menacer/  de  la  guetrers'il  a  aoeëdaît  aux 
conditions  qu  il  proposait.  Il  redemandait  en 
même  temps  »  ]es  troupe  anglaises^qui  étaient 
cvnKiraûpe,  Cependafit  pour  gasder  quelque  mé- 
nagerpent  ,  il  prorogea  le  parlement  jusqu  en 
jà^ifA  16^8,  ainsi,  qu  i}  l  avait  piiomis.  ¥er&oe 
temps  f  Barillon  ,  ^on^eiUer  d'hontenr  au  par* 
lement  de  Paris ,  remplaça  Courtiu  dans  Tarn- 
has&ade,d'A.ngije;|erre  ('ji).  > 

(1)  Mém.  de  la  Grande-Bretagne,  jmr  d'AlrympIc. 

(a)  Coimiift  se  retîni  d»lR  cvjcièrt  dij^oauuîqtte  poor  ni* 
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Bârillon  avait  été  plëiiipoientiaire  au  congrès 
de  Coiogne,  el  coaimîsBaire.pour  les  iimitefi»  en 
exéentton  in  traité  d*Âtx-i&-Chafielie.  Il  avait 
lui  penchant  pour  le  plaisir  qui  le  rendait  pro- 
pre  li/ii^;ocier  avec  un  prince  qai  y  était  aussi 
porté  que  Cbarlea  ii.  Ce  monarque  sexcusà  au-- 
près  de  lui,  sur  l'ambassade  de  lord  Duras,  au- 
quel il  permit  même  de  séjourner  à  Paris, 
malgré  l'ordre  qu'il  lui  avait  donné,  de  revenir 
deux  jours  après  la  notificalioii  de  \  ultimatum , 
si  la  France n'y-accédait  pas.  De  plus ,  il  assura 
ttarilloo ,  qu'il  ne  se  presserait  point  de  rappeler 

ses  troupes-,  et  ne  voulait  point  faire  la 

guerre.  Ces  pri[>testatioas  n'euipéchèrent  pas 
Louis  XIV,  de 'suspendre,  la  pension  accordée  à 

Charles  ii  par  le  dernier  traité  secret;  il  lui  of- 
frit seulement  perlai  nés  villes  de  Flandre,  dans 
ie  cas  où  il  ne  prendrait  point  part  à  la  guerre  ; 
mais  il  rejeta  hautement  les  propositions  de  paix 
ppésentées  par  lord  Duras ,  et  se  prépara  à  en- 
voyer une  Armée  en  Flandre.  ' 
'  Quand  Charles  Ji  se  vit  privé  des  pensions  de 
la  France ,  »iLxëvoqua.  Tedii  de  prorogation  du 
parlement,  4onQBt l'ordre  de  l'assembl/er  incon* 
linent ,  et  envoya  le  chev^li^  Temple  en  HoU 


ion  de  santé ,  et  îl  sunréciii  pea  à  sa  retraite ,  étant  mort  ma 
mois  de  décembre  de  celte  même  année.  C'était  on  homme 
d'an  «Kcelleiil  esprit  et  d^iine  longùe  cxpérielice. 
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lande ,  où  il  négocia  et  conclut  tn  six  jours,  le 
26  de  juiUet  iti^ôf.ua  traité dalliaiice  entre  les 
ctol»génëraii«  el  l'AafiletofTe ,  Uqvuà  portait  : 
«  que  les  Français  aur<iieiil  a  déclarer ,  <]uiri2e 
I»  jours  «près  la  date  do  traité»  qtt*ik  évacue^ 
»  ratent  les  Tilles  espagnoles  dés  Pays-Bas  ;  qu'en 
ji<$a«  de  refus,  les  Proviuces-ljaies  Gootiiuir- 
a  raieot  la  guerre  ^  et  que  rAngleterre  la  déeb* 
»  ferait  inces&aiiiiui  iji  à  la  France,  conjoin*» 
9  teraent  avec  les  états  généraux  et  leurs  alliée,  s 
Charlea  11  «  pour  convaincre  les  états-généraux 
de  In  sincérité  de  ses  dispositions,  avait  chargé 
lanhassadenr  boUaodaîs  qui  était  près  de  loi, 

d  accompagner  le  chevalier  Tet  à»  pic;  vi  ui*  corps 
d'Anglais  ootninaiidé  par  le  duo  de  Montinontk 
s'approcha  déMons  pour  seconder  avec  rainée 
des  aillés ,  qui  en  iaisait  le  siège* 

Le»  disposliiooa  de  Charles  ii  n'étaient  qae 
siiiiuléi'S,  et  eu  vue  de  décitler  la  cour  de  Fraunt 
à  lui*  rendre  ses  pensions*  Quant  à  celle-ci,' elle 
chercha  i  lorcer  le  mooarqne  anglaia-A  rewnir 
à  elle ,  soit  eu  formant  uu  parU  daos  Le  parle- 
ment, soit  en  le  gagnant  par  de  nbavnni»  dons 
d'ar«enl ,  que  TeSprît  de  profusion  de.  Chaiii^ 
rendait  toujours  d*un  grand  efiet* 

Dans  ce  double  dessein ,  Louis  xrr  envoya  en 
,  Angleterre ,  le  marquis  de  Kouvi^ny  avec  une 
grosse  somme  d  argent*  Celui-ci  s'aboucha  avec 
beaucoup  de  meuil>rc&  du  pculemeiit,  p^ur  ]p 
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trafiqitniîfter  mr  Im  hitentiont  de  la  France , 

qu'ils  croyaient  disposée  à  inquieit  r  la  liberté 
de  l*ADglelerre  ;  leur  faiilani  aentir  que  te  roi 
de  France  serait  bien  faehé  que  Charles  ii  fût 
aUoiu  dans  ses  états.  En  effet ,  l'une  des  plus 
constantes  navimes  de  la  c<wir  de*  Frànce ,  de- 
puis le  rétablissement  de  ce  prince ,  avait  été  de 
le  détacher  du  parlement  et  de  se  servir  tantôt 
de  l'un,  tantôt  de  l'autre,  par  de  larges  pro- 
fusions d'argent.  Cette  intrigue  pnt  quelques 
mois  après,  un  cours  plus  régulier;  car  le  parti 
populaire  envoya  en  France  un  nt)ininé  Palai- 
seau ,  protestant ,  et  fils  d'un  avocat  de  Paris  » 

pour  t  nu  1er  directement  avec  la  CO^r. 

D'un  autre  côté,  l'ambassadeur  Barillon  agit 
auprès  de  Charles  ii ,  par  Tentremise  -de  la  du- 
chesse de  Portsipouth  ,  sa  maîtresse  »  laquelle 
était  pensionnée  par  la  France  $  en  softe  que  \e 
traité  entre  la  France  et  TAngtetei^re ,  était  à  peine 
signé ,  que  du  Gros ,  envoyé  i^xtraordinaire  du 
doc  de  Holsteiii«Gottofp ,  arriva  av«c  un  ordre 
de  Charles  ii,  au  chevalier  Temple  j  de  faire 
tousses  efforts ,  comme  médiateur,  pour  ame* 
ner  la  paix  entre  les  alliés,  et  la  France.  Le  che* 
valier  Temple  iui  obligé  d'exécuter  ces  ordres 
inattendus;  et  du  Cros,  qui  était  d'intelligence 

avec  Barillon,  ayant  divulgue  1  objel  de  sa  luih- 
aion^.les  états généraux  <{ui  n'avaient  jamais 
eu  une  grande  confiance  dans  les  promesses  dfc 
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Charles  Tr ,  reooncèreDt  asds  peiue  au  traite  fait 
avec  lui  (i)  Y  et  sentirent  la  néoeasilé  de  termî^ 
ner  leur  trattë  avec  la  France.  ' 

Les  ânibassadeurs  d'Espagoe,  informéa  de  la 
rëaolotioD  que  prenaient  les  ëtats«g^nëraKpix  »  se 
bâtèrent  èe  terminer  leur  n^octation.  Mais  Jen- 
kings  n'ayant  pas  voulu  faire  la  fonction  àe 
d^ateur^  sous  prétexte  que  le  roi  d'Angleterre 
n'avait  accordé  sa  médiation  que  pour  une  paix 
générale ,  et  non  pour  des  traités  particuliers 
contraifies  à  Tintérét  des  alliés»  Beyerning  offrit 
de  faire  les  fonctions  de  médiateur  entre  la 
France  et  Tiispagne;  .C€i  qui  fut  accepté.  Il  n'y 
avait  plus  qn'ii  signer  le  tcait^,  lorsqu'une  pré- 
tention de  là  première' faillit  ralluiAr  la  guerre 
plus  fortement  que  jamais.  La  cour  de  France 
avait  promis  de' restituer  à  l'£spagne  plusieurs 
villes ,  pour  former  uné  barrière  de  sûreté  ;  mais 
ni  le  roi ,  ni  les  Hollandais  n'avaient  nen, déter- 
miné touebf^nt  4e  .temps  où  cette  restitution  de- 
vaitétre'faite,.à  TEspagne.  I^es  plénipotentiaires 
holhuuiais  préttudaient  qu'elle  devait  avoir 
lieu  aussitôt  après  l'échange  des  ratifications; 
■■Il       ■    »    I  I  ■  .1        I . .  I ■  t  ■  I  ■  I ■  I    I  1 1» I  ■■■  ■  Il I 

(i)  Le  dieydier  Tmple  auribue  la  révolution  ti&bite  ar* 
«ivée  4aAfl  lé  côhseil  èk  Chtfrles  n,  ain  Intrigues  ét  la  do* 

chesse  de  Portsmonth  et  de  Barillon,  et  il  dit  qu  ayant  parlé  " 
de  celte  intrigue  de  cour  à  ce  monarque,  il  lui  répondit; 
.<  Ce  coquin  dA4u  Gros  aqu»  9.  to|2«^oué».  » 
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.jtaDdiaque  la  Fraace  se  proposait  4f  garder  ces 
.Tilles  jusqa*à  ce  que  la  Suède,  son  alliée,  fût 
satisfaite.  Les  états-généraux,  extrémemeot  sur* 
.prisde  cette  prétention^e la  France,  chargèrent 

leurs  ambassadeurs  dc^dticlarer aux  plénipoten-, 
tiaires  français,  que  les  états  ne  ravs^ient  pas 
.  entendu  ainsi,  et  qu'ils  leur  défendaient  de  si* 
gner  la  pa^,  à  moius  que  la  restitulioo  des 
places  ne  se  fit  dans  le  temps  et  4e  la  manière 
qu'ils  l'avaient  compris.  «  Cçtte  condition  seule, 
9  disait  Beverniug  aux  plénipotentiaires  français, 
9  rendra  la  paix  impossible  .;  If  satisfacUon  en* 
»  tière  de  la  Suéde  est  très  difficile ,  et  elle  parait  • 
»  fort  éloignée  :  yousne  pouvez  exiger  de  l'Espa- 
1*  gne  et  des  ProTÎnces-Unies  que  ce  qui  dépend 
y  d'elles,  et  ce  qu  eiies  peuvent  promettre ,  sans 
»  blesser  leurs  propres  intérêts  et  la  bienséance 
»  qu'elles  doivent  observer  envers  leurs  alliés 
»  dansi'empire.  Les  Provinces-  Unies  et  T^spagne 
»  ne  peuvent  qu'offrir  d'agir  anpcès  d'enx,  pour 
»  tâcher  de  leur  persuader  de  satisfaire  la  Suede^ 
»  mais  elles  auraient  pris  d'antres'  mesures ,  si 
»  ell<  s  avaient  pu  croire  que  la  France  fît  de- 
»  pendre  son  traité  de  celui  de  la  Suède  (i).  » 

Les  plénipotentiaires  français  répliquèrent 
«  que  le  roi ,  très  empressé  de  donner  la  paix  à 
»  l'Espagne  et  aux  Provinces-Unies ,  ne'  voulait 


*  (0  Négociât,  de  la  pais  dt  niaiègue,  t  IL 
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»  pas  se  priver  do  sral  moym  Mfa*Û  Mate  pour 

j»  terminer  la  guerre  dans  lempire;  moyen  qui 
»  était  de  retew  joaqu'à  U  paix  géamie,  les 
9  places  qu'il  avait  conquises ,  et  quHI  les  reo— 
»  drail  loniqu'ii  pourrait  le  faire  avec  honneur^ 
j»  et  sansabandoaneraoD  allié.  » 

Beverning  interpella  les  plénipotentiaires 
français  de  déclarer  si  c'était  là  la  dernièt«  rào- 
lutioB  du  rai  :  ils  fépondîreot  qa*ik  en  avaàent 
écrit  à  leur  cour,  et  qu  ils  en  attendaient  ré- 
ponse ,  quoiqu'ils  présamassent  que  le  roi  ne 
m  dcsisteittit  point  de  cette  léaofaitîoo. 

Les  plénipotentiaires  français  se  rendaient 
toutefois  aaaea  ibcîles  sar  les  objets  moins  im- 
portns.  Ils  eoMsentiicDt  qoe  ks  contnbutioos 
établies  dans  les  Provinces  Unies,  cesseraient  du 
jour  de  rérhangp  des  ntificatioDs;  et  le  rat  eop 
▼ojra  k  Nioiègue  tons  les  passe-ports  nécessaires 
pour  assurer  la  navigation  provisoire  des  sujets 
d'£spfl|g|be  et  des  Pnmiioes>IInies«  àooodîtkNi 
que  l*£spagne  et  les  étate  geoesamc  en  délivre- 
raient de  semblables  aux  français;  ce  qui  fat 
«xécnlé. 

Toutefois ,  les  plénipotentiaires  français  qui 
craignaient  encoreque  ralliaoce  entre  Charles  ii 
et  icsPravincastUnies  n  eut  son  effet,  s'ilas'obs» 

linaient  dans  leur  détermination  en  faveurde  la 
Snède,  invitèrent  les  ambassadeurs  hollandais 
k  des  conCéreoces  oà  l'on  réglerait  les  mojens 
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de  rendre  les  places  des  Pays  Bas  espagnols , 
sans  nuire  aux  intérêts  de  la  Suède.  La  discus- 
si  on  st  1  ou  Mit  à  ce  sujet.  Les  ambassadeurs  des 
états -généraux  représentaient  sans  cessa  «  que 
»  Tusage  constant  était  que  la'  restitution  des 
»  places  se  fît  lors  des  raUiicaliuiis;  que  cette 
»  clause,  était  de  droit  ;  et  que  les  ambassadeurs 
s  d'£spagDe  et  des  Provinces*Untes  ne  l'avaient 
n  négligée,  que  parce  qu^ilssetaicut  reposés  sur 
»  Tusage  pratiqué  par  toutes  les  nations*  ^ 

Les  plénipotentiaires  français  reconnaissaient 
rasage;  mais  ilsreprëseotaient  que  les  circons- 
tances singulières  où  Ion  était ,  exigeaient  de^ 
précautions  nourelles  et  extraordinaires. 

On  disputait  ainsi,  et  personne  ne  propo- 
sait des  expëdiens  pour  assurer  la  satisfaction 
de  la  Suède  ;  lorsqué  Oliverscrans,  Vv^n  des  plë- 
uipotentiairçs  de  c^Ue. couronne  au  congrès, 
revînt  tout  à  coup  de  Londres  •  apportant  la 
solution  de  cette  difficulté.  Il  dit  aux  plénipo- 
tentiaires français  et  au  coiDte  Benoit  Oxens- 
tiern  :  «  qu'il  eut  été  à  àouhaitèr,  pour  Tinté-* 

*  rèt  de  la  Suède,  que  l  oa  eût  signe  les  traites 
»  de  paix  entre  la  France ,  TEspagne  et  les  Pro- 
»  vinees-Unies,  silns  s'arrêter  à  retenir  les  places 
»  dont  il  s'agissait;  qu  il  suffisait  d'obliger  l'Es- 
«pagpe  et  les  ProviiM^es-Unics ,  à  une  exacte 
n  neutralité  ;  que  tout  ce  que  le  roi  de  Suède 
»  pouvait  aUeudre  de  1  aiiiauce  et  d^  U  dfoiture 
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»  du  roi ,  ^tatt  qu*il  ne  fit  pas  la  paix  générale , 

»  sans  avoir  pourvu  aux  intérêts  de  la  Suède; 
»  mais,  qu'il  était  loutefoia  aTantageux  pour 
»  elle  y  que  la  France  fit  des  traités  particuliers 
»  pour  diminuer  le  nombre  de  leurs  ennemis 
»  communs,  et  surtout  que  Ton  prévint  la  ligue 
»  propojiée  par  le  chevalier  Temple.  » 
'  Les  plénipotentiaires  français ,  combattirent 
d*abord  cet  avis;  ils  craignaient  que  lorsque 
TEspae^ne  et  les  I^îoviiicLi>  Unies  aiiraient  re- 
couvré leurs  places ,  elle  ne  donnassent  secrète- 
ment des  secours  \  lempereur  et  aux  ennemis 
de  la  Suède. 

Les  ministre  suédois,  voyant  que  les  quatorze 
jours  fixés  s'écoulaient,  et  qu'il  n'en  réstait  plus 
•que  cintj,  après  lesquels  la  guerre  allait  rt-com- 
mencer ,  dédarèreiit  qu'ils .  consentaient ,  ce 
que  la  restitution  dès  places  se  fit  de  la  manière 
dont  le  roi  d'Espagne  et  les  états  généraux  le  ^ 
désiraient ,  «  persuadés ,  disaient-ils  \  que  le  roi 
»  ne  manquerait  pas  *d*au très  moyens  pour  ob* 
»  tenir  le  rétablissement  de  ses  alliés.  » 

Toute  cette  intrigue  ^  liée  au  voyage  de  du  Crqs 
en  Hollande,  avait  été  concertée  avec  le  rot 
d'Angleterre,  qui,  poussé  par  la  duchesse  de 
Portsdiouth  et  l'ambassadeur  Barillc»  »  'avait 
envoyé  ordre ,  à  Nimègue,  de  porter  les  Suédois 
affaire  cette  déclaration,  avec  promesse  que  des  . 
^ue  la  paix  serait  faite  avec  la  Hollande ,  ils'em* 

*  I 
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ploirait  de  fout  6on  pouvoir  à  faire  rendre  à 
leur  maître ,  tout  ce  qu  il  avait  perdu  par  la 
guerre./ 

Enfin,  le  quatorisième  jour,  lorsque  Ton  ne 
doutait  pas  que  la  guerre  ne  dut  recoruaieucer 
le  lendemain  ;  les  plénipotentiaires  de  France  se 
rendirent,  le»malin,  chez  ceux  des  ëtats-genë- 
raux  9^  et  leuç  déciarèreui  que  le  roi  n'avait  songé 
à  retenir  1^  places  dont  il  était  question,  que 
parce  que  les  ambassadeurs  de  Suèdt^  l'avaient 
jugé  nécessaire  à  la  sati^iaction  de  leur  maître  ; 
mais  que ,  puisqu'ils  consentaient  eux  «mêmes 

que  la  l  laiice  s'en  désistât,  le  roi  ne  formai t 
plus  aucun  obstacle  sur  ce  sujet  >  et  qu'ils  étaient 
prêts  à  signer  la  paix* 

Les  plénipotentiaires  français  et  hollandais 
eurent,  à  la  suite  de  cette  déclaration  ^  uaecon« 
férencequi  dura  plqs  de  cinq  heures ,  dans  Ur* 
quelle  ils  achevaient  de  régler  quelques  points 
moins  importans,  et  demeurés  indécis;  après 
quoi  f  les  ambassadeurs  respectifs  firent  mettre 
au  net  tout  ce  qu  ils  avaient  arrêté,  afin  que  le 
traité  pût  être  signé  ce  jour-là^  iq  aout< 

Les  ambassadeurs  de  France  avaient  envoyé 
demander  une  heure  aux  médiateurs  anglais  ^ 
les  chevaliers  Temple  et  Jenkings  y  en  leur  dé^ 
clarant  qu^ils  étaient  convenus  avec  les  amba»« 
sadeurs  de  Hollande,  de  tous  les  articles  qui 
avaient  occasionné  des  difficultés  entr'euz  ^  et 
US.  ^9 
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qii'ik¥e0iieiitlessigiierch€zteche7atiar  Temple 

et  son  collègue  j  afin  qu'ils  pussent  y  a^oir  la 
.  part  qui  était  due  à  la  ^lëdiatioa  du  roi  d'An- 
gleterre. Maîft-  le  dievalier  Temple  répondit , 
qu*ftyaui  été  envoyés  par  leur  cour  avec  des 
îoatnictioiit  pour  prooucèr  uue  paiic  géoërale, 
il  ne  leur  était  pas  permis  d^assister  à  La  coneiit- 
fiion  (Vun  traité  particulier;  et  que  ni  lui,  ni 
son  coilègueienkings,  ne  poovaientîpas  consen-» 
tir  qu'il  fût  iMgnë  ches  eux ,  ni  qu'on  -f  insérâl 
leurs  noms  en  qualité  de  médiateurs.  Le  che- 
valier Temple  fit  la  même  réponse  âux  plénipo- 
tentiaires hollandais.  La  paix  n^en  taX  pa3  moins 
sigaée ,  le  lo  d  août  1678,  à  miauity  entre  la 
France  et  les  ProYioces«>Unies. 
iSrSi        Par  ce  traité ,  le  roi  et  les  états-ffénéi'aux  con- 

Traité    de     .  ^  . 

paix  aref  les  Vinrent  :  «       chacun  (art.  VII  et  Vlllj  retien^ 
Primuce».    drjSÎUes.plaoes  qu*il  pocupatt ,  à  Texception  que 
le  roi  remettrait  aux  états  la  ville  de  Maëstricht ,  ^ 
le  iQpait^  de  J^rtmliqf,  et  les  comté  e(  pays  de 
Ktiuquemaat;      <         ,     .    *  ^ 

»  Que  les  elats-géneraux  demeureraient  (ar- 
ticle XIU)  dans  une  exacte  neutralité,  sans  pou- 
voir assister  directement  ni  indirectement ,  les 
ennemis  de  la  France  ni  de  ses  alliés;  et  qu'ils 
.  garaaiiraieiit.  au  roi  «les  obiigatioas  dans  les- 
quelles Je  roi  d'H^pagne  entrerait  par  le  traité 
que  sa  majesté  concltirait  avec  lui^  particulier 
rçmf  ot  à  l'égard  de  cette  neutralité  ^ 
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« 

«Qiîe  si)  par  inadvertance  (art.  XlV),  il  surve- 
nait quelque  inobservation  à  ce  traité ,  la  paix  ne 
laisserait  pas  de  snbstsler;  qu'on  réparerait 
proïiipieraent  les  coiUraveu  tiens  »  et  qu'on  pu- 
nirait les  particuliers  ^ui  les  anraiént  corn*» 
mises,  ete»  » 

Dans  ce  traité  de  paix  étaient  compris  (arti- 
cles XVIII  et  XIX)  pour  la  France,  le  roi  de 
Suéde ,  le  duc  de  Holstein ,  l'^véque  de  Stras» 
bourg,  et  le  prince  Guillaume  (Je  Furstemberg, 
comme  intéressés  dans  la  présenté  guerre;* et* 
gour  les  états-généraux  ^  le  roi  d'Espagne  et 
leurs  alliés* 

Le  même  jour,  lo  d*août,  fut  conclu  un 

traité  de  commerce  entre  la  France  et  les  Pro- 
vinces-yaies,  lequel  rétablissait  l'entière  liberté 
de  commerce  et  de  navigation^  telle  .qu'elle 
avait  existé  autrefois  entre  les  deux  états. 

L'art.  XX^  portait  :  «  qu^  tout  ce  qui  se  trou- 
verait chargé  par  les*  sujets  de  sa  majesté  ;  en  un' 
navire  des  ennemis  des  états ,  quoique  ce  ne  fut 
pas  des  marchandises  de  contrebande,  serait 
confisqué  avec  tout  ce  qui  se  trouverait  dans  ce 

iiav  irc  ,  sans  exception  ni  réserve  ;  mais  qu  éga- 
lementpn  tiendrait  pour  Ubre  et  affranchi,  tout^ 
èa  qui  serait  et  se  trouverait  dans  les  navire» 
apparlenans  aux  sujets  du  roi ,  encore  que  la 
charge  ou  une  partie  seulement,  fut  aux  enne* 
mis  des  états,  sauf  les  marchandises  de  contre-- 
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bande,  etc.  »  Ainsi,  cet  article  consncraîl  lê prin- 
cipe que  le  pavillon  sert  de  garantie  à  la  mar- 
chandise ;  priacipe  qui  se  retrouve  dans  la  plu» 
part  des  traites  conclus  par  la  1  l  ance. 
Trio^  à»  plénipoteatiaires  hollandais  n'eurent  pas 

paixaTeci^Ei*  plutôt  sigué  06  traité  arec  Louis xiv,  que  n*ayant 
jjlus  d'intérêt  à  la  guerre ,  ils  prirent  encore  plus 
ouverteinent  qu  ils  n  avaient  fait  jusqu'alors ,  là 
qualité  de  médiateurs  entre  la  France  et  l'Espa- 
gne; et  pressèrent  celle-ci' d'accepter  enfin  les 
conditions  qu'ils  lui  avaient  ménagées*  he  cabi- 
net de  Madrid  sentait  parfaitement  la  nécessité 
ou  il  était  de  s'y  soumettre  :  aussi ,  malgré  les 
'sollicitations  des  ministres  de  l'empereur,  du  roi 
dé  Daneroarck  et  de  Féleoteur  de  Brandebourg  ^ 
le  roi  d'Espagne  ouvrant  les  yeux  sur  ses^véri ta- 
bles intérêts ,  et  cédant  à  une  puissance  a  la- 
t  quelle  il  n'était  plus  en  son  pouvoir  de  résister^ 
accepta  le^  offres  que  la  cour  de  Er^ce  lui  avait 
faites  f  et  ses  plénipoteqtiaires  signèrent  la  paix 
le  17  de  septembre  1678  (i). 

Par  ce  traité,  il  était  convenu  :  «  que  le  roi 
de  France'  rendrait  au  roi  d'£spagne  (art,  IV) 


(i)  La  paix  de  Nimègae  lut  tti        à*xme  médaille  dsns  I 

laquelle  on  voit  un  caducée  ,  symbole  de  la  paix  ,  planté  a« 
milieu  d'un  foudre.  La  léi^cnde  est  :  Pace  in  leges  suas  cort' 
/ectâ[lsi  paix  faîteaux  conditions  prescrites  )^rexer^ue  était  : 
Neomagl,  x  augusii  1678  (  à^iiiii^iie^  le  io  août  1678  )* 


Digitized  by  Google 


t 


LIVRE  lïL  465 

Cbarleroi,  fiinch,  Âth,  Oii^eharde  et  Courtrai 
âvec  leurs  prcvôtés  et  chfttellenies  ;  que,  néan- 
moins ,  la  ville  de  Meuin  demeurerait  à  la 
'  France; 

»  Que  le  roi  rendrait  aifcsii  FEspagne  (art.  V.) 
les  ville  duché  de  Limbourg,  le  pays  d  outre 
Meuse,  Gand,  le  fort  de  Kodenbus,  le  pays  de 
>  Waesy  et  les  villes  de  Leure  et  Sain t^GuîHain , 
après  que  les  ibrtifications  en  auraient  été  rasées; 

»  Que  Puioerda  en  Catalogne,  seratt  egalemênt 
rendu  à  FEspagne; 

»  Que  le  roi  retiendrait  (art.  XI  et  XII)  toute 
la  Franche-Comté,  Vateneiennes »  Boucbam, 
Condé,  Cambrai  et  le  Cambresis,  Aire,  Saint- 
Omer,  Ypres,  Warwick,  Warheton,  Poperiu- 
gue,  Bailleul ,  Cassel ,  9avaiVMaûbeuge  et  l^tirs 
dépendances,  pour  en  jonir  en  toute  sôuve» 
raineté; 

j»  Que  le  traité  des  Pyrénées  subsisterait  (arti-^ 
cle  XXYI),  à  l'exception  de  ce  qui  regarde  le 
Portugal;  comme  aussi  celui  d'Aix-la-Chapelle, 
à  Texeeption  des  places  cédées  par  le  présent 
traité.  • 

Les  plénipotentiaires  hollandais  furent  seuls 
médiateurs  de  ce  traité ,  quotqil'il  porte  dans  le 
préambule,  qu'il  a  été  conclu  sous  la  médiation 
de  la  Grande-Bretagne. 

Le  roi  d*£spagtte  fut  le  plus  maltraité  de  tous 
les  princes ,  avec  lesquels  Louis  xiv  couclul  lac 
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pair  y  parce  que  le  Voisinage  des  Paya^Bas  et  de 

la  Franche-Coml€î,  mettait  ces  provinces  à  la 
conveuauce  àfi  la  Fra'nce, 

verture  du  congrès,  éntre  les  plénipotentiaires 
^"^^^^  impériaux  et  français ,  relativement  à  ia  mise  en 
liberté  4n  prince  Guillauine  de  Farstemberg.  Le 
comte  de  Rinski  répondit  àcesujet:ï<qii'iî  n'était 
»  venu  à  Nimègi^e  que  pour*iaire  la  paix;  que 
»  LeaijDtérétsdu  princedeFuvstembergn'avatent 
»  rien  de  commun  avec  la  pacificalioii  de  l'Eu- 
»  £ope;  que  c'était  uo  j)drtioQlier  criminel  en-* 
»  vers  Tempêreup  et  rEmpire^  et  que  ses  de* 
»  mandes  devaient  être  portées  devant  un  tri- 
»  bunal  compétent» .» 

JjeB  négociateurs  français ,  envisageant  cette  al^ 
faire  sous  un  poiiU  de  vue  différent ,  observaient 
qu'il  s'agissait  d  une  entreprise  formée  contre  le 
droit  des  gens,  dans  un  pays  neutre,  garanti  par 
1^  présence  d'un  congrès;  ainsi  que  d'assurer  le 


lu 

T 

■f 

J 

tfaoter  des  alignées  avec  l'ëtranger ,  pou  rvu  que 
ces  alliances  ne  troublassent  pas  les  intérêts  de 
l'Empire  et  de  l'empereur^  oomtaiechef  du  côrpa 
germanique.  » 

Les  plénipotentiaires  français  ajoutaient  que 
le  prince  de  Furstembei^^  n'ayant  été  persécuté 
qu'en  haine  de  son  attachement  à  la  France ,  ils 
faisaient  justement  de  sa  mise  en  liberté,  une 
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condi  ùoii  prëtioaînaire  et  essentielle  de  la  paix. 

Le  nonce  proposa  comme  expédient ,  que 
'  l'empereur  Ireitaît  le  prisonnier  entre  les  mains 
dii  pape.  Cette  voie  était  suggérée  par  la  cour  de 
Vienne,  aftii  d*ëvilél^  de  kiemettre  le  prince  de 
Furstemberg  aii  roi  ;  mais  elle  ne  fut  point  agréée. 
Dans  ce  coniixt  d  opinious,  le  sort  du  prince 
Guillanine  de  Furslenlber^  né  put  être  fixé  que 
par  le  traité  de  poix.     -  * 

L'empereur I  dans  le  cours  des  négociations, 
demanda  qu'en  retour  de  là  liberté  qu'il  accor- 
derait au  prince  de  Furstemberg,  et  dtz  consen- 
tement qu'il  donnait  à  ce  (Ju'on  prit,  à  l'égard 
.  de  la  Suéde ,  U  paisL  -dè  Wtâstphaiie  pour  base  ; 

le  l  ûi  rc  tahlll  le  duc  de  Lorraine  dans  ses  elats, 
.   dont  il  avait  été  dépouillé  sans  fondement,  àu 
mois  d'aoàt  1670*  L'etupereur  demandait  én(^]^è 

qu  on  lui  rendît  la  ville  de  l  i  ibourg,  et  qu'on 
lui  laissât  la  forteresse  de  Philisbourg ,  qu'il 
ovait  pris  dans  la  guêrt%,  proliiéttaht  de  .faire 

céder  au  roi,  la  suuveraineté  sur  ia  noblesse  d'Al- 
saceetsur  les  villes  de  la  préfecture  d  Haguenau* 
La  Fratncé  rèfèta  ces  l>opositîôus» 

Les  ministres  impériaux  proposèrent  alors  de 
soumettre  à  des  arbitres,  l^s  prétentions  du  roi. . 
sur  €éd  Tillès ,  dbsetrant  qàe  les  droits  Téserv^s 
à  l'Empire  sur  les  dix  villes  de  la  préfecture  d'Ha- 
giienau',  pouvant  uu  jour  erciter  une  guerre  . 
entre  la  F^nce  et  TEmpire ,  il  était  de  lât  pru- 
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deuce  de  la  prévenir  »  eu  loeuaiit  celte  question 
m  arbitrage. 

Les  plënipotenliaîresfrânçais  répondaient  qoe 
les  droits  de  la  France  étaient  suffisamiuent  ga- 
raBtia  par  le  traité  de  Mimater.  Comme  Tenw 
pereur  paraissait  Touioir  tratner  la  négociation 
en  longueur,  le  roi  déclara  que  si  ji  empereur  et 
les  autres  priqces  de  l'Empire,  pe  concluaient 
pas  leur  traite  avant  la  fin  de  1678 ,  il  entendait 
étrç  dégagé  des  paroles  qu  il  dv^it  données,  et 
leur  prescrirait  des  conditions  plus  rigoureuses. 

Cette  fermeté  décida  Tempereur  et  TEmpire  , 
à  la  paix.  Le  premier  s  y  détermina  principale- 
ment par  la  crainte  d^avoir  bientôt  sur  les  bras, 
toutes  les  forcés  de  la  France  ;  «  limant  mieux 
3»  écI}Qiùçj^  dit  le  chevalier  Temple  9  que  de  tmip 
9  la  mer^  pendant  une  si  md$  tempête,  a 

Toutefois ,  les  ministres  impériaux  ,  firent 
répandre  dans  Nimègue,  le  3  de  février  1679» 
vAe  protestation  en  faveur  de  la  préfecture  d'Ha* 
guenau,  de  la  noblesse  d'Alsace ,  qu'ils  quali- 
fiaient d'immédiate ,  des  vassaux  des  trois  évé- 
chés,  du  diocèse  de  Bâie,  des  abbayes  de  Lure 
et  de  Murbâck ,  et  de  la  ville  de  Strasbourg. 

Les  plénipotentiaires  français  eurent  ordre  de 
Ue  pas  népoiîdre  à  cette  protestation.  Cçux  de 
rémpereur  prièrent  les  médiateurs  d'insérer* 
cette  protestation  dans  leurs  registres.  Le  traité 
de  paix  eutre  la  France^  lempereur.  et  rEniplrci 
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fut  signé  le  5  de  février  1679 ^  et  la  ratification 
de  l'Empire  fit- même  mention  de  ceiXe  protes^ 
Intioii,  quoique  le  trailt-  porte  (ail.  XXXVI) 
qu'on  ne  pourra  recevoir ,  ni  avoir  égard  à  au-* 
pme  |>rote8tatt6o  contre  le  présent  traité. 

Par  ce  traité,  qui, prenait  la  paix  de  Westpha- 
lie  pour  base ,  «  le  roi  (  art.  lU ,  IV,  V  et  VI)  re*- 
nonçait  an  droituie  |>iv)teetîon  et  de  garnis^nf 
perpétuelle  dans  Philisbourg;  en  dedoiiiiuage- 
jaent  de  quoi,  l'empereur-^e  son  côté,  renon- 
çait en  faVeur  de  la  France,  à  tous  ses  droits  sur 
Fribourg,  et  accordait  au  roi  le  passage  sur  les 
terres  de  TEmpire,  depuis  Brisacb  jusqu'à  Frt« 
bourg.  . 

»  Le  duc  de  Lorraine  (art.  XII  et  suiv.)  était 
liélabli  dans  ses  étals  «  à  1  exception  de  Nanci  et  de 
la  prévôté  deLongwi ,  que  le  roi  se  réservait,  ainsi 
que  quatre  grandes  routes  iniittaires;  et  il  devait 
clonoer  au  duc.enjdédommagement^  la  ville  de 
Toul ,  etun4>bjët  devaleur  égale  k  la. prévôté  de 
Longwi  9  dans  le  territoire  des  trois  évécbés. 
*  9  Les  trois  princes  de.  Furstemberg  et  leurs ^ 
ministres  et  officiers  (art.  XXIII)  étaient  plei- 
nement rétablis  dans  Tétat  ôù  ils  étaient  avant  ^ 
là  guerre.'  * 

>)     empereur  promettait  (art. XXVI)  de  s'em- 
ployer auprès  des  puissances  en  guerre  avec  la 
Suède  9  pour  les  porter  k  la  pais  »  et  dans.le  cas  • 
ou  ses  démarches  seraient  nulles,  de  ne  poiut 

4  ' 
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s'opposer  aux  effoils  de  la  France  et  de  la  Suède 
dans  cette  guerre.  Il  était  dit  qu'il  ne  permet*- 
trait  poini  aux  troupes  de  leurs  ènnemis  dé 
prendre  des  quartiers  hors  de  letirs  proj)res 
étata  >  et  que  le  roi  pourrait  tenir  garniêon  dans 
Buy,  Yenriers,  An Chapelle >  LinnUcb  et 
Huys,  jusqu'à  ce  que  la  paix  avec  les  ëtata  enne- 
nia  situes  dans  l'£mpire ,  eut  Jlë<^onc1  ue ,  etc.  b  ' 
L'empereur  signa  le  même  jour,  5  février,  la 

paix  avec  la  Suide. 

Le  maréchal  d*£atrades,  jugeaki  que  lemëcu* 
tion  du  traité  de  paix  entre  la  FVmee  et  Tefilpe* 
reur ,  né  demaudait  passapreseuce,  quiUa  Ni- 
mégue*  Les  traités  qu'il  y  négocia  »  furent  ses 
dernières-opératîéns  politiques  (f)j        -  '  * 

Le  comte  d  Avaux  partit  pour  la  Haje,  oà 
îl  allait  reiiiplir  les  ibnetiou  d'ambasndeitr. 
Croissi  resta  seul  à  Nimegue ,  pour  y  régler  ee 
qui  était  relatif  à  Texécution  de  ia  paix  avec 
Tempereur^  laquelle  .ëprouTa  -dçs' délais,  smi 
pour  la  ratifioatibn,  soit  par  rapport  à  l'^racu»- 


,  (  1  )  Le  marécha)  d*£stmdes  fat  nos^é  m  i6b5|  goarer- 
neur  du  dnc  de  Cbartrea,  depuis  duo  d*Orléans  et  régent, 
n  moiintty  le  96  février  i689  Agé  de  soixanle-dix^neof'ans.  ' 

Ses  négociations,  imprimées  en  neuf  volumes,  liuîiquciit 
beaucoup  de  sagacité  et  «le  prutleiice  j  néanmoiiis  telles  out . 
paru  à  des  persoiuei  àalnks,  znanqucr  d6  profoàdenr^ 
avoir  plos  de  llBlbiat^  de  solidité.  -y^ 
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ttôn  des  pays  occupes  par  les  armées  françaises 
et  impériales. 
La  diéfe  de  Batîsbonne  ët  plaignait;  4e.€e  qm 

l'empereur  avait  stipule  sur  les  intérêts  fîe  tous 
les  ëtati  <le  IXoipir^  ^  avoir  €onsui|és  ; 

et  ceux-ûi  craignaient  que  cette  conduite  ne 

portât  atteinte  à  l;i  liberlé  que  leui  avait  assuixe 
lapaix  de  Weslphali£, 

*  J^e  i^i ,  informé  de  cette  difficulté ,  ordonna  ft 

Croissr ,  de  recevoir  la  ratification  de  Tempereur, 
quand  mèine  elle  q^î  aérait  pas  aoeoiupagoéc  de 
celle  de  r£mpire;  ét  il  permit  d^atteudre  la  nt*  ' 
tification  de  ce  prince  jusc^u  au  20  avj  il,  et  celle 
de  l'lunpire  juaqu  au  lô  de  mai.  Maia  alora  iêa 
ambasaadrura  de  lempereur  prélendtnen  t  que  la 
ratification  impériale  était  inséparable  de  celle 
de  la  diète f^quoiqu'ila  euMeni  dit  auparavant . 
que  Tempereur  }M>uvaît  traiter .poorirEoipire, 
feans  un  pouvoir  spécial,  et  que  la  ratification 

<k  la  diète  était  une- fennalUé  abeoiument  inu- 
tile. Méanmoins ,  la  ratificalton  de.  Tempiereur 

étant  arrivée  le  9  avril ,  ne  put  éire  échangée 
que  la  Teille  du  délai  aoBordé  par  la  France^ 
nvec  la  ratification  âu  roi  ;  et  Tenipereur  agit 
lUoina  par  penchant ,  que  par  la  crainte  de 
ht  menace  de  Louis  xiv»  que  ai- le  .traité  n'é« 
tait  pas  ratifié  dans  le  temps  marque,  il  exi-» 
gérait  la  démolition  de  Phiiisbourg  ,  et  la  ces-«t 
eion  de  tout  le  Briagaw,  Cette  difficulté  était  i  - 
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peine  levée  qu'il  s'en  présenta  -nne  Mtre:  Le 

nonce  âe  plaignit  à  Croisâi  que  les  troupes  fran- 
çaises, malgré  la  signature  du  traitî^,  cmiti^ 
naaient  à  exiger  leur  subsistance  des  places 
qu'elles  devaient  évacuer.  Croissi  répondit  qu'il 
était  prêt  à  faire  retirer  les  troupes  du  roi ,  ai 
l'empereur  voulait  rappeler  les  siennes  dans  ses 
états  héréditaires,  et  évacuer  Bon|i,Offeubourg  et 
Strasbourg;  demandant  de  plus,  que  les  troupes 
imjH  iiales  arrivassent  en  Bohême  ,  en  même 
temps  que  les  troupes  du  roi  rentreraient  en 
France.  '  ■  ' 

Les  plénipotentiaires  de  l'empereur  remirent 
alors  à  Croissi,  un  mémoire  contenant  l'état  de 
toutes  les  places  dont  ils  demandaieut  encore 
révacuation ,  du  nombre  desquelles  étaient  les 
dix  villes  de  la  préfecture  de  Hagutf  nau  •        '  * 

Croissi  refusa  de  recevoir  ce  mërtkoire,  enAi^ 
sant  :  a  Que  son  pouvoir  se  bornait  à  tout  ce 
01  qui  pouvait  intéressé»  l'exécution  des  traités  de 
»  Munsteret  de  Nîmègue.  s  Les  plénipotentiaires 
de  y  empereur  assuraient  que  leur  maître  ne 
laissait  ses  troupes  daùs  TEropire  que  pour  for* 
cer  la  France  à  rendre  justice  aux  villes  de  la 
préfecture  de  Uaguenau ,  et  à  la  noblesse  immé- 
diate d'Alsace.  Les  médiatém^s,  le  nonce  et  Jen* 
kings  se  joignirent  à  eux  ,  et  dirent  de  nouveau 
à  Croissi,  qu'il  était  juste  de  mettre  en  arbitrage 
ies  droks  des  villes  et  de  la  noblesse  immédiate 
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d*Al8aoe«  Alors  la  ooar  de  France  ordonna  à 

Croissi  de  se  retirer  de  Nimègue;  et  celuiniÂ 
ayant  déclaré  ^  d'après  les  ordres  du  roi ,  qu'il 
laiasait  celte  afiCiMre  à  décider  aux  armes;  les 
plénipoten  ti  aires  impéri  aux,  pour  «auver  les  ap- 
parences ,  eagagèrent  la  diète  de  Eatisbouue  à 
solliciter  eUe-méme  la  retraite  dea;  troupes  de 
l'empereur,  et  ils  demandèrent  qu'on  insérât 
daus'la  conveutioa  pour  l'exécution  du  traité  : 
«  Que  les  trmpes  impériales  se  retireraient  des 

états  d  Empire  qu  elles  occupaient,  jjour  SH^ 
»  Us/aire  à  la  réquisition  de  ladiète,  » 

Croisai  ne  crut  pas  devoir  disputer  sur  une 
expression  qui  assurait  Tindépendance  des  étals 
de  l'£mpire ,  et  indiquait  que  la  diète  même 
avait  adhéré'  à  sa  prétention.  Ainsi  le'  traité 
d'exécution  de  la"*paix  de  Nimègue,  fut  signé,  le 
]  7  de  j  uiUet  1679 ,  et  les  places  lurent  évacuées 
dans  le  temps  déterminé* 

La  paix  fut  conclue  à  INimègue,  le  29  de  mars  167g. 
1679,  entre  le  roi  et  levéqoe  de  Munster* p«St^r4. 
If  oyennant  cent  mille  écos ,  qui  forent  comptés  M^f,^,.^* 
par  le  roi  à  ce  prélat ,  il  consentit  à  rendre 
à  la  Suède  tout  ce  qu'il  occupait  de  pays  appar* 
tenans  à  cette  couronne ,  à  Texception  du  bail- 
liage de  Wilshusen ,  qui  lui  fut  laissé  par  forme  - 
d'engagement  pour  une  autre  somme  de  cent 
mille  éous»  Ce  traité  fut  signé  pour  IsUFrance 
par  le  maréchal  d  .Estrades  et  par  Cf^oissi ,  et 
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pour  le  prince-ëvéqaë ,  par  'Zamuihen ,  ftOn 

vice-chancelier.  •  ' 

Les  plénipocenliafares  de  Suède  furent  très 
oontens  de  oe  trAÎté,  ëten  signèrent  ou  sem-* 
blable  ayec  ce  prélat. 
1G79        La  Suède  avait  fait  en  faveur  de  la  France^ 
'^''ratre^une  invasion  dans  les  états  de  FVëdérie^Guil^ 
roTde'suède  l^uiTie,  électeur  de  Brandebourg;  ce  qui  avait 
^StH^r^^"^^  celôi-et  de  rappeler  son  armée  des  bords 
du  Rhin,  ét  d'attaquer, .à  son- tour,  le  rot  de 
Suède,  sur  lequel  il  aVait  conquis  presque  toute 
.  la  Poméranie.  Dans  les  eonditio'ns  de  paix  qué 
l'électeur  imposait  à  la  Suède ,  il  lui  demandait 
la  cession  de  la  Pomérauie,  et  le  rembourse- 
ment  des  frais  d#  la  guerre  ;  inaiis  la  Fraiice  qui' 
avait  établi ,  pour  base  des  négociations  avec 
Temp^eur  et-TEmpire,  le  maintien  des  traités 
de  WestpbaHe ,  exigeait  que  r-ëlèoteur  restituât 
tout  ce  qu'il  avait  pris  sur  la  Suède. 

L'électeur  se  plaignait  d'avoir  été  attaqué  par  . 
la  Suède,  sans  respect  poulr  la  jpaiz  dé  West* 
phalie^  dont  elle  ne  pouvâit  plus  dès  lors,  sui- 
vant lui ,  réelamer  lexécution ,  et  il  refusait  de 
rendre  ses  eonqnétes  ;  raais  lor&que  lés  -princi- 
pales difficultés  de  la  paix  entre  la  France ,  Tem** 
pereur  et  F£uipire  eurent  été  levées ,  il  jugea 
.  qu'il  fallait  se  bâter  de  prévenir  renvatnssenient 
de  ses  éflits,  et  il  se  détermina  à  envoyer  à  Ni- 
siègué,  MeittderSy  son  ministi'e  d'état^  lui  or» 
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dûooaot  de  lier  uae  u^gooiatton  secrète  avec  les 
ptëttîpotentiaîret  Crançais.  Ceux-ci  ëlablirènt  de 
nouveau,  pour  base  du  traité,  la  paix  de  West- 
phfdie^  et  le  PétabUasement  de  la  Saède  dans 
son  ëlat  avant  la  guerre.  Meinders ,  peu  satisfait' 
de  ces  conditions,  prit  une  autre  voie,  ii  avait 
conoa  autrefois  M.  de  Beauveau  d'Bspense,  et 
il  lui  écrivit  qa^il  était  chargé  de  proposer  au 
roiy  des  conditions  qui  pourraient  lui  plaire.  Le 
TQÏ  eDyoya  laussilot  d'£spense  à  Nimègue ,  avec 
les  pouvoirs  nécessaires  pour  traiter  avec  Mein- 
ders.. Mais  il  fit  prévenir  de  çette  négociât iou 
ses  plénipotentiaires  t  et  leurordonnad'èn  infor- 
mer l<es  auibassadeurs  de  Suède,  a£ii  qu'ils  iiej^ 
signassent  rien  avec  Meinders ,  sans  ^  partici^ 
pation  de  la  France. 

Les  instructions  de  d*Espense  portaient  «  qu'il 
ne  se  désisterait  point  de  les^écution  des  traités 
de  Westphalie,  et  du  rëtablisseraentde  la  Suède 
dans  toutes  ses  possessions  ayant  la  guerre.  Il 
devait  offrir  à  Télecteur  la  somme  de  dei^s  cent 
mille  écuB ,  en  indemnité  des  frais  de  la  ^erre , 
et  Si  cette  oifre  ne  le  déterminait  pas  à  la  paix  , 
il  devait  annoncer  à  Meinders  Tentrée  des  trou* 
pes  françaises  dans  le  dooh^  de  Glèves»  » 

L'électeur  informé  de  ces  propositions ,  dé- 
clara qu'après  tant  de  victoires^  il  ne  pouvait 
se  contenter  d'une  indemnité  pécuniaire ,  et  il-, 
demanda  qu  au  nioi^às  la  rivière  de  Peene  fût 
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établie  pour  botkùère  des  etat^  de  Suède  et  de  1 
Brandebou^  ;  ce  qui  lui  eut  astnré  une  grande 
partie  de  la  Poméranie.  Le  roi  suspendit  alprs  ia  ' 
négociation ,  et  ordonna  au  macéchat  de  Gréqui  I 
'  de  se  disposer  è  ebti'elr  dans  le  pays  dâ  Clèves  ; 
ce  ffd  hxt  effectué.  L'électeur  alariné  de  la  cou-  ! 
quête  de.  ce  pays,  et  icraigoant  de  ¥oir  bientôt  | 
ses  autres  états  envahis ,  enjoignit  à  ]|feifiders> 
de  se  reudie  a  ia  cour  de  France,  se  ûaltaat  de  .  ! 
fléchir  plutôt  le  roi  que  ses  plénipoteiifiaires  j 
à  Ntni€|^e,  qui  n*ayai^t.  que  dei  pouvoirs 
bornes. 

■ 

Meinders ,  popr  engager  le  roi  ii  laisser  à  son 
fnaitrê,  une  partie  des  conquêtes  faites  sur  la 
Suède ,  It^  fit  ofire  da.soa  alliance.  Le  roi  répoo* 
dit  que  raccomniodementde  Télecteur  aT^  la 

Suède  ^devait  précéder  toutes  les  mesures  que 
1  ou  pourrait  prendre  pour  «cet  te  alliance ,  et  que 
lorsque  la  Suède  serait  satis&ite,  il  formerait 
volontiers  des  liaisons  avec  I  t  lecteur,  dout  il 
connaissait  les  grandes  qualités.  Meinders  partit 
donc  sans,  rien  avoir  obtenu.  Le  roi  voalut  bién 
seulement  accorder  un  armistice  à  Télecteor  : 
pour  tout  le  mois  d'avril  seulement;  et  le  traité  j 
d'armistice  fut  signé,  leSi  de.  et  prorogé 

depuis,  jusqu'au  i5  de  ♦mai,  à  condition  tfae 
Félecteur  remettrait  W.esel  ei  Lipstadt  ;  oii  qu'au 
moiins  il  consentirait  à  recevoir  dam  Wesel ,  • 
une  garuibou  française  de  quatre  unlk  h^omoies* 
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Ce  noQTel  armistice  fut  signe  le  4  ^le  mal,  ét  le 
lendemain ,  .Wesel ,  Lipstadt  et  le  fort  de  la 
l*ippe  furwt  remis  aux  Français.  Le  plénipp* 
tentiaire  de  Télecteur ,  Meinders  ,  profita  de 
cette  prorogation,  pour  demander  que  du  moins 
Stettiu  fut  cërlë  A  éon  maître  ;  mais  M.  de  Pom- 
ponne, avec  lequel  il  traitait,  lui  dit  qu'il  ne  lui 
restait  plus  quun  moment  pour  accepter  ou  pour 
refuser  les  propositions  faites*  Meinders  'ne  se 
rebuta  pas,  et  demanda  au  roi  même,  la  cessioa 
de  Stettiu.  Le  roi  lui  répondit  que  son  séjour  eu 
France  était  désormais  inutile,  et  qu  il  allait 
£aire  attaquer  1  électeur  dans  ses  états.  Alors 
Meinders  se  rendit-;  et  il  signa  nu  traité  défi- 
nitif à  Saint  Germain-en-Laye,  le  29  de  juxu 
1697  «%Tec  M.  de  Pomponne.  .  , 

Parce  traité,  rélecleur  rendit  k  la  Suéde,  la 
majeure. pariie  de  ce  quil  lui  avait  pris,  et  no- 
tammedt  Atralsund  et  Stettin  ;  mais  il  retint  tout 
ce  qui  est  au-delà  de  TOder ,  hormis  les  villes  de 
Dam  et  de  Golnau.  L'électeur  obtint  encore  ea 
entier,  le  péage  de  Colberget  des  autres  ports  de 
la  Poméranie  ultérieure,  qu'il  partageai taupara- 
Tant  avec  la  Suéde,  par  le  traitéde  Stettind^i65S. 

Louis  XIV  avait  déclare  la  guerre,  le 28  d'août  1679. 
16769  au  roi  de  Danemarck ,  en  faveur  de  la  p»]x  entre  la 
couronne  de  Suède.  Le  motif  de  la  déclaration  ^'^f 
de  guerre  était,  qu'au  prejudiqe  du  traité  de^^p^  j^JJ 
paiiL  3ignéàCopenha|;ue^  eu  16601  entre  la  Suède       >  ^ 

zn.  5o  ""'^^ 
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et  le  Danemarck  ,  dont  la  France  rftatt  garante  ^ 
ie  roi  de  Danemarck  n'avait  pas  laissé  de  faire 
la  guerfi^att  roi  de  Suède  ^  sans  qu*il  fût  centre- 

venu  dt^  son  côte  audit  traité. 

Le  Danemarck  ayaot  eu  des  succès  contre  la 
Suèdé,  la  Franoe  deinatidait  qu'on  i^endic  à 

celle-ci,  tout  ce  qu'elle  avait  jx  idu.  Mais  pour 
forcer  le  Danemarck  à  restituer  ses  conquêtes  , 
il  eùtfâUn  enToyerune  eseadre  dana  la  Baltique; 
ce  qui  offrait  des  difficultés.  La  cour  de  France 
airail  troûTé  plui^  simple  de  déclarer,  qu'elle  en- 
tendâit  gardet*  lesplac^  é[tt^elle  offrait  de  rendre 
i  TEspagiie  et  aux  Provinces-Unies,  jusqu'à  ce 
que  la  Saède  eût  été  entièrement  satisfaite  par 
te  DaneÉnaiteket  aes  antres  ennemla.  Vëanmcrinst 
d'après  le  consentement  de  la  cour  de^Suède 
elie^tttéÉlie  i  LoUia  xst  avait  abandonné  cet  ez- 
pédient  ;  mais  sans  reùoni^er  à  hi)te  rendi^e  à  la 
Suède  tout  ce  qu'elle  avait  perdu/ 
La  Frande  et  le  Danetnarck  convinrent  d'à- 

r 

Lord  entr'eux  ,  d  un  armistice  maritime  ,  et  il 
s  ouvrit  une  négociation. à  Fontainebleau,  où 
il  fut  eôncltt>  le  9  àt  aepteiûbre  1671^,  M  ttviié 

de  paix  entre  la  France  et  la  Suède,  d\iiiepart, 
et  le  Danemarck,  de  l'autre.  Il  offrit  peu  de  dif* 
ficulMè  poûT  lté  intérêts  directs  des  côorotines 
de  France  et  de  Danemarck  :  quant  aux  intérêts 
de  la  Suède  »  ou  prit  pour  base  les  trai  tés  de  Kos- 
child  et  de  Copedfaagne ,  qui  étaient  beaueoup 
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plus  fftVoV'^blfs  à  4a  Saè^e  qu'aii  Danemarck. 

Le  plënipolciiUdire  fiançais  fut  le  marquis 
da  Paaaponne.,  et  çeliii  du  rpi  de,{)aoeaiarck 
fut  le  neur  HeyeiHCnooiu 

Pendant  le  cour^  de  la  negocuition  de  Fon- 
laiaebleaa  y  des  ini^tres  danot#  et  suédois 

■ 

•'^Unt  rëatiis  àLunden  eu  Seanie^  y  conelureot 

Je  26  de  septembre  16799  un  traité, particulier 
entre  leuKssouYerainSi  Le  mafquisde  Feuqpièrai 
assista  âuz  conférences  ^  parce  que  cette  négo« 
cialioQi  quoique  isolée»  était  subprdouuee  à 
iCeUe  qui  se  suivait  ett  France* 

Les  démarches  dn  comte  d'Âvaux ,  Af^aisplus 
ençore  la  médiatioti  du  roi  4  Angleterre,  exercée 
par  léchetalier  Jeakings^  aplanirent  les  diffi* 
cultes  qui  existaient  pour  le  traité  de  paix  entre 
la  Suède  et  les  Proviuoas-Unies ,  lequ^  iut  sign^ 
à  lu  Haye,  le  s  d^octohre  1678* 

•  La  cour  de  France  reprocha  au  chevalier  Jen- 
ktngi  9  de  s  ét^e  montré  ^anS  le  ooursde  i^a  im^ 
diation,  moins  négociateur  impartial ,  que  soi* 
liciteur  ardent  pour  les  ennemis  de  la  France» 
Cette  conduite  doit; être  attribuée  plutôt  à  ses 

înstructionsparticulièrçs,  qu  à  son  caracUreper- 
SoancL  L'AngUteire  (avoriiiait  ouvertement  les 
alliés,  et  peu  s'en  fallut  qfu'eUe  ne:  joignit  ses 
arjiiea  au»  leurs.  Aussi  le  chevalier  Jenkiii^s 
crut  devoir  refuser  ,  dans  des  termes  respee* 
toeux,  les  prësens  que  Louis  xzv  lui  avait  des**. 
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tinés;  refus  qui  a  peu  d*im i ta teurs^  parce  que 
Teiceasive -délicatesse  est  très  rare* 
^1^  9.       Lrais'  Tur  chargea  le  comte  de  Fenquièrea* 
uHebeuac,  son  envoyé  extraordinaire  en  Allé- 
mbon  de  iDagiie  »  de  traiter  av6c  les  princes  de  la  maiaoa 
^àriTot^  de  Bmtiswick. 'Tout  ce  qu'il  put  obteair  de  ces 
^nmif?^^'*  princes  jpar  le  traité  signé  à  Zell ,  le  5  de  février 
1679,  fut  qu'ils  rendraient  les  conquêtes  ibites 
sur  la  Suède»  moyennant  que  le  rbi  de  France 
leur  donnerait  une  soiiiine  de  cent  mille  écus^ 
et  que  la  Suède  leur  céderait  le  bailliage  de  Ke- 

dinghausen  ,  et  quelques  droits  dëpendans  des 
duchés  de  liréme  et  de  Verden  ;  cessions  qui  dë- 
.  plurent  à  la  cour  de  Stockholm ,  humiliée  des 
.  avantages  qu'elle  semblait  forcée  d'accorder  à 
la  maison  de  Brunsvick ,  qu  elle  avait  protégée 
àlapaixde  Westphalie  (i). 
1679.        C'est  ainsi  que  se^  termina  cette  longue  suite 
tK.ns  ^nr  k  dc  iiégociatiolisvet  oe  traités  compris  sous  le 
nè^acf*  ^^-nom  de  paix  de  Nimègue  \  dans  laquelle  il  faut 


(i)  La  paix  du  Nord  parut  mériter  une  médaille^  On  y 
voit  Tantel  de  la  Pais  représenté  dan»  la  forme  anliqiie,  Im 
Paix  est  d*iui  côté  de  faatd ,  teaanrde  la  main  dipite  ,  on 
flambeau ,  aree  leqnil  elle  brAle  un  ama»  d*aniies  ;  et  de  Ui 

gauche,  elle  lient  un  ruraeau  d'olivier.  De  l'autre  côté  est  la 
Victoire. La  légende  est  :  Sociorum  defensor  (le  défenseur  de 
alliés)  ;  Texergai  «  Pax  a^ftntnonis,  i^^^  (  la  paix  du 
Nord.  1679),      ,  '     ^  . 
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distinguer  les  traites  ique  la  Eiance  fit,  comme 
partie  principale  avee  les  PiOTineet^ilniflay  VEi^ 
pagne /remperem*  et  TEmpire,  dèoem*q»'dle 
fit,  comme  auxiliaire  de  la  Suéde  ,  avec  le  roi 
>  de  Danemarek ,  Véle^tear  de  Brandebomgt  1* 
maison  de  Bmnawick  et  Févéque  de  Munsterv 
La  France,  en  voûtant  lier  trop  intimement  léë 
iûiéwMSi  de  la  -Snède  aû  aieos ,  fut  spt  le  point 
•d*entrainer  l'Aiigleterre  dans  la  guerre,  par  l» 
prétention  de  ne  point  évacuer  les  places  qu'elle 
cxffiraît'de  rendre  ii'Ëspagne,  avant  queia  âoèdé 

eût  ëte  entièrenient  satisfaite^;-  mais  T. nuis  xiv 
revint  heureuseme^nt  sur  cette  détermination. 

'  comme  aiir  celle  de  la  mise>en  liberté  provi- 
soire du  prince Guil!  a  u  m  e  de  Furstemberg ,  qui 
dit  arrêté  la  conciuaîon  cke  la  paix  avec  Tempe- 
nn  grifnd  art  que  de  aav^eli^'ie^i'eplier 
à  propos ,  sans  s'attacher  obstinément  à  des  ac* 
ceMures.  S'il  est  vrai  de  dire  que  le  lesoltat  des 
négooiations  e»t  ûaplkitement'  traèë.daiifl  les 
événemens  de  la  guerre  ^  il  n'est  pas  rare  de  voir , 
le  vioterieux  gâter  tous  «ea  avantagea  par  dea 
prétentlona  hautaine»  on  mal  fonééea.* 

Ottdoit  desélogeaala  manière  savante^  adi-oi te 

.  etfermC)  dontlMsëgoeiationalbntttconduilea 
delà  part  de  la  France.  Louis  xiv  n'ayant  eu 
dans  le  cours  de  la  guerre  que  des  alliés  infi-« 
déles  on  malheureux ,  se  piqua  envers  «eux-ci 
^'une  fidélité  aussi  honorable  (qu'utile  i  car  elle 
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coatribti^  à  établir  la  réputation  d'un  prinoe,  et 
krSMgjBemkièvM  puttBéiioe  iéàénAvie*  . , 

On  pourrait  reprocher  au  traité  conclu  avec 
IWmperetir  ^  le  défaut  Garnir  laissé  une  quew^ 
«6  ^uje(^erîmttiédial«lë4ë$ttiU€«  de  la  psét&Çh 
•  ture  d'Ha^enau  et  des  priocf s  de  l'Empire  qui 

avaioal  de»       ea  Alsace  (*D^^nçe  qui^jiea 

observaiiou ,  1  iiabiletéetl'éiiér||ie  avec  laquelle 
lAQom<b.Fqiiui«'i»m]riiaiiotigiu^  ââ  «eftoom^ 
UenetiDMiiSy/ct  ka^t^ltoa^  woiaaMiveîMèftl 
dans  des.paix  partlculièrea  ,iatinsi  queia  prompt 
tiindo  alfoo  laquelle  eUa  déMiu  Cherileaa  de 
rdliaiic*  irenait  de  eoml^m  aTai^  les  .I^fc^ 
yincea-Uaiû&»  ont  été  ragardies  par  tqu»  le»  po- 

UliqittlftyMBMipie'd^  tàtiiéémigàtàM   ■ 

'  -l>t;beyatierTeeh)ple,  qui  ù'était  poânt  partisan 
de  la  France 9  avoue  «  dans  ses  méraoïrea  :  qii'ii 
a  n'a  jemaieiPii  ^oid^,  «[u*aiiciioB  nè^ocieltiM «it 
3»  été  ménagée  avec  tant  d'habileté  et  d'adresse  , 
jiffoe  ceU*<u.iqiiiitd£  laparbf^f raafaia , 
a  tfcolîeiMMfr dsp M  le  merisgê  du  pii une  id*ât 

j>  range  ,  qu  on  avait  cru  de>«aii  cU  c  latal  pour 
a eux..J^i«ofidftiÂte  dea^  .Bfaaçaia ,  ajouie^r-^l , 
a  danb  toiilaeella  efiCwiee  étéedoiifeble»  teiidis 
»qu9e  aos  caaseîls  et  notre  conduite  ressem-*- 
aMaieni  à  oeé  lies  ilotâaiileaiqiie  las  veut6««i  la 
a  marée  «bessent  de  cAlë  et  d*a«ttne.  » 

Au  reste ,  le  i^bevalier  Temple  loue  ici  le  cabb 
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à  la.  porriiptiaii  9  avait  readu.4iviile^  tV^Jt^.&  lf^ 
peiii60'fi4'jl:ff^Mii.fiiWi^  .pour.  cmolqreJÎMT' 

liauce  du  18  de  juillet;  lÉiyS.»  Ce  minisjtire',  qui 
ëlait  ardent ,  éprouva  c|i^^.*Cé^om^|i^jiii|i:|«()M 
déplaiflmt iles  m&  que  puutfie  respkfii^r  ]^ 
ho]âiniÇ«49;#»^^fifessiQU,  ççiui  de  -ypir.^n^^lé, 

peu  afNMiB  M*  ffipH^ure'.  ;U»  -  Iv^té  .m,  l^ix^  i| 
fondait  le  tijoi^phe  de  spu  ppipiop.  çt,Vj^)^QUrr 
lion  de  UisUé*es. plans.  '  j;  ;; 

Fpmpopue foi dis^^racié  att.nMM#-4e^nOTem]Ke  . '^79*  , 

167g,  pour  le  fait  suivant  (i).  .  Potupouac;»^ 
•  -  CftMiwii  a9ffMteo:^o|^/rElf.Miaûcbr  ua  couif ier 
qui  rendit  £ta  dépêche  au  n^arquif  de  Pomponne;, 
au  mw^ut  où  une  socû^t^..  d^i^maiÊÀ^eiL  .de 

pour  alkr  à  sa  terre  de  .Pomponne.  Ce 

uiêl^,f-^iibkm^(ji^  le|iaq»i5t,iotç«^mit^oii  le 
roi  y  WB460nÊitmtfii  da  dire  aq.çouwifr  de  {»$  se 
moulrer,  {MNa4an<     deux  /PU.  troi§  jpiifi,  4]«*U 

«ternit  à:*4Wi9A9iieJ       kmuwer ,  eo  «orir 

tant  de  chtz  lui  ,  5  en  alla  chez  Colbert,  pour 
lui  ^rter  uneifittre^de  CvQ^m ,  sqn  irjèr^^.et  â| 
le  wwfroy9àt  pm^nÀm  déteib'^  Ji4a  d^klobe  i|ii*it 

4erivau  fàu.miui;»U'e^  nti^uiiiojini^  arec,  qu^i^ip^^ 


•  (i)  MéiMSm^.Q«iir?iUo«t*.S»- '  * 
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47a  PiaiODE. 
petites  Mrcomtanoes  qui ,  rapportées  m  roi ,  M 
firent  qu  augmenter  Tempressejuent  du  monar- 
k  voir  la  dépêche  officielle  de  Croiw  «  la- 
qjieltë'dëtèif  cdtitéiiir  la  «décision  du  mariage  du 
dauphin  avec  la  fille  de  1  électeur  de  Bavière.  Le 
iOir,  IHorpatieiice  du  roi  augmentant^  jl  envoya 
chez  Pomponne,  pour  savoir  si  les  cdmmîsiï*du- 
raient  point  celle  dépêche  ;  ma)6  elle  était  en- 
core etiti^  les  méiHB  de  Pomponne*  Le  roi  ei| 
fut  outré  ;  et  Colbert ,  voyant,  la- résc4tition  où 
il  était  d  oler  à  Pomponne  le^-  affaires  étran«* 
gères,  proposa  au  foi  dé  les  confier  k  Groissi  ^  ce 

*  qui  Jui  iiit  accordé.      •  * 

ir  n'est  pas  indifférent  de  faire  •  conmiitre 
l^opînion  de  Louis  xiv  sur  M.  de  ^mponne, 
d'autant  qu'elle  ])eint  encore  mieux  le  carac- 
tère du  monarque  que  celui  du  miaisire,  qui 
est  jugé  avec  aigreur. 

te  En  1671,  dit  Louis  XIV  (i),  un  ministre 
»  mourut  {Lyoïiae)^  qui  avait  la  charge  deso^ 
»  erélftire  d  état  ayant  le  dëpartem^it  des  at 
]»  fair  es  étrangères.  Il  était  homme  capable ,  mais 
»  non- pas  sans  défauts*  11  ne  laissait  pas  de  bien 
3#  remplir  ce  poste  qui  est-très-impivraiit.  Je  fu$ 
»  quelque  temps  à  penser,  à  qui  je  ferais  avoir  $a 
s  ebarge  :  et  après  avok<  bieii  «samintf ,  je  trou* 


X    (i)  Mém.  naniiser.  de  Loui»  xit  »  au  dépôt  de»  manuKr. 

de  la  bibliolh.  un^ér. 
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•^âi  «(oe^  cet  bomme  (PoiÉipoiine)vqui  avait 
n long-temps  servi  dan»  left^-àiifbMèâdMV  ëfait 

j>  celui  qui  la  remplirait  le  mieux.  Je  l'envoyai 
»  qiiërir.  Mon-  choix  fàl  approuvé  de  toaf  4é 
31^  monde  ;  ce  qui  n'arrire  pas  lt)tijour8.  Je  le  iâii 
9  en  possession  de  sa  charge  à  son  retoiir;  jè  ne 
%  ie  conoaiasairque  de  rëpôtàtioiiV*^^  par  leà 
9  eommiasfona^dè'b't  je  l'ëTTfîèrélîVIrgë  ,  qa*il  â'tait 
bien  exécutées.  Mais  l  ethpioi  que  je  lui  al 
»  donné  ;  isVM  trouvé'  trop  granrdet  trop  étendu 
»  pofif  !aî.  foi  souffert  plusieurs  années  de  sa 
»  faiblesse  y  de.  son  opiniâtreté  y  de  son  inappUca, 
»  tatian.  Il  m*èn  aooûtëdesâioèesCimsidérablës\ 
»  je  n  ai  pas  profité  de  tous  les  avantages  que  jè 
9 pom/nxu  avoir  ;  et  tout  cela,  par  complaisance 
9  et  bonté;  Enfin,  il  à  fMn  qné  je  lui  ordonné 

»  de  s€  retirer  ,  parce  que  tout  ce  qui  passait  par 
»  lui  «  perdait  de  la  grandeur^ de  la  force  qu'on 
V  doit  avoir,  en  exécutant  lès  ordres  d*un*it>ide 
»  France  qui  n'est  pas  malheureux.  Si  j'avais  pris 
»  leparti  de  réloigner  pluldt,  j'aurais  évité  les 
9  inconvéaiens  qui  me  sont  arrivés,  et  je  îiëtne 
«  reprocherais  pas  que  ma  complaisance  pour 
)»lui,.a  punmreàietat.  ji  *        *  . 

G -est  ainsi  que  Louis  xrv  fcfa^tiè  'i  sê'diséirt^i. 
per  du  renvoi  de  Poœponnè.CéTOorceau  , indique 
que  oe  monarque  voubut'danÀ  se^  miiiisti'éëde  la 
grandeur^  de- l-VIévatmirr^'  plutôt  beaueouji 
d  orgueil  à  l  égard  de  i  étranger^  conduite  qui 


4fi  V:ftÉft«^J?«. 

nV^^ri^  nullenient  dépourvu  di^  cl«  xin  îte^,  et  il 
iiyai^  j  fia  (ii^!Q  çif^i)îiiA(«^|i|Qi|«MA^X^l«ttt  par- 
tàwH^r  à  prendra  ^i?^  qyta^ifiagm^M  pmiOiU^  U 

puiiiiidpii  qui  rçmU^u^  hoi? 

f]|^EMe:,  tl*Mn^sprit.  çqUiff  5^t4e  Uooimaîfsaiic^ 
des  coui^  4ef^.;ppy^^ûtlr^,  ^  Tj^urppe..  Il  avait 
dfe  la  dignité  «a^^  9&tentatipp ,  #tihr;}a  noUfiM 

sans  recherche.  Les  ministresj^splqs  accrédités, 

t|4».^gM  i^oilbert  ci  ^^Toîa,  .waffgtai^nt  Uni* 
Jours  «on  c^imon;^t  sans  les  heurter,  il  sat  leur. 
âiit^r4U^  la  <;i^miai/»âtaoee  des  aiiaim  de  aon  dé- 
parifiaeiit,.44f9/i  I^^^tea    T«iil«i^ot  é*'mgér 

rcr.  Le  roi,  çn  dUg^aciaut  jL^o^ponne,  céda  à 

b  ^tfi  i  ^11  Jè  i^ppelanl'iui  ppnfteiU 

et  paisible  ;  mais  il  -clait  soumis  aux  voluuté^ 

les  ruptures  des  s^mw^§  \^ji4  e^^^^^  «oot  d# 
à  Jiiipè''gue ,  et  plu^  pfU'UcuIiènement  ceux  :n  cc 

le  Ba^^iuAri^  »^^élmvm\l^%  Um^À^bm/^g^  sqm 

iu^riicuooa;  ^et      ^  peut  ^  ^i^i^.uleir  que 
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tmtlû  ëpèqM  n*kÈt  été  otite  dc.la  gIotfii|  fVllifNIii» 

deLotiis  iiv,  qui  futîiltérée  bienj^  apr^flf  par 

laretraited^  PaB>pohneypark^|)i:)ét^i^WQilig.<ii>^ 

suggéra  à  ce  prince. 

Le»  dépêches  de  Pompoooe  respirent  la  sa- 
gesse 9  ,  la  modération  et  tin  ton  de  bienTeiU 
lance  pour  les  personnes  avec  lescju elles  il  avaiL 
à  traiter.  On  y  trouve  en  même  temps,  un  grand 
discernement,  une  logic|oe saine,  et  l'exposé  de 
tous  les  moyens  honriétes  qu'il  employait  pour 
arriver  à  son  but  ;  moyens  qui,  le  plus  souvent , 
lui  réussirent,  et  Fayaient  rendu  l'objet  de 
l'attâciienieut  et  de  Festune  des  cours  êtran- 
gères.  0 

Colbert- Croisai ,  successeur  de  Pomponne ,  ^  '^79. 

Croîs»!  nnm« 

avait  ele  successivement  président  au  conseil  mé  ««  «iai». 
souverain  d'Alsace  et  au  parlement  de  Metz,  et  uStê^ 
intendant  de  Pans.  En  1660,  il  avait  eu  une*^'*'* 
mission  particulière  auprès  de  l'empereur,  et  en 
1661 ,  il  en  avait  eu  une  autre  auprès  du  pape.  H 
avait  conclu  la  paix  d'ÂiX'la*Chapelle ,  et  dirigé 
des  négociations  secrètes  entre  Louis  xiv  et 
Charles  n.  On  a  vu  la  part.qu'îl  prit  aux  con- 
férences et  aux  diverses  paix  de  Niniègne.  Au 
moment.de  son  élévation  au  ministère  des  af- 
faires étrangères ,  il  était  à  Munich ,  en  qualité 
d'ambassadeur  extraordinaire ,  pour  le  mariage 
de  la  iiiie  de  1  électeur  de  Bavière  avec  le  dau- 
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476  V  période; 

|>hm  ;  ftt  après  cm  aTmraigiië  le  coDlfftt^  le  ao  dé- 
cembre 1679,  "^^^^  incontinent  prendre  pos- 
session de  ^on  nouvel  emploi ,  qui  est  le  terme 
le  plu»  glorieux  desfrnolieM^iplMialiqueB* 


•••  • 
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1640.  Traité  entre  Louis  xi  it  et  le  prince  Thoinus 
de  Savoie  ^  pour  la  restitution  des  places 
fortes  du  PiéAont,  tenues  par  sa  majesté 
et  le  roi  d'Espagne. 

A  Turin  I  le  2  de  décembre. 
•  Idem, 

1640.  Traité  d'alliance  entre  Louis  xiiiet  la  prin* 
cipauté  de  Catalogne**  et  les  comtés  de 
Kous^iiloii  et  de  Cerdagne,  contre  ie  roi 

*  d'£spagne. 

A  Bareelonne ,  le  x6  de  décembre. 

*      Idem,  ^ 

i64x«  Conditions  sous  lesquelles  léi  états  de  la 
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'  Catalogne  f  du  Roi|65iUoA  ist  de  la  Cerda- 

gne,  assembles  à  Barcelonne  le  25  de  jan- 
vier 1 64 1 ,  se  sont  soumis  à  Tobéissance 
de  Louis  xiiif^letfdites  <>onditioiis  agréées 
et  acceptées  par  le  roi.  ♦ 
.  '  A  Péronne,  le  19  de  septembre. 
Idem. 

1641  •  Renouvellement  de  ralliauce  entre  Louis 
XIII  et  la  reine  Christine  de  Suède ,  jusqu'à 
la  paix  générale. 

A  Hambourg,  le  5i  de  janvier. 

Idem. 

1641.  Traité  entre  ïiouis  xiii  et  les  Provinces- 
Unies  ycoutenant  uù  subside  annuel  pour 
celles-ci ,  de  douze  d|pt  iniUe  fritncs. 

 Février. 

Idem.  • 
i64i .  Traité  d'accominode|pent  entre  Loùîs  xiii 
et  Charles  m ,  duc  de  Lorraine. 
A  Paris  9  le  29  de  mars.  . 
Idem.  "  ' 

Articles  secrets  concernant  la  démolition 

àes  for tiâca Lions  de  Nanci  ; 
,Acte  du  serment  prêté  par  le  duc,  pour 
J'obscrvation  dudit  traité ,  fait  à  Bar ^  le 
ai  d'avril  4641; 
Autre  ràtificatioii  particulière  du  serment 
prêté  à  Saint-Germain-en-Laye,  faite  à 
Bar  /le  ai  d'avril  1641  ; 
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La  protestation  du  même  du  CQOulre  ce 
traité,  et  contre  tous  les  actes  quGfli 

avait  exiges  de  lui. 

A  £piaal»  le  âô  d'avril  i64<:* 
Idem. 

1641 .  Traité  d'aiiiauce  entrç  Loui;s  ^iii  et  ifeau  i  v  ^ 
roi  de  Portugal.  . 
A  Paris ,  le     de  juin. 

l(kjn, 

i64i.  Traité  entre  Louis xixi  et.lepicince'4^  Mo- 
naco ,  pour  la  protection  4e  la  souveraineté 
de  Monaco, 
A  Péroane,  le  8  de  juillet. 

Idem, 

i64i.  CondiLtions.  ai^x(|u^Ue$  le  roi  de  i^^cance, 
Louis  xf  II  y  veut. bien  pardonner  9^u  duc  de 
iiouillon ,  sa  rébellion.  .  .  ' 

A  Méztères.  le  S  d'août, 

1641  .Articles  préliminaires  entre  rerdinaudiii, 
empereur,  Philippe it,  roi  d^£spagne,et 
Louis  zni ,  ponr  la  tenue  d^une  assem- 
blée à  Munster  et  à  Osnabruck. 

A  Hambourg  f  le  sS  de  décembre* 
\  Idem, 

i64a.  Traite  entre  Louis  xiii  et  les  Provinces* 
Unies,  avec  assistance  en  faveur  de  celles- 
ci  ,  d'un  steou^  annuel  de  doilSe  cent 
miUe  irancs. 
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A  U  Haye,  le  8  de  mars. 

Idem. 

x64d.  Traité  entre  Louis  X141  et  le  cardioal  de 
Savoie,  et  aon frère  le  prince  Thomas,  pour 
la  reslituùoii  des  places  fortes  de  Savoie^ 
les  pensions  desdits  princes,  etc. 
'  A  Turin ,  le  x4  de  juin* 
Idem,  , 
1649.  Traité  d'accommodement  enlïe  la  du- 
chesse de  Savoie  et  les  princes  de  SafWMet 
sous  la  média tîoo  de  la  France. 
A  Turin,  le  14  de  juin. 
Ident,  • 
164^.  Lettres  de  grâce  et  d'abolition  accordées 
.par  Louis  xm  à  Frédéric  Maurice,. duc  de 
Botiillon  ,  prisonnier  d'état,  pour  prix  de 
•     la  cession  a  sa  maiesté»  de  la  souveraineté 
de  la  viite  de  Séaarî. 
A  Lyon,  le  i5  de  septembre. 
Idem.  • 

Sous  JLouiâ  xjr. 

x643-  Traité  de  commerce  entre  Louis  xiv  et  le 
duc  de  Ckiurlande. 
A  Paris,  le  So  de  décembre. 

Idem. 

1644^  ftaité  de  protectii^  entre  Louis  xnr  et  le 

duc  de  Wirtemberg. 
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^  A  Paris,  le  ^5  de  janvier.  ^ 
Idem.  « 

a.644*  Traité  d'^Uiaoce  défensive  entre  la  Fraace 
et  les  ProyincefrrUnies  contre  l'Espagne* 
A  la  Haye ,  le  29  de  février. 
Idem. 

iG44*  ïi'^i^       subside  entre  Louis  xiv  et  les' 
Provinces- Unies. 
A  la  Haye ,  le  99  de  £évrièr* 
Idem. 

1644*  Traité  entre*  liouis  xiv  et  les  Provinces- 
Unies,  pour  hi  garantie  mutuelle  de  leurs 
traités  de  paix  et  de  trêve  avec* l'Espagne. 
A  la  Haye,  le  x*'  de  mars. 
Idem,  • 

i644«  Traité  de  paix  entre  k  pape  Urbain  viii  . 

et  le  duc  de  Parme ,  Odoard  Farnèse,  par  * 
Tentremise  de  la  France.    '  * 
A  Ferrare,  le  5i  de  mars. 

Idem, 

« 

1 644.  Autre  traité  de  paix»  entre  le  pape  Ur- 
bain ^if  r  et  les  princes  confédérés  d'Italie , 

par  l'entremise  de  Loyis  xiv. 
A  Feri*are,  le  3i  de  mars. 

Idem,  '     .  ,  ^ 

1644*  •l'i'^i^é  du 'renouvellement  d'alliance  et  de 
la  protection  accordée  par  Loùis  xnr»  à  la 
ville  de  Colaiar.- 
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A  Paris,  la  la  de  mai» 

Idem,  • 

.  ^644'  'Tnûté  eutiQe  Iiooi»  xir  el  ^  duc  de  Lor* 

A  Guéoime ,  k     de  juiot 

i64^«  Traité  entre  Louis  xiv  et  la  c^Uesse  ré* 
gente  de  Savoie ,  pour  la  resliittikm  de  pla« 
•ieurs  plaioe«  que  le  roi  tenait  ea  Piëmont. 

Au  ValentiD,  le  5  d'avril. 

1 Traité  entre  Louis  xiv  et  Georges  SLagoski.  - 
priiioe.de  Traosjhaaie* 
A  Moaltaoa,  le  9»d*avriU 

Idsm, 

1645.  Ciontrat  de  mariage  entre  Ubdidas  ît,  roi 
de  Pologne,  et  la  princesse  de  Gonzague, 
que  Louis  xiv  maria  comaie  sa  âiie. 

A  Fontaînebiâau >  kf  36  de  septembre. 

Idem, 

i845.  Traité  dliUianoe  entre  Lonts  xvf  et  Chris* 

tiern  iv,  roi  àv.  Danemarck, 

A  Copenhague,  te  a5  de  novemtire. 
Idem. 

1646.  Traiié^tre  l<ouis  xiv  et  les  Provinces* 
Unies,  coneertiant  lejoommerce  maritime. 

A  Paris^,  le  ]r8  d'avril. 
lUem^  -! 
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j646.  Traité  de  neutralité  entre  Louis  xiv  et 
l*erdinand  ii,  grand^duc  de  Toscane* 
'  A  Florence,  le  ii  de- mai. 

Idem. 

x646.  Traité  entre  Louis  xiv  et  1^  Provinces^ 
.  Unies,  p0|ir;an  subfiide  de  trois  cent  mille 
livres. 

 «  le  i5  de  mai* 

Idem,  • 
j646.  Traité  entre  Louis  xiv  et  rélecteur  de 
Trêves.  % 
A  Trêves,  le  19  de  juillet. 
Idem, 

s647*  Traité  entre  Louis  xiv,  la  reine  Christinct 
de  Suède  et  la  régente  de  Hesse,  d'une 

part;  et  de  Tautrc,  relecleur  de  Bavière^ 
I  électeur  de. Cologne ,  et  le  prince  Maxi^ 
milien-Henri  y  son  coaâjuteur* 

A  Ulm,  le  i4  niars. 

Idem. 

1647*  Recès  conclu  entre  la  France,  hi  Suède  et 
leurs  alliés  (|^lleaiagne,  particulièrement 
*    la  landgrave  de  Hesse ,  le  comte  palatin  da 
Rhin ,  et  ses  frères  Féleeleur  et  le  coadju* 
teur  de  Cologne,  poiu:  un  armistice  qui 
devait  durer  jusqu  a  li  paix  générale. 
A  Uim,  le  i4  de  mars. 
Idem,       •  *  •  : 

164? •  Renouvellement  d'alliance  entre  la  France 
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et  la  Suède,  pour  la  conttliaatioii  de  la 
guerre  en  Allemagne. 

A  Munster,  le  d^avril. 
Idem. 

1647.  Traitë^de  neutraKte  entre  rëlectenr  de 

Mayenee  et  le  maréchal  de  Turenne ,  gé» 
néral  de  l'armée  française* 

A  Francfort-sur  le- Mein,  le  g  de  najti» 

Idem.  • 

Traité  de  garantie  entre  Louis  xnr  et  les 

états-génërauî  des  Provinces^Unies. 
A  la  Haye ,  le  29  de  juillet. 

1647.  Traité  d'alliance  entre  Louis  xiv  el  le  duc 
de  Modène.  '  ' 

A  €rèae8,  le  i**  de  septembre. 
Idem. 

i64ft.  Traité  de  paix  entre  Louis  ziy  ,  Tempe- 
renr  Ferdinand  m ,  les  électeurs ,  princes , 

et  états  de  TEmpire. 
A  Munster ,  le  d'octobre. 
Idem.  # 

1648.  Traité  de  paix  entre  FEmpire  et  la  Suéde, 
dans  lequel  le  roi  de  France  a  été  compris 
en  qualitë  d'aHié  de  la  Suède. 

'  A  Osnabruck,  le  24  d'octobre* 
lélem*  , 
t64g.ConYenlion*ëntre  les  ministres  de  l'Empire 
et  celui  de  la  cour  de  l'rancei  d  après  la« 
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quelle  t  pour  gage  de  la  reiioncîatii>ri  pro- 
mise de  la*  pari  de  sa  majesté  oalholîque 
par  Ruile  de  la  paix  de  Munster,  et  jus- 
qu'à ce  que  çellQ  renonciaUon  ait  ëtë 
effectuée  ,  k  France  pourra  différer  la 
restitution  des  quatre  villes  forestières. 

A  Munster  f  le  38  de  janvier* 

Idem.  .  '  * 

i65o.  Convention  entre  la  France  et  lea  Cantons 

suisses,  au  sujet  des  sommes  dues  àceux-ci. 
'  A  Paris  »  le     de  mai« 
Idem* 

l65o.  Traité  en  t re  Lguis  xx v  e t  ie prince  Edouard, 
infant  de  Portugal ,  pour  la  mite  en  liberté 

de  celui-ci. 

A  Paria  ,  le  a  de  septembrcé 
•  Idem. 

1650.  Traité  pour  un  concert  d'opérations  entre 
la  France  et  le  prince  d'Orange. 

A  la  Haye  >  ie  20  d'octubj:e* 
Idem.' 

1651.  Traite  entre  Louis  xivet  le  duc  de  I^(^iiil- 
16n,  pour  Téchange^de  Sédan  et  du  du* 

clié  de  Bouilluii. 

.  A  Paris  •  le  ao  de  mara* 
Idem. 

i665*  Renouvellement  de  ralUanoe  entre  la 
France  et  lea  .Cantons  suisses*  ' 
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1  A  Soleure^  le  2  d«  juillet. 
Idem. 

1655.  Privil^e  accordé  aux  Yiiie«  aDiëaJtiqaey 
par  Louis  xtr.        «        "  , 

A  Pam,  . . , ,  mai.  ■ 

1656.  Traité  entre  Louis  xiv  et  le  duc  de  Mo- 
dèoe^  par  lequel  celui*ci  6e  met  sous  la 
protection  de  la  Frauee. 

 le  1 5  (le  jauvier. 

Fœ^  Hifit.  des  Iraités* 

i656.  TraWRl'alliance  entre  Louis  xiv  et  rélec- 
teur de  Brandebourg. 
A  Kosnigsberg,  le  a4  de  février. 

Voy,  Dumont,  t.  VL| 

i6â6.  Articles  de  conciliation  entre  les  Cantons 

suisses  catholiques  et  les  CantODS  profts- 
tans,  à  rinvitation  de  la  France. 
A  Bade,  le  S^de  mars.' 

Idem . 

1656.  Traité  d  alliance  et  de  subsides  entre  la 
'  Fiancé' et  rëleotenr  palatin.    *    '  .  * 

-  h  BariSf  le  19  de  juillet. 
Idem.  .  ' 

1657.  Traité  d'alliance  entre  Louis  xiv  et  Olivier 
Grontwel ,  protecteur  d'Angieterre, 

A  Paris ,  le  9  de  mai. 

Foy^  LondorpiuS)  actapublicaf  U  YIII* 
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1657.  Traité  d^alliance  entre  Louis  xrvet  le  due 
de  Longueville ,  prince  de  .Neufchàtd. 
A  Paris  t  le  id  de  décembre. 
♦    Foj.  Léonard ,  t.  FV. 

i658«  Ligue  entre  Louis  xiy  et  plusieurs  princes 

et  états  d'Allemagne. 
A  Mayence,  le  iS  d'août. 
Fày.  Damont ,  t.  VI. 

i65g.  Traité  entre  la  France ,  TAngleterre  et  les 
Provinces-Unies  9  pour  obliger  les  rois  du 
Nord  à  la  paix. 
*  A  la  Haye ^  le  ai  de  mai« 

Idem. 

i65g.  Accord  entre  Louis  xiv  et  les  princes  for- 
mant la  ligue  du  Rhin ,  au  sujet  du  contin* 
gent  respectif* 

A  Francfort,  le  a5  de  juin.  • 
Idem. 

iGSq.  îraiie  de  paix  entre  la  France  et  FEspagne, 
Dans  rUe  desFaisans,  prèslesPyrénées, 
le  7  de  mars.  . 
Idem. 

1 659 .  Contrat  de  mariage  entre  Louis  mf  et  Pin'' 

.  fante  Marie-Theiese;** 

A  Madrid ,  le  7  de  novembre.  ^ 

Idem. 

1659.  Renonciation  de  Tinfente  MaricThérèse  k 
tout  droit  à  la  couronne  d'E.spagne.  -  ' 
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A  FonUrabie,  le  9  de  juio. 

Idem, 

1659.  Autre  reiKMiciatîon  4e  la  même ,  à  tout 
droit  sur  rhoirie  et  les  biens  partîcflkrs 

du  roi  et  de  la  reine  d'£spagne ,  ses  père 
et  mère. 

A  Fontarabie ,  le  2  de  juin. 

Idem, 

x66p.  Convention  entre  la  France  et  Tepise,  au 
sujet  du  corps  d'armée  à  fourqirpar  lapre* 
mière,  contre  le  Turc. 
A  Yenisct  le  a6  de  mai. 
Idem,          #  ♦ 

1660.  Conrention  entre  la  France  et  rEspagne« 
en  exécution  du  4^*  article  dii  traité  des 
Fyrenees.  •  t 

A  livia,  le  la  de  novembre. 
•  Idem. 

1660.  Traité  entre  Louis  xiv  et  Tarchidui^  d'Ins- 
pruok,  pour  le  paiement  àc^uî-ci,  de  trois 
milliorls  de  livres. 

A  Paris,  le  16  de  décembrel 
Idem,  •  ' 

166 1.  Traité  entre  Louis  xiv  et  le  duc  de  Lor- 
raine, par  le(|iiel  les  états  de  ce  dernier^ 

•  lui.sont  rendus.  **  .  . 

A  Paris,  le  29  de  février. 
Idem,  •    .  . 

1661 .  (^ontrat  de  mariage  de  Philippe ,  duc  d'Or- 
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léaaS}  frère  de  Louis  xiv,  avec  madame 
Henriette ,  fille  de  Charles  i*' ,  roi  d'An- 
gleterre. 

A  Paris,  le  3o  de  marâ* 

1661.  Traité  d'alliance  et  de  commerce  t  atre  la 
France  et  laJSuède ,  pour  dix  annéeSt 

A  Fontainebleau ,  le  a4  de  septembre. 

Idem. 

x66i.  Traité  entre  Inouïs  xiy  et  lelecteiy  de 
,  Trêves ,  par  lequel  celui-ci  accède  à  la  cou* 
.fédération  du  Rhin ,  du  i5  d'août  i658. 
A%ontainebleau  y  le  la  d'octobre. 
Idenu 

1662.  Traité  entre  Louis  xjv  et  Charles  ly,  duc 
de  Lorraine ,  par  lequel  ce  dernier  remet 
se^états  au  roi. 

A  Paris,  le  6  de  février. 
Idem. 

1662.  Déclaration  de  l'Espagne  pour  la  préséance 
des  rois  de  France  sur  ceux  d'£spagne. 
A  Paris,  le  a4  de  mars. 

Idem. 

i66a.  Traité  d'alliance  de  commerce  et  de  navi- 
.  gation  entre  Louis  znr  et  les  Provinces- 
Unies  ,  et  articles  explicatifs  de  ce  méuiâ 
traite. 
A  Paris,  le  27  d*avril'. 
Idem. . 
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1662.  Traité  entré  Louis  xrw  et  ciiaries  II ,  pottf 

i  achat  de  Dunkerque. 

A  Londres,  le  17  d'octobre. 
'  ♦    f7>r«  Trésor  des  Chartes  t  Supplément  9 

iWelaiigt  s.  . 
1662.  Iraité  d  aUiaoce  et  de  commerce  entre 
Cbuis  xiy  et.  Frédériosin  «  roi  de  Dane* 
marck.  ^ 
Ji,  l^aris*  •  •  «  # 
^     Foj,  Dûment,  U  Yî. 

1662.  Traité  de  couinierce  entre  la  France  et  la 
Suède.  ' 

k  $to€l(hoIm,  le  3o  de  dé4iibre< 
Idem, 

1G6X  Traité  de  renouvellement  â*alliance  entre 

la  France  et  la  Suède. 

A  Stockholm  y  le  3  de  janvieJi^ 
Idem. 

j663.  Prort^tion  de  Falliance  défensive  entre 
Louis  xiV|  les  électeurs  ecclésiastiques  et 
plusieurs  princes  d'Allemagne. 

A  Francfort-6ur-le-Mein,  le  ^5  de  jan- 
vier. 

lAcm* 

1663.  Traite  entre  Louis  xiv  et^Févèque  de  Spire , 
au  sujet  de  Philisbourflp. 

A  Francfort'4nr-le*M^in ,  le  6  der  mars« 

Idem, 

iC65.  Traité  entre  Louis,  xiv  et  le  comte  de 


4 


DigHized  by  Googlê 


DES  :t,r*aités.  497 

^assau  Saarbruck ,  au  sujet  de  Hambourg. 
A  Paru»  ht,S  éis  m/m.* 

*  .    I{lem»  .      '\'  ■  ...  * 

i663«  Recès  de  prorogatioa  de  l'alliance  de  i658 
.  et  de^i  66 1 ,  entre  la  FVaMê  et  leé  *<ëlfeotebfs 

de  Mayence,.de  Trèveç,  de  Cologne,  l'é- 
'  Yéque  de  Muoater,  le  GomjÈ^.  palatin,  du 
Rhiici^  liç  roi  «de  Suède  comme  duc  de 
.  Brème,  les^Jicj^.de  Brunswick-|-.UDebourg 
et  le  Landgrave  de  Hesae» 
k  Francfort*8ur-le-Mein,  1^7  .^e  marst 
For.  Dumont.  t.  VI.  .    .    ^  . 

iQ63.  Traité  d'alliance  entre  Louis  xit jet  Fré* 

,    ^déric  III ,  roi  de  DaueniArck,  •  .  • 
A  Paris,  le  3  d  août. 
Idem,  .  ^ 

i6£)5..    aitç  eqtre:<L>(i)ùs.:^v  et  le. duc  de  J>4t« 

.         ■  ■ 

A  Metz  y  le  5i  d  août.    ^ 

Idem, 

•% 

i663.  Traite  d'alliance  entre  Louis  xiv  et  les 
'  treize  Cantons  su  isses^    •  • 

V 

■A  Soletire'^  4e'4  de  iiepteztibtie: 

=  Idem.  ■  • 

i664«  Traité  de  paii^  entre-  Louis  xiv  et. le  pape 

-  Alexandre  vu. 

h  Pise,  le  lâ  de  février. 
Idemé    .  ' 
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l664«  Xrailé  de  reiioovellement  d'alliance  eutre 

Louis  ziY  et  l'ëkctenr  de  Saxe, ' 
'         A  Ratisbooiiet  le  i6d*àvriL 

i665^  Ai>ttokto<a|o«itë»a«ivëoédMt  traité 

-  A  Zwickau,  1 7  de  «epteinhre  (i). 

1665.  Traite  de  paix  entré  la  France  "et  Tunis. 
'  A  la  baie  de  U  Gdtilette,,le  â5de  no^ 
venibre. 
•^^  Idem. 

l6G6«  Déclaration  dé  gùém  ïe  LoùiKxiY  à  FAn* 

gieterre,   '     '    '  ,  ' 

A  Saint-^  Cksrmaia-eïi-Laye,  le  a6  de 
s        janvier.        •  •  *  * 

Ideni* 

.  t686.  Traite  dé  gârantiè  évetitaeïïe  entiré  la 

France,  le  Dauemarck  et  les  !ProYiace&- 
Unies.  '  '        '  "  ' 


'  «fi .  * 


(1)  Grégoire  xiii  ,  lora-^e  ia  reforme  du  calendrier  en 
1682  ,  fit  retrancher  dix  jours  ;sur.  .Vanuée  ;  ain&i ,  on 
,  compta  le  z5  octobre  de  eette  «onée  au  lieu  de  &.  Les  éuu 
catholiques  adoptèrent  cette  réduction»  qui  ne  fut  pcnnt 
adiaise  pttr^^  lAatS'prMesffttts-;  il*où'il  sdft  que  soiiTcnt  lté 
traités  entre  les  princes  catholiqnés  et  protestàns  ont  double 
date ,  dont  la  plus  avanc<;e  appartient  aux  premiers  ;  et 
Comme  il  s'agit  ici  de  la  date  d*actcs  pas>èft  |^  ia  Irrancc^ 
c'est  ceUe-là<que  nous  rapportons. 
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A  la  liayr,  Ir  1 1  (Ir  ft'vrief. 
Foy.  Hiit.  deê  Traités. 
iGGU*  I  l  iuU:  (le  paix  eulrc  les  Provinces-Unies  et 
révéque  de  Munster,  sous  ta  médiation  dé 
la  Ff  snoe. 

AClevt's,  le  lë  d'avril.*     •  "  ' 
V<^.  Dumont ,  I.  ■ 

i666«  Traité  entre  Louis  xiv  et  Télecteur  de  Co« 
logne.        •  •       •  ■  •  » 
-  A  S.uul-Germaiu*ea-Laye|  ldp'a3d*avriL 
Idem. 

♦ 

1666,  Traité  de  paix  entre  la  France  et  Alger. 
A  Alger,  le  1^  de  mai. 
/«fcm.   

t66d  Traité  de  paix  entre  la  France  et  les  Iro^ 
quois-Tsoffnontbuans. 

AQut'ix^o,  le^a  de  mai. 
Voy.  Léonard ,  t»  Y. 

1UO6.  Traité  de  paix  entre  la  France  et  les  Iro- 
quoifrOnnoiouti^. 

A  (^ut'bcc,  \^  VÀ  de  juillet. 
Idem.  '  ^ 

iOUG.  Traité  depaiiL  cu\ie  la  i  tance  et  It^i  iro- 
quois^Ouûontagues. 

A  Québec ,  le  1 3  de  décembre.'  • 
Idem. 

jGGj.  Sentence  arbitrale  des  députés  âe  France 
et  de  Suéde ,  dans  le  différend  entre  Tclcc^ 
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leur  de  Hayenee  e€  TéleiMiir  Paktini  au 

bujet  de  divers  droitab 
A  Heilbrooy  le  1.7  de  £éTrîer. 
Voy.  Dumoiit  ^  t.  YII* 

1667.  Traité  entre  IiOai&  xiv  et  Télec^ur  de 
Mayence. 

A  Wui  tzbo|xrg,  le  ^^8  de  février. 

1667.  Traité  d'alliance  offensive  entre  Louis  xiv 

^  '^t;  Alphonse  ti,  roi  de  Portugal»  contre 
l'Espagne, 

A  Lisbonne,  le  5 1  de  mars. 
Idem* 

1667.  Convention  entre  Louis  xiv  et  les  Pro- 
.  vinces^Unies  ,  pour  un  concert  d'opér^-* 
tiens  entre  leurs  marine% 

A  la  Haye  ,  le  5  de  mai. 
Idem. 

1667.  Traité  de  paix  entre  Louis  xjlv  etCharles  11, 
roi  d'Angleterre. 

A  Breda ,  le  Si  de  juillet* 
Idem, 

i66â.  Traité  entre  Louis xnr,  le  rot  d'Angleterre 
et  les  Provinces-Ûnies  ,  pour  procurer  la 
paix  entre  1^  France  et  TEspagne. 
A  Saint<jermain<>en-Lâye»  le  i5  d*avriL 
Jdem>  ^ 

1668.  Traité  de  paix  entré  la  France  etl'JËspagne. 

s 

•  # 
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A  Ail*la-Chapelle ,  le  a  de  mai'* 
Idem. 

i66g.  Traité  d'alliance  entre  Liouîa  xnr  et  Télee*' 
'  teiîr  de  Cologne. 

A  Paris ,  le  iG  de  lévrier. 
Idem, 

1670.  Traitë  secret  d'alltance  entre  la  Flraiice  el 

l'Angleterre.  '*  , 

A  Witehaly  le  16  de  décembffè. 

P^qr-  Hist.  fies  Traites. 

1671.  Traité  entre  Louis  xiv  et  le  duc  de  Bruns- 
'wick-Lnnebourg. 

A  Cologne,  le  ^3  d'octobre. 
yqr.  Dumont ,  t.  YU. 
1671,  Contrat  de  mariage  entre  Philippe ,  duc 
d'Orléans^  et  la  princesse  palatine  du  iUnn^ 
filUde  l'électeur  palatin. 

A  Versailles  »  le  6  de  noveml^re.  . 
Idem* 

1 67 1 .  Ti  ai  té  de  neutralité  éntrela  Ranee  et  rem-- 
pereur  L^opold. 
A  Vienne ,  le  1*'  dé  îiovembrê.  . 

Idem. 

iCj^s.  Traité  d'alliance  entre  la  France  et  PAn^- 
gîeterre  cdntre  les  Provinces^Unies; 

le  1 2  de  février. 
Fqy.  Histoire  des  Traités» 

iG72.lienouvellementderaUiancçentreUFianee 

etla  Suède» 
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A  Stockholm ,  le  i4  d'avril. 
yq^.  Damont,  t.VlI« 
167a.  Traité  de  paix  entre  la  Vraiioe  et  Tunii» 
A  la  baie  de  la  Gouktte ,  le     de  jjLiiQ. 
•  Jdem.         •  '  . 
1673.  Traité  d'union  mtre  la  France  et  FAngle^ 
terre ,  coatre  les  Proyiuce^-Uaies. 

An  camp  de  Heswick  ^  Tpeès  de  Boia-le- 
Dnc  ,  Ve  16  de  juillet 
Jdem, 

1672.  Traité  d*aUiance  et  de  anbaidea»  eptre  )a 

France  et  le  duc  de  Hanovre/      .  .  • 
A  Hanovre,  le  lO.de dét^emlife* 

lG75.Seut(ru:e  arbitrale  prononcée  par  Louis  xiv^ 
.  wtre  le  duc  de  âavoie  et  Gèae«< . . 

A  Saint-Gmiiain>eii-Iidye,  le  18  de  jan- 
vier. 
Idem* 

*  m  m 

1673.  ReupuTelIement  des  capitulations  entre  la 

France  et  la  Porte. 

A  Andrinople ,  le  5  de  juin. 

Idem.  ^ 
1673.  Traité  cotre  liçuis  xiv  et  Frédério-Gufl^ 
laume»  électeur  de  Braqdebourg.  •  ^ 

Au  camp  de  Vossem  ,1e  6  de  juin. 

Idem, 

iQ^^i'Péc^ratiqn  de^gnerre  de  Louis  w  à  ÏEs- 
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.  A  Yersaiiies,  iejf^dloctobre.. 

6 j^.  Jugement  arbitral  de  Louis  xiv  entre  les 
ducliiesses  de  Loagueville  et  de  Iftemours  ^ 
l^^ud  adjuge  la.  aouverainele  de»  comtëa 
de  Neufchâtel  et  de  Yallengin ,  à  Louis 
Charles  d'OrléaDSi  duc  de  Lçngoevilie. 
le  17  d*»TrU»  ' 
V oy.  Trésor  des  Chartes^  Supplément  ^ 
Mélaiiig*  cact.  34« 

675.  iienouvellemeut  d'alliance  entre  la  France 
eilaJSuède. 
A  Versailles ,  le  a5  d*ayiil* 

Idem. 

<  • 

675.  Cartel  entre  la  France  et  les  Proyinces^ 

Unies  ,  pour  l'échange  et  la  rançon  des 
prisonniers. 
A  flfaestricbt ,  le  ai  de  mai. 

Idem.        •  , 

675.  Convention  entre  la  France  et  les  Pro- 

'  vinces- Unies ,  pour  la  liberté  réciproque 
de  la  pèche  pendant  la  guerre.  \ 
A  Versailles  «  le  17  d'août.     '     ,  ' 
Foj\  Rousset,  suppl,,  t.  IL 

675.  '^IÇraité  de  neutralité  entre  Lpui^  s^it  et  lé 

duc  de  liruuswick-Lunebourg. 

A  Linsbourg^  le  iS  d'octobre» 
Fqy.  Dumont ,  t.  VII» 
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1675*  TnitépcmrlèFétaUiflteinentda  commerce 

entre  la  France  et  l'Espagne. 

.  .An  chàteaU'de  Fmia ,  le  a5  d'octobre. 
Idem. 

2675.  Manifeste  de  la  France  au  sujet  de  Messine» 

A  Versailles^  le  1 1  d'octolm« 

2676.  Déclaration  de  guerre  de  la  France  au  Da- 
nenarek*  % 

A  Versailles ,  le  28  d*août* 

i677«  Traité  de  commerce  entre  la  France  et  - 

l'Angleterre, 

A  Saint-Germain-en-Laje^  le  24  de 

Idem. 

1678.  Traité  de  paix  en^e  la  Franc^  et  les  Pro- 
vinces-Unies. 

A  Nimègue,  le  10  d'août. 
Fw.  Dumont,  t,  VII.  - 
1678.  Traité  de  commerce  et  de  navigation  entre 
Louis  XIV  et  les  Provinces- Unies. 
A  Nimègnai»  le  10  d  août. 
Ideni, 

1678.  Convention  entre  les  commissaires  du  roi 
et  c^eiit  d^s  Frovtncës-Unies^  'pour  une 
suspension  d'armes  entre  les  armées  mx 
Pa^s-Iias,  jusqua  l'échange  des  ratifica- 
tions de  la  paii. 
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Ail  Gamp  de  M  QHS  4  te  1 9  d*aoàt* 

'  Idem. 

167&  Traité  de prâ'entreLoniftxiTetCharks  u, 

roi  o  Espagne. 

A  Nimègue,  le  17  de  septembre* 
Jdem. 

4678.  Tipaité  entre  la  France  et  le  duc  de  Maa* 
loue,  pour  k  vente  de  Casai  par  celaUci. 
Sans  date. 

F<i)r.  Histoire  des  Traités, 

1678.  Acte  d'amnistie  entre  Louis  %Tr  et  les  Pro- 
vinces-Unies en  faveur  des  sujets  départ  et 
d*autre»  qui  ont  porté  Içs  armes  dans  la 
dernière  guerre  contre  leur  souverain. 

A  JKimègue»  le  24  de  septembre. 
Fùy.  Dûment ,  t.  Vil. 

2670.  Traité  de  paix  entre  Louis  ziv  et  Fempe^ 
renr  d'AUemague. 
A  Nimègue ,  le  5  de  vf!j^« 

1679.  T'<ûté  de  paix  entre  Louis^rifetCharleszi^ 
roi  de  Suède,  d'une  part,  et  les  ducs  de 
Brunswick-*  Lunebourg^Zell  et  Wolfem* 
buteL 

A  Zelly  le  5  defévrier. . 
^  Idem* 

167g.  Déclaration  de  Louis  xrv,  en  exécution  des 
.  artielesXXI.XXUetXXIUdtttraitéavec 
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TEspagne ,  et  du  V  article  du  ir^ié  avec 
laHoUaude* 

A  Sati^t-^Gerfliana^  eii«-L;ge le  de 
fihmer* 


167g.  Traité  fait  entre  le  roi  de  France  et  d'Alger, 

pour  le  réiabliasemeDt:de  aegoce  et  la 
pécl^  du  corail* 

A  Alger,  le  11  de  mars. 

Idem. 

1679.  Déclaration  de  Louis  xit  touchant  la  part 

de  1  électeur  de  Bavière  ,  au  traité  de  paix 
de  NiinègueLentre la frauceet lempereur, 
laquelle  doit  avoir  lieu  comme  si' l'élec- 
teur.y  eut  éîé  nommé  directement, 

A  Saiot-Gcrmaio ,  le  is  d  avril. 
•  Idem. 

1679.  ^^^^^^  paix  entre  Loois  xiv  et  Ferdi- 
nand t  évéque  de  Mdn^er. 

A  NiieSi;^ ,  le  39  dcrmats. 

Idem.       *  '  • 

1679.  Condlti(m8<le  la  aaapenakm  d'aratfea  eulrt 
la  Fmdèe  et  ht  Stiède  ^  d'une  part  ;  et  le  roi 
de  Daiiemarck  et  1  électeur  de  Brande- 
bourg, de  Tautre. 

A  Mimègue ,  le  3 1  dé  mars.    .  -  ' 

Idem. 

167g.  Artidm«igfiës  .MAmIas  ambassadeut^^de 

Frauce  et  celui  de  Bxaiideboiirg ,  par  le:>- 
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queki  W^i  et  Lipsiadc  sont  remi$  aux 

troupes  du  roi,  avec  prorogation  d'armis- 
tice pour  quiuze  jours. 
A  Zaoten ,  le  3  de  mai. 

Idem. 

679.  Déclaration  des  ambassadeurs  de  Frmoe 

pour  la  prorogation  de  1  ai  misUce  eulr^  le 
roi  de  Franoe  et  celui  de  Danemarck* 

A.  Nimègue ,  le  5  de  mai. 

Idem. 

679.  Acte  conclu  entre  les  ambassadeurs  de 
France  et  de  Brandebourg,  pour £aire ces- 
ser les  hostilité»  en  Amérique. 
A  Nimègue,  le  16  de  mai. 
Idem. 

679. Traité  de  paix  entre  Louis  xiv  et  (  liarles xf , 
roi  de  Suède ,  d-une  part ,  et  FrédérioGuil- 
laume,  électeur  de  Brandebourg,  d'autre 
paru 

A  Saint-Germam-en-La  je ,  le  219  de  juin. 

Idem. 

[679.  Traité  pour  l'exécution  de  la  paix  entre 
Louis  XIV  et  Tempereur  d'Âllemagne. 
A  Nimègue,  le  17  de  juillet. 

Idem, 

679.  Contrat  de  mariage  de  Charles  u ,  roi  d'£s^ 
pagne,  avec  Marie-Louise,  fille  de  IPhi- 
lippe,  duc  d'OrléajQSy  frère  unitj^ue  du  roi. 
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A  FoaUinebleMii  le  d'aoàt«. 
Idem. 

1679.  Traité  de  paix  entre  Louis  xiv  et  Charles xi, 
roi  de  Suède,  d  une  pari,  et  Christiern 
roi  de  Danemarck,  d^autre  part. 

A  Fontainebleau,  le  2  de  aeptembre* 
Idem* 

167g.  Traité  d'allianee  entre  Louis xrw  et  Fëleo- 
teur  de  Saxe. 

A  $aiut*Germain^-Laye,  le  z5  de  no- 
Temhre. 

Idem. 

1679.  Contrat  de  mariage  de  Louis,  dauphin  de 

France,  avec  la  princesse  électorale  de  Ba- 
vière. 

A  Munich  9.  le  3o  de- décembre. 

Idem. 

1679.  Trâcité  entre  la  Suède  et  le  Daneuiarok,  sur 
le  passage  du  Suud  et  du  Belt ,  ^ar  Tenlre» 
mise  du  roi  de  France. 
A  Copenhague ,  le  8  de  mai. 
Idem* 
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